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HISTOIRE 

NATURELLE. 

*UOUTA  R  D  E  (")' 

Planche  l  de  €€  volume. 

JLi  A  première    chofe   que   Ton   doit   fe    propofer 
lorfqu'on  entreprend  declatfcir  i^hidoir^  d'un  animal^ 

*  Vyt^  les  planciis ^enluminées ,  n!  a^jt  le  mâle. 

(a)  Outarde,  en  Grec,  O'^î^ ;  en  Latin ,  Aris  tardai  ^en  Italien^ 
'Staria;  en  Allemsuid)  Trapp.;  en  Poionois,  Dtùp  ;  en  Angloisi, 
.Mufiard.  -^  Tarda.  Ffikh ^  ftancie  cyj ,  iiYCC  une  bonme  fijput 
Oifcmx^  Terne  IL  ^  A 
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2  Histoire  Natu relle 

c'eft  de  faire  une  critique  févère  de  fa  nomenclature, 
de  démêler  exadement  les  difFérens  noms  qui  lui  ont 
été  donnés  dans  toutes  les  langues  <5c  dans  tous  les 
temps,  &  de  diflinguer  autant  qu'il  eft  poffible,  les 
cfpèces  différentes  auxquelles  les  mêmes  noms  ont 
été  appliqués  ;  c'eft  le  feul  moyen  de  tirer  parti  dts 
connoiflànces  des  Anciens,  &  de  les  lier  utilement 
aux  découvertes  des  Modernes,  &  par  conféquent  le 
feul  moyen  de  faire  de  véritables  progrès  en  Hiftoire 
Naturelle  ;  en  effet ,  comment ,  je  ne  dis  pas  un  feul 
homme,  mais  une  génération  entière,  mais  plufieurs 
générations  de  fuite,  pourroient- elles  faire  complète- 
ment riîifloire  d'un  feul  animal  î  prefque  tous  les 
animaux  craignent  Thomme  &  le  fuient;  le  caraélèrc 
de  fupéri'orité  que  la  main  du  Très -Haut  a  gravé  fur 
fon  front,  leur  infpire  plus  de  frayeur  que  de  refpeél; 
ils  ne  foutiennent  point  fes  regards,  ils  fe  défient  de 
fes  embûches,  ils  redoutent  fes  armes;  ceux  même 
qui  pourroient  fe  défendre  par  la  force  ou  réfifter  par 
leur  maflTe,  fe  retirent  dans  des  déferts  que  nous  ne 
daignons  pas  leur  difputer,  ou  fe  retranchent  dans  des 
forêts  impénétrables:  les  petits,  fûrs  de  nous  échapper 

enluminée.  —Outarde.  Edwards,  planche  LXXIIJ,  le  mâle;  & 
plamhe  LXXIY,  la  femelle,  avec  de  bonnes  figures  enluminées. 
—  Oflardc  ,  Hdutarde  ,  Biftarde.  Belon  ,  Hift.  nat.  des  O  if  eaux , 
-page  235  ;  &  portraits  d'oifèaux ,  page  ^6,  a.  —  Otarde.  Mé- 
moires pour  ftrvir  à  THiftoire  des  Animaux,  partie  II,  page  i  oj^ 
«—L'Outarde.  Briflbn,  Ornithologie,  tome  V,  page  18. 
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DEL' Outarde.  j 

par  leur  petiteflfe,  &  rendus  plus  hardis  par  leur  foîblefra 
même,  vivent  chez  nous  malgré  nous,  fe  nourrifTent 
à  nos  dépens,  quelquefois  même  de  notre  propre 
fubftance,  fans  nous  être  mieux  connus;  &  parmi  le 
grand  nombre  de  claffes  intermédiaires,  renfermées 
entre  ces  deux  claffes  extrêmes ,  les  uns  fe  creufent 
des  retraites  fouterràines,  les  autres  s'enfoncent  dans 
la  profondeur  des  eaux ,  d'autres  fe  perdent  dans  le 
vague  des  airs ,  &  tous  difparoiffent  devant  le  tyran  de 
la  Nature:  comment  donc  pourrions -nous  dans  un 
court  efpace  de  temps,  voir  tous  les  animaux  dans 
toutes  les  fituations  où  il  faut  les  avoir  vus  pour  coh-^ 
noître  à  fond  leur  naturel,  leurs  mœurs,  leur  înftind, 
en  un  mot,  les  principaux  faits  de  leur  hiftoireî  On  a 
beau  raffembler  à  grands  frais  àcs  fuites  nombreufes 
de  ces  animaux ,  conferver  avec  foin  leur  dépouille 
extérieure ,  y  joindre  leurs  fquelettes  artiftement  montés; 
donner  à  chaque  individu  fon  attitude  propre  &  fon 
air  naturel  ,  tout  cela  ne  repréfente  que  la  Nature 
morte,  inanimée,  fuperficielle  ;  &  fi  quelque  Sou- 
verain ayant  conçu  Tidée  vraiment  grande  de  concourir 
à  l'avancement  de  cette  belle  partie  de  la  fcience,  en 
formant  de  vaftes  ménageries,  &  réuniffant  fous  \^s 
yeux  des  Obfervateurs ,  un  grand  nombre  d'efpèces 
vivantes  ,  on  y  prendroît  encore  des  idées  impar^ites 
de  la  Nature;  la  plupart  des  animaux  intimidés  par  la 
préfence  de  Thomme,  importunés  par  {ts  obferva- 
tions,  tourmentés  d'ailleurs  par  Tiriquiétude  inféparabic 
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4  Hi STOiRE  Naturelle 

de  la  captivité ,  ne  montreroient  que  des  mœurs  altérées» 
contraintes  &  peu  dignes  des  regards  d'un  Philofophc^ 
pour  qui  la  Nature  libre,  indépendante,  &  fi  l'on  veut 
fauvage ,  eft  la  feule  belle  Nature. 

H  faut  donc  pour  connokre  les  animaux  avec  quelque 
cxaditude,  les  obfervcr  dans  Tétat   de  fauvage,  les 
fuivre  jufque  dans  les  retraites  qu'ils  fe  font  choifies 
^ux-mémes  ,  jufque  dans  ces  antres  profonds ,  &  fur 
ces  rochers  efcarpés  où  ils  vivent  en  pfein€  liberté; 
il  faut  même  en  les  étudiant,  faire  en  forte  de  n'en 
être  point  aperçus  :  car  ici  l'œil  de  l'Obfervateur,  s'il 
n'eft  en  quelque  façon  invifible ,  agit  fur  le  fujet  obfervé 
,&  l'altère  réellement;   mais   comme  il  eft  fort  peu 
d'animaux,  fur-tout  parmi  ceux  qui  font  ailés,  qu'il 
foit  facile  d'étudier  ainfi ,  &  que  les  occafions  de  les 
voir  agir  d'après   leur  naturel  véritable,  &  montrer 
leurs  mœurs  franches  &  pures  de  toute  contrainte ,  ne 
fe  préfcntent  que  de  loin  en  loin;  il  s'enfuit  qij'il  feut 
de§  fiècles  &  beaucoup  de  hafards  heureux,  pour  amaflTcr 
tous  les  faits  néceflàires,  une  gfande  attention  pour 
rapporter  chaque  obfervation  à  fon  véritable  objet,  & 
conféquemment  pour  évit^er  la  confuJfion  des  noms  qui 
de  toute  néceffité  entraîneroit  celle  dts  chofes;  fans 
ces  précautions  l'ignorance  la  plus  abfolue  feroit  préfé- 
rable à  une  prétendire  fcicnce ,  qui  ne  feroit  au  fond 
qu'un  tiffu  d'incertitudes  &  d'erreurs;  l'Outarde  nous 
en  offre  un  exemple  frappant.  Les  Grecs  lui  avoient 
donné  le  nom  d'am;  AiiHoit  en  parle  en  trois  endroits 
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fous  ce  nom  ("ij,^  &  tout  ce  qu'il  en  dit  convient 
cxadement  à  notre  outarde  :  mais  les  Latins  trompés 
apparemment  par  ia  reflemblance  des  mots,  Tout  con- 
fondue arec  VdHUs  qui  eft  un  oifeau  de  nuit.  Pline  ayant 
dit  avec  raifon  que  Toifeau  appelé  ^?//j  par  les  Grecs , . 
fe  nommoit  avis  tarda  en  Efpagne,  ce  qui  convient  à 
l'outarde,  ajoute  que  la  cliair  en  eft  mauvaife  (c),  ce 
qui  convient  àJWai*^  félon  Ariilote  &  ia  vérité,  mais 
nullement  à  l'outarde;  &  cette  méprife  eft  d'autant 
plus  facile  à  fuppofer  que  Pline,  dan^s  le  chapitre  fuivant,, 
.confond évidemment  i'^/j" avec  ^otus  (d)^  c'eft-à-dire,, 
l'outarde  av«c  le  hibou. 

Alexandre Myndicn,^dan«  Athénée  ^^  tombe  auifi 
dans  la^même^rreir,  en  attribuant  à  \ûms  ou  k/àds 
qu'il  prend  pour  un  feul  &  même  oifeau,  d'avoir  les 
pieds  de  lièvre,. c'eft-à-dire  velus,  ce  qui  eft  vrai  de 
Vonis ^  hibou  qui,  comme  la  plupart  des  oifeaux  de 
nuit,  a  les  jambes^  A  \ts  pieds  velus,  ou  plutôt  couverts- 
jufque  fur  les  ongles  de  plumes  effilées  &  non  de  Vous 
qui  eft  notre  outarde,  &  quia  nonifeulement  le  pied, 
mais  encore  la  partie  inférieure  de  la  j^m|>e  immédiate^ 
ment  au-deftus  du  tarfe^  (àns:j>luiiies. 

(b)  Hijloria  AnmaHunij  lib.  Il,  cap.  XViii  Db;  VI j  cap,  Vîî 
&  lib.  IX,  cap.  XXXIII. 

(c)  Hifl.  Nat.  lib.  X,  <ap.  xxti. 

(d)  OtU  butane  mhwr  cjl,  Màhiis  w^ûT,  Mrihés  fibMris  mmitifibus, 
unde  nomen  illi  Ibid.  cap.  XXJII. 

/e)  Hift.  Nat.  lib.  IX. 
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6  Histoire  Naturelle 

Sigifmond  Galenius  ayant  trouvé  dans  Héfychius  fè 
nom  de  Vdcpoç,  dont  l'application  n'étoit  point  déter- 
minée, l'appropria  de  fon  bon  piaifir  à  l'outarde  f/J; 
&.  depuis  M/*  Moehring  &.  Briffon  l'ont  appliqué  au 
dronte ,  fans  rendre  compte  des  raifons  qui  les  y  ont 
engagés. 

Les  Juifs  modernes  ont  détourné  arbitrairement 
l'ancienne  acception  du  mot  hébreu  anapha,  qui  figni- 
.  fioit  une  efpèce  de  milan,  &  par  lequel  ils  défignent 
aujourd'hui  l'outarde  (g). 

M.  Briflbn  »  après  avoir  donné  le  mot  0*i»ç  comme 
le  nom  grec  de  l'outarde,  félon  Belon  ,  donne  enfuite 
le  mot  O-nitt.  pour  fon  nom  grec,  félon  Aldrovandc  (h); 
ne  prenant  pas  garde  que  Owc/k  eft  l'accufatif  de  O'iif , 
&  par  conféquent  un  feul  &  même  nom  ;  c'eft  comme 
s'il  eût  dit  que  les  uns  l'appellent  tarda,  &  les  autres 
tardant. 

Schwenckfeld  prétend  que  le  tetrix  dont  parle  Arif- 
tote  (i),  &  qui  étoit  Vourax  des  Athéniens ,  eft  aufli 
notre  outarde  {%):  cependant  le  peu  que  dit  Ariftote 
du  tetrîx  ne  convient  point  à  l'outarde;  le  tetrrx  niche 
parmi  les  plantes  baffes ,  &  l'outarde  parmi  les  blés , 
les  orges,  &c,  que  probablement  Ariftote  n'a  point 

^fj  In  Lexîco  fymphono. 

(g)  Paul  Fagius,  apudGtfneram,  de  Ayibus,  pag.  48p. 

(h)  Ornithologie,  tome  V,  page  m  S, 

(i)  Htfi.  Animal  Kb.  VI,  cap.  l.  . 

(k)  y^W^TOflB  Silepce,  pag.  3  j  y. 
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voulu  défigner  par  l'expreffion  générique  de  plantes 
bafTes;  en  fécond  lieu,  voici  comment  s'explique  ce 
grand  Philofophe.  «  Les  oifeaux  qui  volent  peu,  comme 
les  perdrix  &  les  cailles,  ne  font  point  de  nids,  mais  « 
pondent  à  terre  fur  de  petits  tas  de  feuilles  qu'elles  « 
ont  amoncelées;  l'alouette  &  le  tetrix  font  auffi  de  « 
même  ».  Pour  peu  qu'on  fafle  d'attention  à  cepaflage, 
on  voit  qu'il  eft  d'abord  queftion  des  oifeaux  pefans 
&  qui  volent  peu ,  qu' Ariftote  parle  enfuite  de  l'alouette 
&  du  temx  qui  nichent  à  terre  comme  ces  oifeaux  qui 
volent  peu,  quoique  apparemment  ils  foient  moins 
pefans,  puifque  l'alouette  eft  du  nombre;  &  que  fi 
Ariftote  eût  voulu  parler  de  notre  outarde  fous  le  nom 
de  ietrix ,  il  l'eût  rangée  fans  doute,  comme  oîfeau 
pçfanf,  avec  les  perdrix  &  its  cailles,  &  non  avec  les 
alouettes  qui ,  par  leur  vol  élevé  ont  mérité ,  félon 
Schwenckfeld  lui-même,  le  nom  de  celipètes  (IJ. 

Longolius  (mj  &  Gefner  (nj  penfent  l'un  &  l'autre 
que  le  tetrax  du  poëte  Nemefianus ,  n'eu  autre  chofc 
que  l'outarde ,  &  il  faut  avouer  qu'il  en  a  à  peu  près 
la  groflfeur  (0)  &  le  plumage  (p);  mais  ces  rapports 
ne  font  pas   fuffifans   pour    emporter  l'identité  de 

(I)  Jviarium  Stkfia,  pag.  191. 
^)  Dialog.  de  Avibus, 
(n)  De  Avihs,  lib.  m ,  pag.  489. 
fêj  Tatpeiœ  efi  cujlos  arcis  non  corpore  major» 
(p)  Perfunilis  cincri  dorfum  (  collum  forte  )  mûcuhfaque  terga 
Jnficim  pulldf  eaeabûntis  (  pcrdicis }  imagine  notée* 
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i'efpèce,  &  d  autant  moins  fuffifans,  qu'en  comparant 
ce  que  dit  Nemefianus  de  fon  tetrax  avec  ce  que  nous 
favons  de  notre  outarde,  j'y  trouve  deux  différences 
marquées;  la  première,  c'eft  que  le/^/r^x-paroît  familier 
par  ftupidité,  &  qu'il  va  fe  précipiter  dans  les  pièges 
qu'il  a  vus  qu'on  drefToit  contre  lui  fq);  au  lieu,  que 
l'outarde  ne  foutient  pas  l'afped  de  l'homme ,  &  qu'elle 
s'enfuit  fort  vite,  du  plus  loin  qu'elle  l'aperçoit  (r):; 
en  fécond  lieu,  le  tetrax  faifoit  fon  nid  au  pied  du 
mont  Apennin;  au  lieu  qu'AIdrovande  qui  étoit  halîea, 
nous  affure  pofitivement  qu'on  ne  voit  d'outardes  en 
Italie ,  que  celles  qui  y  ont  été  apportées  par  quelque 
coup  de  vent  (f);  il  eft  vrai  que  \(i^illulghby  foup- 
çonnc  qu'elles  ne  font  pomt  rares  dans  ces  contrées, 
&  cela  fur  ce  qu'en  paffantpar  Modène,  il  en  vit  une  au 
marché;  mais  il  me  femble  que  cette  outarde  unique,, 
aperçue  au  marché  d'une  ville  comme  Modène,  s'ac- 
corde encore  mieux  avec  le  dire  d' Aldrovande ,  qu'avec 
Ja  conjedure  de  Willulghby. 

M.  Perrault  impute  à  Ariftote  d'avoir  avancé  que 

(q)  Cum  peâicas  neâi  fibi  contemplaverh  aifians 
Immemor  ipfe  fui  tamen  in  difpinJia  omit. 

(r)  Nequt  hominem  ad  fe  apjmpin^uanfem  fuftintnt,  fid  atiêi  emn 
langinqtiû  ctrnmt  Jlatim  fugam  capiffmtt.  WiUuIghhy,  Otnitholog^  pag. 
129. 

(f)  ItaHa  nofira  has  aves  n^  fùfti  tenumm  turbine  adn&as  nen 

thabet.  AldxQV.  Ornitio/^.  tom.  II,  pag.  ^jb.  ' 

If    • 
OtlS 
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Vûiis  en  Scythie  ftj,  ne  conve  point  (es  œufs  comme 
.  les  autres  oifeaux,  mais  qu'elle  les  enveloppe  dans 
iine  peau  de  lièvre  ou  de  renard,  &  les  cache  au  pied 
<i'un  arbre  au  haut  duquel  elle  fe  perche  :  cependant 
Arîftote  n'attribue  rien  de  tout  cela  à  Toutarde ,  mais 
a  un  certain  oifeau  de  Scythie,  probablement  un  oifeau 
de  proie ,  puifqu'il  favoit  écorcher  les  lièvres  &  les 
renards,  &  qui  feulement  étoit  de  la  groffeur  d'une 
outarde,  ainfi  que  Pline  fuj  &  Gaza  le  traduifent  ^xj,; 
d'ailleurs,  pour  peu  qu'Ariftote  connût  l'outarde,  il 
ne  pouvoit  ignorer  qu'elle  ne  fe  perche  point. 

Le  nom  compofé  de  trapp-ganfi  que  les  Allemands 
ont  appliqué  à  cet  oifeau ,  a  donné  lieu  à  d'autres 
erreurs;  iMppen.  ffgnlfie  marcher,  &  Tuiage  a  attaché  à 
fes  dérives ,  une  idée  acceflbire  de  lenteur  de  même 
quau gradaim  des  Latms,  &  à  Validante  At%  Italiens; 
&  en  cela  le  mot  trapp  peut  très  -  bien  être  appliqué  à 
i'outarde  qui ,  lorfqu'elle  n'eft  point  pourfuivie ,  marche 
lentement  &  pefamment  ;  il  kii  conviendroît  encore , 
quand  cette  idée  acceffoire  de  lenteur  n'j  feroit  point 
attachée,  parce  qu'en  caradérifant  un  oifeau  par  l'ha- 
bitude de  marcher,  c'eft  dire  afTez  qu'il  vole  peq, 

A  l'égard  du  mot  ganfi,  il  eft  fufceptible  d'équi- 
voque, ici  il  doit  peut-être  s'écrire- comnw  je  l'ai 

(i)  Mémoires  pour  fervir  à  J*Hifloîrc  des  Aniniaux ,  TxxrtU  II, 
page  104. 

(u)  Nat.  Hiftoria,  îîfa.  X,  cap.  xxxiii. 
^xj  Hijt.  Animalium,  fib.  IX,  cap.  XXXIH. 

Olfcaux,  Tome  IL  .  B 
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écrit,  avec  un  Z  final,  &  de  cette  manière  il  fignifie* 
beaucoup  &  annonce  un  fuperlatif  ;  au  lieu  que  lorfqu'on^ 
l'écrit  par  un  S ,  gans,  il  fignifie  une  oie:  quelques 
Auteurs  Tayant  pris  dans  ce  dernier  fens,  Tont  traduit 
en  latin  par  anfer  trappus,  &  cette  erreur  de  nom^ 
influant  fur  la  chofe ,  on  n'a  pas  manqué  de  dire  que 
l'outarde  étoit  un  oifeau  aquatique  qui  fe  pJaifoit  dans- 
\t%  marécages  (y) ,  &  AIdrovande  lui-même  qui  avoit 
été  laverti  de  cette  équivoque  de  noms,,  par  un  Mé- 
decin Hollandois ,  &  qui  penchoit  à  prendre  le  mot 
ganfi  dans  le  même  fens  que  moi  (i),  fait  cependant 
dire  à  Belon  r  en  le  traduilânt  en  latin ,  que  l'outarde 
aime  les  marécages  (a),  quoique  Belon  dife  précifé- 
ment  le  contraire  (b);  &  cette  erreur  en  produifant 
une  autre ,  on  a  donné  le  nom  ài^ outarde  à  un  oifeau^ 
véritablement  aquatique ,  à  une  eipèce  d'oie  noire  & 
blanche  que  Ton  trouve  en  Canada ,  &  dans  plufieurs- 
endroits  de  l'Amérique  feptentrionale  (c);  c'eft  fans> 

(y)  Syhûticus  ûpud  Gèfnerum ,  pag.  488* 
(l)  Omitho/og.  tom*  II,  pag,.  85^ 
fàj  Ibidem,  pag.  5^^. 

(b)  ce  La  nature  de  l'oftarde  cft  de  vivre  par  les  ipacîeufes  caiir- 

DO  pagnes ,.  comme  rautniche ,  fuyant  l'eau  fur  toutes  choies ♦. 

»  Ne  hanter  les  eaux ,  n'étoit  de  celle  qui  refte  entre  les  (èilions , 
après  avoir  plu ,  ou  bien  qu'elle  hantât  les  marres  pour  en  boire  »•. 
Btlon ,  Nature  des  Oifcaux ,  lib.  V,  cap.  Ill» 

(c)  Veyei  Hiftoire  &  Dcfcription  de  la  nouvelle  France,  par  fe 
P.  Charlevoix,  tome  III,  page  rjf.  — Voyage  du  Capitaine 
Robert  Ladc,  tome  II,  page  202.  —Voyage  du  P.  Théodat, 
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doute  par  une  fuite  de  cette  méprife,  qu'on  envoya 
-d'Écoffe  à  Gcfner,  la  figure  d'un  oilèau  palmipède 
fous  le  nom  de  guJfarJe  (d),  qui  eft  le  nom  que  l'on 
<]onne  dans  ce  pays  à  l'outarde  véritable ,  &  que  Gefner 
fait  dériver  Attarde  lent,  tardif,  ôl de guf  &. goof  (\\xi , 
en  Hollandois  &  en  Anglois ,  fignifie  une  oie  (e);  voilà 
donc  l'outarde ,  qui  efl  un  oifeau  tout-à-^it  terreilre , 
traveflie  en  un  oifeau  aquatique  avec  lequel  elle  n'a 
cependant  prefque  rien  de  commun ,  &.  cette  bizarre 
métamorphofe  a  été  produite   évidemment  par  une 
équivoque  de  mots:  ceux  qui  ont  voulu  juilifier  ou 
cxcufer  le  nom  A^anfer  tràppus  ontrapp  -gans,  ont  été 
réduits  à  dire ,  les  uns  que  les  outardes  voloient  par 
troupes  comme  les  oies  (f)i  les  autres  qu'elles  étoient 
de  la  même  groffeur  (g);  comme  fi  la  groflcur ,  ou 
l'habitude  de  voler  par  troupes ,  pouvoient  feules  ca- 
nuSlérifer  une  cfpèce  :  à  ce  compte  les  vautours  âc. 
les  coqs  de  Bruyère  pourroient  être  rangés  avec  l'oie  ; 
mais  c'efi  trop  infifier  fur  une  abfurdité,  je  me  hâte 
de  terminer  cette  ïiÇie  d'erreurs  &  cette  critique  peut- 
être  un  peu  longue,  mais  que  j'ai  cru  nécefi^ire. 
Selon  a  prétendu  que  le  tetrao  aker  de  Pline  (h) 

page  _y  0  0,  —  Lettres  Édifi«»tes ,  XL'  Reauîl,  fogt  31$  :  8i 
XXI W  Recueil,  page  i^S,  &c.  * 

(i)  Gelher,  de  Anbus,  pag.  164  &  48p. 
(t)  Ibidem,  pag.  142. 
(f)  Longolios ,  itpui  Gefn.  pag.  48^. 
*■      (g)  Friïch ,  planche  CVJ. 

(h)  Nat:  Hi/f.  fîb.  X,  cop.  XKii. 

Bi; 
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étoit  l'outarde  fi),  mais  c'eft  fans  fondement ,  puifque 
Pline  parle  au  même  endroit  de  Vavis  tarda:  il  eft 
vrai  que  Belon  défendant  fon  erreur  par  une  y  autre, 
avance  c^tVavis tarda  des  Efpagnols  &  Votis  des  Grecs, 
défignent  le  duc;  mais  ii  faudroit prouver  auparavant; 
i!"  que  l'outarde  fe  tient  fur  les  hautes  montagnes; 
comme  Pline  l'aiïùre  du  tetrao  altet  ( gignunt  eo^ 
Alpes  J  (l<)^  ce  qui  eft  contraire  à  ce  qui  a  été 
dit  de  cet  oii^au  par  tou^  les  Naturaliftes,  excepté 
M.  Barrèpe  (l);  x?  que  le  duc  &  non  Toiitarde  a 
été  en  effet  connu  en  Efpagne  fous  le  ncnn  é!avis^ 
t<trda;  &  en  Grec  fous  celui  ôiOtis:  affertion^  infoute- 
nable  &  combattue  par  le  témoignage  de  prefque  tous 
les  Écrivains^  Ce  qtii  peu!  avoir  trompé  Belon ,  c'eft 
que  Pline  donrre  fon  fécond  tetrao  comme  un  des 
plus  gros  oifeaux  après  Tautruche ,  ce  qui  /  fuivant 
Belon,  ne  peut  convenir  qu'à  Toutarde:  mais  nous 
verrons  cfans  la  fuite  que  le  grand  tétras  ou  coq  de 
Bruyère,  furpaffe  quelquefois  Toutarde  en  groffeur;  à. 
Ê  Pline  ajoute  que  la  chair  de  cette  a)^is  tarda  eft  un 
mauvais  manger ,  ce  qui  convient  beaucoup  mieux  à 
\otus  hibou  ou  moyea  duc ,  qu  à  ïons  outarde ,  Belon 

(l)  Hilloîns  naturelle  des  Oifeaux ,  hh.y,  cap.  lli^ 

(k)  Plin-  Nût.  Hifi.Mb.  X,  cap.  XXIK 

flj  Nota.  M.  Barrère  reconnoît  deux  outardes  d^Europe ,  mais 
fl  eft  le  fèul  qui  les  donne  pour  des  oifêaux  des  Pyrénées  ;  &  l'on 
(ait  que  cet  Auteur  »  né  en  RoufliUon^rapportoit  aux  montagnes, 
des  Pyréaées  tou$  les  animau^i  des  provinces  adjacentes. 
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auroît  pu  foupçonner  que  ce  Naturalifle  confond  ici 
ïotïs  avec  \'otus^  comme  je  l'ai  remarqué  plus  haut,  & 
qu'il  attribue  à  une  feulé  efpèce  les  propriétés  de  deux 
cfpèces  très-différentes,  défignées  dans  fes  recueils  par 
des  noms  prefque  femblabies  ;  mais  il  n'auroit  pas  dû. 
conclure  que  Vavis  tarda  efl  en  effet  un  duc* 

Le  même  Belon  penchoit  à  croire  que  fon  œJknemuss 
étoit  un  ojlardcau  (m) ;  &  en  effet,  cet  oiièau  na  que 
trois  doigts,  &  tous  antérieurs  comme  Touuirde;  mais 
il  a  le  bec  très  -  différent  ^  le  tarie  plus  gros.,  le  cou: 
plus  court ,  &  il  paroît  avoir  plus  de  rapport  avec  le 
pluvier  qu'avec  Toutarde:  c'efl  ce  que  nous  examine* 
rons  de  plus  près  dans  la  fuite. 

Enfin  il  faut  être  averti  que  quelques  Auteurs  trompes 
apparemment  par  la  reffemblance  des  mots ,  ont  con- 
fondu le  nom  de  jtatda  qui ,  en  Italien ,  fignifie  une 
outarde,  avec  le  nom  àt  jlama  qui,,  dans  la  même 
langue ,  fignifie  perdrix  (n). 

Il  réfulte  de  toutes  ces  difcuffions  que  \otts  des 
Grecs  &  non  \'atus ,  eft  notre  outarde;  que  fe  nom 
de  Pa4)dclui  a  été  appliqué  au  hafard  comme  il  la  été 
enfuite  au  dronte  ;  que  celui  à'anapha  que  lui  donnent 
les  Juifs  modernes,  appartenoit  autrefois  au  milan; 
que  c'efl  Vapis  tarda  de  Pline ,  ou  plutôt  des  Efpagnols 
au  temps  de  Pline,  ainfi  appelée  à  caufe de  fa  lenteur > 

(m)  Hiftoîrc  HaturcIIe  Ats  Oiicaux,  Uk.  V,  cap.  r. 
(n)  PitrusApanens  Pûtayms/eu  çmçiliator  apud  Alàrovand.  Omitfii. 
iib^ XIII,  cap.  XIK 

B  u|. 
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&  non ,  comme  le  veut  Nyphus,  parce  qu'elle  n'aurort 
été  connue  à  Rome  que  fort  tard;  qu'elle  n'eft  ni  le 
tetrix  d'Ariftote ,  ni  le  teirax  du  poëte  Nemejïams,  ni 
cet  oifeau  de  Scythie^  dont  parte  Ariflote  dans  fon 
Hiftoire  des  Animaux  (o),  ni  le  tetrao  alter  de  Pline  ^  ni 
un  oifeau  aquatique;  &  enfin  que  c'eft  la^^/^  &  non 
h^arna  des  Italiens  (pj. 

Pour  fentir  combien  <;ettQ  difcu/Iion  préliminaire 

(o)  LiB.  IX,  cap.  xxxiii. 

(p)  Voici  tous  les  .noms  fous  Ie(quels  les  diffàaensf  Auteurs  en  ont 
parié. 

Otis,  Tarda,  Blftarda.  C^ùi»  Je  AviBus,  pages  484  —  496; 
A  Icon  Aviwn,  pag.  67. 

Otisjive  Tarda.  Jonfton,  de  Aythus,  pag.  42. 

Otis  feu  Tarda  avis.  Aldrovand.  Omitholog.  tom.  H»  pag.  85. 

iOtis,  Tarda,  Bifiarda.  Chariet,  Exerciu  pag.  82,  n.*  8. 

Otis  Graecîs.;  Tarda,  Kidoro;  Bifiarda ,  Aibeno.  Rzaczynski, 
a\fi.  nau  Polania ,  pag.  289  ;  &  auâuarîum  ejufd  pag.  40 1 .    . 

Otis,  Tarda,  Sibbaldi  Scotia  iHuftrata,  pari.  II,  MB.  jli,^ag.  i  f. 

Otis,  Tarda.  Willulghby ,  Omitholûg.  pag.  125^. 

Otis,  Tarda.  Ray,  Synopfis  Avium,  pag.  58. 

Oth  jugulo  utrimfue  erijlato.  Tarda.  Unnaeus»  Sjift.  tiat.  edis.  X, 
éCen.  8^ ,  Sp.  i. 

Tarda  recentiarum.  Schwenck&Id,  Aviarium  Sdefiœ,  pag.  jj;^ 

Tarda.  Klein,  de  Afîius,  pag.  18,  n.*"  i. 

Tarda  Pyrcndica  fitha ,  maadis  nigricantiBus  j  marginiBus  pennarum 
\rofeis.  Barrère,  Omîtholog.  Claff.  III,  Gen.  ix,  Sp.  i.  Nota.  Ce 
ne  font  pas  ies  bords  des  plumes  ^  joais  le  duvet  qui  efi  a  kur  ba/ê« 
jgui  eft  couleur  de  rofè. 

Xctrax  feu  Tarax  Jfemefianî.  Longolio,  GeCu 
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ëtoit importante ,  il  ne  faut  que  fe  repréfenter  la  bizarre  6l 
ridicule  idée  que  fe  feroit  de  l'outarde  un  commençant 
qui  auroit  recueilli,  fans  choix  &  avec  une  confiance 
aveugle^ tout  ce  qui  a  été  attribué  par  les  jouteurs  à 

Titraon.  "LorvgJ&o  y  Schwenckfèld ,  Charlet,  Klein. 

Tctrîx,  Ourax.  Ariftote,  Schwenckfyd. 

Mrythrontaon.OhiilA^gviiy  Schwcnckfeld ,  Charlet,  Kleîn. 

Ànfcr-trûppa.  Rzaczynski,  Auâuarium,  Htfi.  nat.  Polon.  pag.  401. 

En  François,  Outarde.  Aibin,  tome  II If  page  16,  Edwards^ 
planche  Lxxrsi  —  lxxj  v. 

Otarde.  Mémoires  pour  fervîr  à  THiftoire  des  Animaux,  ^jmV  //>. 
page  I  0  I. 

OJfarde.  Belon,  Hijl.  nat.  des  Oifiaux,  page  23  ^. 

Ofiarde,  Heutarde,  Bijarde.  Belon,  Portraits  d'Oifeaux,  page  y(f»- 

En  Hébreu  ,  Athabari.  Gefh.  Aldrov^  Nota.  II  ne  faut  points 
confondre  ce  nom  avec  celui  d'houbaary  qui,  en  Barbarie,  fignifie- 
une  petite  outarde ,  dont  je  donnerai  Phiftoire. 

Qas  îd  efi  Tarda  avis  fylvatici.  Gefn.  pag.  jfSjf. 

Ahapka  Pau/i  FagiL  Gefn.  pag.  4^ )• 

En  Grec,  O'ok,  Ow,  Outo*  Gefn.  — .Pa(po^  Sigifin.  Galemié- 
6e(h.  pag.  48  f.- 

En  lvsï\cïi^Starda^ 

En  Allemand,  Trapp.  Gefner,  Rzaczynski,  Frifch.  ^^Ackir-- 
trapp.  Cefii.  -r-Trappt.  Schwenckfeld,  Rzaczynski. — Aeher-trappe. 
Schwenckfeid. 

En  Flamand,  Trap-ganji.  Q^rk.  —  Ttapp^gans.  Scbwenct6Id. 

En  Suédois,  Trapp. 

En  Pôionob,  Drop,  Trop.  Rzaczynski.» 

En  IHyrîen ,  Drofûé  Gefn.  <     '      • 

En  Anglois,  Bijtaxd.  Gefn.  —  JPtf/jr^.  Wfflirfghby ,  Charfcion,, 
AIbb. 

En  Écoflbis,  Gùfiarde.Yi^^Qx^  Boedi*  ^^Cuftard.  Aldror** 
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cet  oifeau,  ou  plutôt  aux  difFérens  noms  par  lefqucfs 
\\  l'auroit  trouvé  défigné  dans  leurs  ouvrages  ;  ii  feroit 
obligé  d'en  faire  à  la  fois  un  oifeau  de  jour  &  de  nuit, 
un  oifeau  de  montagne  &  de  vallée ,  un  oifeau  d'Europe 
&  d'Amérique,  un  oifeau  aquatique  &  terreftre,  un 
oifeau  granivore  &  carnaffier,  un  oifeau  très -gros  & 
très-petit;  en  un  mot,  un  monftre  &  même  un  monftre 
impoffible;  ou  s'il  vouloît  opter  entre  ces  attributs 
contradiéloires ,  ce  ne  pourroit  être  qu'en  re£lifiant  la 
nomenclature  comme  nous  avons  fait  par  la  compa- 
raifon  de  ce  que  l'on  fait  de  cet  oifeau,  avec  ce  qu'en 
ont  dit  les  Naturaliftes  qui  nous  ont  précédé. 

Mais  c'eft  affez  nous  arrêter  fur  le  nom ,  il  cil 
temps  de  nous  occuper  de  la  chofe.  Gefner  s'eft 
félicité  d'avoir  fait  le  premier  la  remarque  que  l'oti- 
tarde  pouvoit  fe  rapporter  au  genre  des  gallinacés  fqj. 
Se  il  eft  vrai  qu'elle  en  a  le  bec  &  la  pefanteur,  mais 
elle  en  diffère  par  ^i  groffeur ,  par  {es  pieds  à  trois 
doigts ,  par  la  forme  de  la  queue ,  par  la  nudité  du  bas 
de  la  jambe,  par  la  grande  ouverture  des  oreilles,  par 
Les  barLes  de  plumes  qui  lui  tombent  fous  le  menton, 
au  lieu  de  ces  membranes  charnues  qu'ont  les  galli- 
nacés ,  fans  parler  des  différences  intérieures. 

AIdrovande  n'efl  pas  plus  heureux  dans  fes  conjec- 
tures, lorfqu'il  prend  pour   une  outarde  cette  aigle 

j<^J  Quanquam  galtmaciorum  gentrî  oîîdtm  ad/cribenJam  ntmo  ûdhuc 
monuerit ,  m'Ai  tamen  refle  ad  id  refcrri  yidctur,  Celh.  de  Avibus, 
pag.  4.^4. 

frugivore. 
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frugivore,  dont  parle  Élicn  ('rj,  à  caufe  de  fa  gran- 
deur ("fjj  comme  fi  le  feul  attribut  de  la  grandeur 
fufHfiïit  pour  faire  naître  l'idée  d*un  aigle;  il  me  paroît 
bien  plus  vraifembiable  qu'ÉIien  vouloit  parler  du  grand 
vautour  qui  efl  un  oifeau  de  proie  comme  l'aigle,  & 
même  plus  puifiant  que  l'aigle  commun ,  &  qui  devient 
frugivore  dans  les  cas  de  néceifité  :  j'ai  ouvert  un  de 
ces  oifeaux  qui  avoit  été  démonté  par  un  coup  de 
fufil.  Se  qui  avoit  pafTé  plufieurs  jours  dans  des  champs 
femés  de  blé;  je  ne  lui  trouvai  dans  les  inteftins 
qu'une  bouillie  verte,  qui  étoit évidemment  de  l'herbe 
à  demi-digérée. 

On  retrouveroit  bien  plutôt  les  caradères  de  Tou- 
tarde  dans  le  tetr/ix  d'Athénée ,  plus  grand  que  les  plus 
gros  coqs  (  &  l'on  fait  qu'il  y  en  a  de  très  -  gros  en 
Afie  ) ,  n'ayant  que  trois  doigts  aux  pieds ,  des  barbes 
qui  lui  tombent  de  chaque  côté  du  bec ,  le  plumage 
émaillé,  la  voix  grave,  &  dont  la  chair  a  le  goût  de 
celle  de  l'autruche,  avec  qui  l'outarde  a  tant  d'autres 
rapports  ftj;  mais  ce  Ktrax  ne  peut  être  l'outarde , 

(rj  Lib.  IX ,  de  nat.  Aninud.  cap.  X.  Cet  aig^e,  (elon  ÉIien« 
s'appeloit  aigle  de  Jupîter,  &  étoit  encore  plus  frugivore  que  l'ou- 
tarde ,  qui  mange  des  vers  de  terre  ;  au  lieu  que  l'ai^^e  dont  il  s'agit 
ne  mange  aucun  animal. 

(f)  Ornithologie,  tome  II,  page  ^/. 

(t)  Gefner,  de  Avihus ,  pag.  487,  Otîs  avii  fdipes  efl,  tribus 
mjijlens  digitis ,  magnitudine  gallinacei  majons ,  eapîte  oblongOt  oculU 
anplîs ,  rojlro  acuto,  tinguâ  ojfeâ,  gracili  colh, 

Oifeaux,  Tome  IL  C 
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puifque  c'eft  un  oifeau  dont,  félon  Ath^énée,  U  n*efi 
fait  aucune  mention  dans  les  livres  d' Ariftote  ;  au  lieu 
que  ce  Philofophe  parle  de  l'outarde  en  plufieurs 
endroits. 

On  pourroit  encore  foupçonner  avec  M.  Perrault  (u}, 
que  ces  perdrix  des  Indes  dont  parle  Strabon ,  qui  ne 
font  pas  moins  grofles  que  des  oies,  font  des  efpèces 
d'outardes;  le  mâle  diffère  de  la  femelle  par  les  couleurs 
du  plumage  qu'il  a  autrement  diftribuées  &  plus  vives , 
par  ces  baibes.  de  plumes  qui  lui  tombent  des  deux 
cdtés  fur  le  cou ,  dont  il  eft  furprenant  que  M.  Perrault 
n'ait  point  parlé,  &  dont  mal -à -propos  Albin  a  orné 
la  figure  de  la  femelle,, par  fa  grofleur  prefque  double 
de  celle  de  la  femelle,  ce  qui  eft  une  des  plus  grandes 
djfproportions  qui  ait  été  obfervée  en.  aucune  autre 
€fpèce,.de  la  taille  de  la  femelle  à  celle  du  mâle  (xj* 

Bclon  (y),.  Se  quelques  autres  qui  ne  coonoiffoient 
ni  le  cafoar  „  ni  le  touyou ,  ni  le  dronte ,.  ni  peut-êtr45 
le  griifon  ou  grand  vautour,  regardoient  l'outarde 
comme  un  oifeau  de  la  féconde  grandeur ,  &  le  plus 
gros  après  l'autruche  :  cependant  le  pélican ,  qui  ne 
leur  étoit  pas  inconnu  (zj-,  eft-  beaucoup-  plus  grand , 
felon.M,  Perrault;  mais  il  peut  fe  faire  que  Belon  ait 

(^vj  Mémoires  pour  ferw  à  l'Hiftoire  des  Aiûmaux ,  f ortie  II, 
foge  10  2. 

(x)  Edwards,  Hïfi.  nat.  of  Birdi,  planche  LXXiy.. 
(y)  Ibidem,,  page  23 6. 
(^)  Ihidtm,  page  153.. 
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yu  une  groflè  outarde  &  un  petit  pélican ,  &  dans  ce 
cas  tout  fon  tort  fera,  comme  celui  de  bien  d'autres» 
d'avoir  aflùré  de  i'efpcce ,  ce  qui  n'étoit  vrai  que  de 
l'individu. 

M.  Edwards  reproche  à  Willufghby  de  s'être  trompé 
groffièrement,  &  d'avoir  induit  en  erreur  Albin,  qui 
l'a  copié ,  en  difànt  que  l'outarde  avoit  foixante  pouces 
anglois  de  longueur,  du  bout  du  bec  au  bout  de  la 
queue:  en  effet,  celles  que  |'ai  mefurées  n'avoient 
guère  plus  de  trois  pieds,  ainfi  que  celle  de  M.  BrifTon  ; 
&  la  plus  grande  qui  ait  été  mefurée  par  M,  Edwards, 
avoit  trois  pieds  &  demi  dans  ce  fens ,  &  trois  pieds 
neuf  pouces  &  demi ,  du  bout  du  bec  au  bout  des 
ongles  (a)  :  les  Auteurs  de  la  Zoologie  Bmanmque  la 
fixent  à  près  de  quatre  pieds  anglois ,  ce  qui  revient 
à  un  peu  moins  de  trois  pieds  neuf  pouces  de 
France  (b):  l'étendue  du  vol  varie  de  plus  de  moitié 
en  différens  fujets,  elle  a  été  trouvée  de  fept  pieds 
quatre  pouces  par  M.  Edwards,  de  neuf  pieds  par  les 
Auteurs  de  ia  Zoologie  Britannique,  &  de  quatre  pieds 
de  France  par  M.  Perrault,  qui  afllire  n'avoir  jamais 
obfervé  que  des  mâles,  toujours  plus  gros  que  les 
femelles. 

Le  poids  de  cet  oifeau  varie  auill  confidérablement, 

(a)  Edwards,  Hifi.  nat.  ofB'trds,  planche  LXXiii. 

(b)  On  iàit  que  le  pied  de  Paris  eft  plus  long  que  celui  de 
Londres  de  près  de  neuf  lignes. 

.Ci; 
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tes  uns  l'ont  trouvé  de  dix  livres  fcj,  âc  d'autres  de 
vingt-fept  fJJ,  &.  même  de  trente  fej;  mais  outre 
ces  variétés  dans  le  poids  de  la  grandeur ,  on  en  a  auHi 
remarqué  dans  les  proportions  ;  tous  les  individus  de 
cette  efpèce  ne  paroiffent  pas  atvoir  été  formés  fur  le 
niême  modèle.  M.  Perrault  en  a  obfervé  dont  le  cou 
étoit  plus  long,  de  d'autres  dont  le  cou  étoit  plus  court 
proportionnellement  aux  jambes  ;  de  d'autres  dont  le 
1)€C  étoit  plus  pointu ,  d'autres  dont  les  oreiUes  étoient 
recouvertes  par  des  plumes  plus  longues  {fj;  tous 
^voient  le  cou  de  les  jambes  beaucoup  plus  longs  que 
ceux  que  Gcfner  de  Aldrovande  ont  examinés.  Dans 
\es  fujçts  décrits  par  M.  Edwards ,  il  y  avoit  de  chaque 
côté  du  CQU  deux  places  nues,  de  couleur  violette,  ^ 
qui  paroiilbient  garnies  de  plumes  lorfque  le  cou  étoit 
fort  étendu  {^^J;  ce  qui  n'a  point  été  indiqué  par  les. 
^très  Obfervateurs.-Ejofin  M.  Klein  a  remarqué  que  les  . 
outardes  de  Pologne  ne  reflembloient  pasexadement  à 
celles  de  France  de  d'Angleterre  ^//y';  de  en  effet  on; 
trouve,.en  comparant  les  defcriptions»  quelques  drffér 
?çnces  de  couleurs  dans  le  pluroage», le  bec  >,dec.. 

^cj  Gcfîier ,  de  Avîhùs,  pag.  48  S.  - 
(d)  Britifch  Zoology,  page  i.j. 
'    (t)  Rzaczynski,  Anâuanum,  pag,  401* 

(f)  Mémoires  pour  £éirvic  à  l'Hiftoire^ des  Àiùmaux,  part«II^, 
j»gcs  fp  —■  I  oa.. 

(g)  Edwardt,  Hifi.nat.of'Birds,  planche  LXXXy^ 
(h)  ffiJoT'  Atrium,  page  18. 
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En  général  l'outarde  fe  diftingue  de  l'autruclie,  du 
touyou,  du  cafoar  &.  du  dronte,  par  {es  ailes  qui, 
quoique  peu  proportionnées  au  poids  de  fon  corps, 
peuvent  cependant  l'élever  6c  h  foutenir  quelque 
temps  en  l'air;  au  lieu  que  celles  des  quatre  autres 
oifeaux  que  j'ai  nommés,  font  abfolument  inutiles  pour 
le  vol  :  elle  fe  diftingue  de  prefque  tous  les  autres  par 
fa  groifeur ,  {es  pieds  à  trois  doigts  ifôlés  &.  fans 
membranes,  fon  bec  de  dindon,  fon  duvet  couleur 
de  rofe ,  Si.  la  nudité  du  bas  de  la  jambe  ;  non  point 
par  chacun  de  ces  cundères,  mais  par  la  réunion 
de  tous; 

L'aile  efl  compofée  dé  vingr-fîx  pennes,  fdon 
M.  Briffon,  &  de  trente-deux  ou  trente-trois,  luivanî 
M.  Edwards  qui ,  peut  -  être ,  compte  celles  de  l'ail  i 
bâtarde.  La  feule  chofe  que  j'aie  à  feire  remarquer' 
dans  ces  pennes,  &  dont  on  ne  peut  guère  prendrd 
une  idée  en  regardant  la  figure,  c'eft  qu'aux  troifième, 
quatrième,  cinquième  Se  fixième  plumes  de  chaque 
aile,  les  barbes  extérieures  deviennent  tout- à -coup 
plus  courtes  ,  &  ces-  pennes  conféquemment  plus> 
étroites  à  l'endroit  où  elles  fortent  de  defibus  leurâ> 
couvertures  fij. 

Les  pennes  de  la  queue  font  au  nombre  de  vingt, > 
Si  les  deux  du  milieu  font  différentes  de  toutes  le&> 
autres..  • 

(ij  Voyei  Oitàiholb^c  et  M.  Briflbif,  tom  V*  page  ^zi- 

C  iij; 
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M.  Perrault  (k)  impute  à  Belon  comme  une  erreur 
d'avoir  dit  que  le  defTus  des  ailes  de  l'outarde  ^toic 
l)lanc  (l) ,  contre  ce  qu'avoient  obfervé  M."  de 
l'Académie,  &  contre  ce  qui  fe  voit  dans  les  oifeaux 
qui  ont  communément  plus  de  blanc  fous  le  ventre  & 
dans  toute  la  partie  inférieure  du  corps,  &  plus'  de 
brun  &  d'autres  couleurs  fur  le  dos  &  les  ailes  ;  mais 
il  me  fembfe  que  fur  cela  Belon  peut  être  aiiement 
jiiftifié ,  car  il  a  dit  exactement,  comme  M/*  de 
l'Académie,  que  l'outarde  étoit  blanche  par-defous  le 
ventre  &  dejfous  les  ailes  ;  &  lorfqu'il  a  avancé  que  le 
delTus  des  ailes  étoit  blanc ,  il  a  fans  doute  entendu 
))arler  des  pennes  de  l'aile  qui  approchent  du  corps, 
&  qui  fe  trouvent  en  effet  au-de(fus  de  l'aile,  celle-ci 
étant  fuppofée  piice  &  l'oifeau  debout:  or,  dans  ce 
fens,  ce  qu'il  a  dit  fe  trouve  vrai,  &  conforme  à  la 
dcfcription  de  M.  Edwards,  ou  la  vingt -fixième  penne 
de  l'aile  <&  fuivantcs.  jufqu'à  la  trentième ,  font  parfaite- 
ment blanches  (m), 

M.  Perrault  a  fait  une  obfervation  plus  jufte  :  c'eft 
que  quelques  plumes  de  l'outarde  ont  du  duvet ,  non- 
feulement  à  leur  bafe ,  mais  encore  à  leur  extrémité  ; 
en  forte  que  la  partie  moyenne  de  la  plume  qui  efl 

(k)  Mémoires  povf  fervir  à  THiftoifc  des  Animaux,  f ortie  II, 
juge  10  2. 

(l)  Belon,  Nature  des  Oifeaux.  page  23  j. 

(m)  Wwards,  Hifi.  nat.  of  Biris ,  jonche;  LKXiii. 
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compofée  de  barbes  fermes  Si  accrochées  les  unes  aux 
autres  ,  fe  trouve  entre  deux  parties  où  il  n  y  a  que  du 
duvet;  mais  ce  ^ui  eft  très  -  remarquable ,  c'eft  que  le 
duvet  de  la  bafe  de  toutes  les  plumes  »  à  l'exception^ 
des  pennes  du  bout  de  Taile,  eft  d'un  rouge  vif, 
approchant  du  couleur  de  rofe,  ce  qui  eft  un  cara<5lère 
commun  à  la  grande  &  à  la  petite  outarde;  le  bout 
du  tuyau  eft  auffi  de  la  même  couleur  fnj. 

Le  pied  ou  plutôt  le  tarfe ,  &  la  partie  inférieure 
de  la  jambe  qui  s'articule  avec  le  tarfe ,  font  revêtus 
d'écaillés  très -petites;  celles  des  doigts  font  en  tables 
longues  &  étroites  ;  elles  font  toutes  de  couleur  grîfe*, 
&  recouvertes  d'une  petite  peau  qui  s'enlève  comme 
la  dépouille  d'un^  ferpent  foj. 

Les  ongles  font  courts,  <5c  convexes  par- deflbus^ 
comme  par-deflus  ,  ainfi  que  ceux  de  l'aigle  que 
Belon  appelle  haliœtos  (pj;  en  forte  qu'en  les  coupant 
perpendiculairement  à  Leur  axe ,  la  coupe  en  iêroit-  à. 
peu-  près  circulaire  (éj). 

M.  Salerne  s'eft  trompé ,  en  imprimant  que  l'outardft* 
avoit  au  contraire  les  ongles  caves  en-deflbus  (rj.. 

(n)  Mémoires  pour  fèrvir  à  l'Hiftoire  des  Animaux,  partie  II,* 

(o)  Animaux  de  Perrault ,  partie  II,  page  /  94. 
(p)  Belon,  Naturt  dis  Oifcaux,  liv.  II,  chap.  yii;^ 
(q)  Animaux  de  Perrault,  parût  II,  page  i^^,* 
(f)  Ornithologie,  pagf  ///. 
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Sous  les  pieds ,  on  voit  en  arrière  un  tubercule 
calleux,  qui  tient  lieu  de  talon  (fj. 

La  poitrine  eft  grofle  &  ronde  ftj;  la  grandeur  de 
l'ouverture  de  l'oreille  eft  apparemment  fujette  à 
varier ,  car  Belon  a  trouvé  cette  ouverture  plus  grande 
dans  l'outarde  que  dans  aucun  autre  oifeau  terreftre  (uj; 
&  M/*  de  l'Académie  n'y  ont  rien  Vu  d'extraor- 
dinaire (xj.  Ces  ouvertures  font  cachées  foMs  les 
plumes;  on  aperçoit  dans  leur  intérieur  deux  conduits, 
dont  l'un  fe  dirige  au  bec  &  l'autre  au  cerveau  (yj. 

Dans  le  palais  &  la  partie  inférieure  du  bec ,  il  y 
.a  fous  la  membrane  qui  revêt  ces  parties,  plufieurs 
corps  glanduleux  qui  s'ouvrent  dans  la  cavité  du  bec 
par  plufieurs  tuyaux  fort  vifibles  (ij. 

La  langue  eft  charnue  en  dehors;  elle  a  au-dedans 
•un  noyau  cartilagineux  qui  s'attache  à  l'os  hyoïde, 
comme  dans  la  plupart  des  oifeaux  ;  fes  côtés  font 
hérifl^és  de  pointes  d'une  fubftance  moyejine  entre  la 
membrane  &  le  cartilage  (aj  :  cette  langue  eft  dure 

(f)  Belon,  Nature  des  Oifeaux,  page  ^13  j.  — -Celher,  de  Avibus» 
page  488 ,  &c. 

(t)  Belon,  pûge  sjj. 

(u)  Onmettrok  bien  le. bout  du  doigt  dans  le  conduit;  B<lon, 
page  235. 

/x)  Animaux  de  Perrault,  page  1 02. 

(y)  Belon,  Nature  des  Oifeaux,  page  43;. 

/^  Animaux  de  Perrault,  page  tojf. 

(a)  Ibidem. 
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ÔL  pointue  par  le  bout,  mais  elle  n'eft  pas  fourchue 
comme  Ta  dit  M.  Linnxus,  trompé  fans  doute  par 
une  faute  de  ponâuation  -qui  fe  trouve  dans  Aldro- 
vande.  Se  qui  a  été  copiée  par  quelques  autres  flj. 

Sous  fa  langue  fe  préfente  l'orifice  d'une  efpèce  de 
poche ,  tenant  environ  fept  pintes  angloifes ,  &  que 
Je  do<5leur  DouglafT^  qui  Ta  découverte  le  premier, 
regarde  comme  un  réfervoir  que  Toutarde  remplit 
d'eau  pour  s'en  fèrvir  au  befoin ,  lorfqu'elle  fe  trouve 
au  milieu  des  plaines  vailes  &  arides  où  elle  fe  tient 
par  préférence;  ce  fîngulier  réfervoir  eft  propre  au 
mâle  ^cj.  Si  je  foupçonne  qu'il  a  donné  lieu  à  une 
Hiéprife  d'Ariftote*  Ce  grand  Naturalifte  avance  que 
r<Efpphage  de  l'outarde  eft  large  dans  toute  fà  lon- 
gueur ^JJ;  cependant  les  Modernes,  <5c  notamment 
M/*  de  l'Académie  ,  ont  obfervé  qu'il  s'élargiflToit 
feulement  en  s'approchant  du  géfier  f^J.  Ces  deux 
alertions  qui  paroiffent  contradictoires ,  peuvent  néan- 
moins fe  concilier,  en  foppofant  qu'Ariftote  ou  les 

ft)  Lingua  ferrata ,  utrimque  acuta  ;  au  lîeu  de  îingaa  ferratd 
^trimque,  acuta.  Cette  phrafè  n'eft  qu'une  tradudion  de  celle-ci  de 
Beioa:  fa  langue  tji  dentelée  de  chaque  côté,  pointue  &  dure  par  le 
haut;  d'où  Ton  voit  que  Yutrimque  doh  k  rapporter  ï  ferrata,  &  non 
au  mot  acuia, 

(c)  Edwards,  Hiji.  nat.  of  Birds ,  planche  i.xxill. 

(d)  Hift.  Animal.  lib.  II ,  cap.  ultimo. 

(e)  Gefiier,  de  AviBus,  pag.  488.  —-AIdrov.  Omitiohg.  tome  II  » 
pa^  92.  — Animaux  de  Perrault,  partie  II,  page  106* 
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Obfervateurs  chargés  de  recueillir  les  faits  dont  it 
compofoit  fon  Hiftoiré  des  Animaux,  ont  pris  pour 
l'œfophage  cette  poche  oti  féfervoir  qui  eft  en  effet 
fort  ample  <5c  fort  large  dans  toute  fen  étendue. 

Le  véritable  œfophage^  à  Tendrôit  où  il  s'épaiflit^ 
cft  garni  de  glandes  régulièrement  arrangées  :  le  géfier 
qui  vient  enfuite  (  car  il  n  y  a  point  de  jabot  ) ,  eft 
jong  d'environ  quatre  pouces,  large  de  trois;  il  a  la 
dureté  de  celui  des  poules  communes,  <Sc  cette  dureté 
ne  vient  point,  comme  dans  les  poules,  de  répaifleur 
de  la  partie  charnue ,  qui  eft  fort  mince  ici ,  mais  de 
fa  membrane  interne,  laquelle  eft  très  -  dure ,  très- 
épaifTe,  <&  de  plus  godronnée,  pliffée  &  repliffée  en 
différens  fens,  ce  qui  groftit  beaucoup  le  volume  d\ïi 
géfier. 

Cette  membrane  interne  paroît  n'être  point  con-- 
tinue,  mais  feufement  contiguë  &  jointe  bout  à  bout  à 
la  membrane  interne  de  Tœfophage;  d  ailleurs,  celle-cr 
eft  blanche ,  au  lieu  que  celle  du  géfïer  eft  dHin  jaune 
doré  ffj. 

La  longueur  des  inteftins  eft  d'environ  quatre  pieds,, 
lion  compris  les  eœcum:  la  tunique  interne  de  Vileon^ 
eft  pliflee  félon  fa  longueur ,  &  elle  a  quelques  rides 
tranfverfales  à  fon  extrémité  (g).. 

Les  deux  cœcwn  ionçni  de  l'inteftîn  à  environ  fepti 

(f)  Anîmaux  de  ¥tïi?xiXypartîeH]pagt  t  ^ji 

(g)  Ibidcïïu 
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pouces  ée  M  anus ,  fe  dirigeant  d  arrière  en  avant. 
Suivant  Gefner ,  ils  font  inégaux  félon  toutes  leurs 
dimenfions ,  ôl  c'eft  le  plus  étroit  qui  eft  le  plus  long 
dans  la  raifpn  de  fix  à  cinq  ("AJ.  M.  Perrault  dit  feu- 
lement que  le  droit  qui  a  un  pied  plus  ou  moins,  eft 
ordinairement  un  peu  plus  long  que  le  gauche  fij. 

A  un  pouce  à  peu  près  de  ïamis,  Tinteftin  fe  ré- 
trécit, puis  fe  dilatant,  forme  une  poche  capable  de 
contenir  un  œuf,  &  dans  laquelle  s'insèrent  les  uretères 
&  le  canal  déférent:  cette  poche  inteftinale,, appelée 
bourfe  de  Fabrice  (k),  a  auffi  fon  cœcum  long  de  deux 
pouces,  large  de  trois  lignes  ,&  le  trou  qui  commu- 
nique de  Fun  à  Tautre  eft  furmonté  d'un  repli  de  la 
membrane  interne ,  lequel  peut  fervir  de  valvule  (l). . 

II  réfulte  de  ces  obfervations,  que  l'outarde,  bien 
loin  d'avoir  plufieurs  eftomacs  &  de  longs  inteftins, 
comme  les  ruminans ,  a  au  contraire  le  tube  inteftinal 
fort  court  &  d'une  petite  capacité ,  &  qu'il  n'a  qu'un 
feul  ventricule  ;  en  forte  que  l'opinion  de  ceux  qui 
prétendent  que  cet  oifeau  rumine  (m) ,  feroit  réfiitée 
par  cela  feul  :  mais  il  ne  £iut  pas  non  plus  fe  perfuader 
avec  Albert,  que  l'outarde  foit  carnaffière,  qu'elle  fc 

(h)  Gcfiier,  de  Avîbus ,  pag.  4  8  61 
(i)  Animaux  de  Perrault,  partie  II,  page  i  oy. 
(k)  Du  nom  de  Fabricîùs  ab  Aquapendente  »  qui  Fa  le  premier 
c^Iêrvée.  Ibidem. 

(l)  Animaux  de  Pertgylt,  partie  II»  page  i  ùj. 

(m)  Athénée,  Euftachc;  vig^  Gefn/er,  page  ^^84.  .  > 
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nourrifle  de  cadavres,  que  même  elle  faflfe  la  guerre 
au  petit  gibier,  &  qu'elle  ne  mange  de  l'herbe  &  du 
grain  que  dans  le  cas  de  grande  difette  ;  il  faut  encore 
moins  conclure  de  ces  fuppofrtions  qu'elle  a  le  bec 
&  les  ongles  crochus ,  toutes  erreurs  accumulées  par 
Albert  ftij^  d'après  un  paffage  d'Ariftote  mal  en^ 
tendu  (^ûj,  admifes  par  Gefner  avec  quelques  modi- 
fications (j}J,  mais  rejetées  par  tous  les  autres  Natu*- 
raliftes. 

L'outarde  eft  un  oifeau  granivore  ;  elle  vir  d'herbes, 
de  grains  &  de  toutes  fortes  de  femences;  de  feuilles 
de  choux,  de  dent  de  lion,  de  navets,  de  myfotis  oh 
oreille  de  fouris  ,  de  vefce  ,  d  ache  ,  de  i/àums  6t 
même  de  foin,  &  de  ces  gros  vers  de  terre  que  pen- 
dant Tété  l'on  voit  fourmiller  fur  les  dunes  tous  les 
matins  avant  le  lever  du  folerl  ("^J;  dans  le  fort  de 
l'hiver  &  par  Its  temps  de  nerge,  elle  mange  l'écorce 
iïcs  arbres  frj;  en  tout  temps  elle  avale  de  petites 

^nj  Voyei  Gefneit,  de  Avibus^  pag.  48  j. 

(0)  Nota.  AIdrovande  prétend  que.  l'idce  de,  faire  de- l'outarde  un 
oifeau  de  proie,  a  pu  venir  à  Alben  de  ce  paflage  d'Arillote;  Avis 
Schythica  quœdàm...  .  •  .  que  j'ai  drfcutd  plus  haut.  Vbyc^  AIdrovande, 
Grnitholog.  tome  II,  page  jf  0.  Ce  qu'U  y  a  de  certain  ,  c'eftque 
ce  n'éft  pas  d'après  l'infpecîUon.  de  râninial.qu'AIben  s'eft  formé 
cette  idée. 

(p)  Gefrier,  di'AVibus,  pag.  4^5; 

(q)  Britifch  Zoology,  page  88 ;  &  prefque  tous  les  amres.v 
I>faturaliftes  que  j'aî  ckés  dans  cet  article. 

(j:J  Ceiner^  de  Ayiiusj.pfkg.  488.- 
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pierres,  même  des  pièces  de  métal  comme  rautmche, 
&  quelquefois  en  plus  grande  quantité.  M."  de  TAca- 
démie  ayant  ouvert  le  ventricule  de  Tune  des  fix 
©utai*des  qu'ils  avoient  obfervées,  le  trouvèrent  rempli 
en  partie  de  pier^^esy  donP  quelques-unes  étoient  de  la 
grofleur  d'une  noix ,  &  en  partie  de  doubles ,  au 
nombre  de  quatre-vingt-dix,  tous  ufés  &  polis  dans. 
les  endroits'  expofés  aux  frottement»  mais  fans^  aucune 
apparence  d'érofion  ([fj. 

WHIulghby  a  trouvé  danâ  Teftomac  de  ces  oifeaux^- 
au  temps  de  la  moiflTon ,,  trois  ou  quatre  grains  d'orge 
avec  une  grande  quantité  de  graine  de  ciguë  (^tj^  ce 
qpî  indique  un  appétit  de  préférence  pour  cette  graine, 
&  par  conféquent  le  meilleur  appât  pour  l'attirer  dans 
les  piégesâ. 

Le  foie  eft  très-grand;.la  véficufe  du  fiel,  le  pan- 
créas ,  le  nombre  des  canaux  pancréatiques  ,  leur 
infcrtion ,  ainfi^  qpe  celle  des  conduits  hépatiques  & 
cyftiques,^  font  fujets  à  quelque  variation  dans  les^ 
différens  fujets  ^uj>. 

Les  tefticnle^  ont  la  forme  d'une  petite  amande 
blanche,  d/une  ûibftance  affez  ferme;  le  canal  déférenti 
va  s'inférer  à  la  partie  inférieure  de  la  poche  du  redum,, 

///  Animaux  de  ?cxmx\%^  partît- II j  pagç  t  o^jr- 

{\)  Ornlthologia,  pag.  125. 

(f»).  Animaux  de  Perrault,  pagt  i  ^/. 
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comme  je  l'ai  dit  plus  haut ,  &  l'on  trouve  au  bord 
fupérieur  de  Vanus  une  petite  appendice  qui  tient  lieu 
<Ie  verge. 

M.  Perrault  ajoute  à  ces  obfervations  anatoniiques 
Ja  remarque  fuivante  ;  c'eft  qu'entre  tant  de  fujets 
qu'avoient  difféqués  M/*  de  l'Académie,  il  ne  s'étoit 
pas  rencontré  une  feule  femelle  ;  mais  nous  avons  dit 
à  l'article  de  l'autruche  ce  que  nous  penfions  de  cette 
remarque. 

Dans  la  faifon  Ats  amours  ,  le  mâle  va  piaffant 
autour  de  la  femelle  &  fait  une  efpèce  de  roue  avec' 
fa  queue  (xj^ 

Les  œufs  ne  font  que  de  la  groffeur  de  ceux: 
d'une  oie;  ils  font  d'un  brun  olivâtre-pâle,  marqués 
de  petites  taches  plus  foncées ,  en  quoi  leur  couleur 
a  une  analogie  évidente  avec  celle  du  plumage* 

Cet  oifeau  ne  conftruit  point  de  nid,  mais  il  creufe 
feulement  un  trou  en  grattant  la  terre  fyj,  &  y  dépofe 
{es  deux  œufs  qu'il  couve  pendant  trente  jours,  comme 
font  tous  les  gros  oifeaux,  félon  Arjftote  fij.  horP 
que  cette  mère  inquiète  fe  défie  des  Chafleurs ,  & 
qu'elle  craint  qu'on  n'en  veuille  à  fes  œufs,  elle  les 
prend  fous  (es  ailes  (  on  ne  dit  pas  comment  )  &  le* 

^x)  Kleîn,  Hlft.  Avium,  pag.  i  g.  •^Aferula  apud  Gtfn.  de  Avibus^ 
pag.  487. 

(y)  Britifch  Zoology,  pûg.  St. 

(l)  I^ifl*  ^^^^*  ^'  ^^>  cap.  vi* 
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tran^orte  en  lieu  fur  (a).  Elle  s'établit  ordinairement 
dans  les  blés  qui  approchent  de  la  maturité,  pour  y 
faire  fa  ponte ,  fuivant  en  cela  Tinftind  commun  à 
tous  les  animaux,  de  mettre  leurs  petits  à  portée  de 
trouver  en  naiflant  une  nourriture  convenable.  M.  Klein 
prétend  qu'elle  préfère  les  avoines  comme  plus  baffes  ^ 
en  forte  qu'étant  pofée  fur  fes  œufs,  fa  tête  domine 
fiir  la  campagne  r  &  qu'elle  puiffe  avoir  l'œil  fur  ce 
qui  fe  paffe  autour  d'elle;  mais  ce  fait  avancé  par 
M.  Klein  (bj ,  ne  s'accorde  ni  avec  le  fentiment 
général  des  Naturalises,,  ni  avec  le  naturel  de  l'outarde 
qui ,  fàuvage  &  défiante  comme  elle  l'eft ,  doit  chercher 
fa  fureté  plutôt  en  fe  cachant  dans  \ts  grands  blés^ 
qu'en  fe  tenant  à  portée  de  voir  \ts  Ghaffeurs  de  loin^ 
au  rifque  d'en  être  elle-même  aperçue. 

Elle  quitte  quelquefois  fès  œufs  pour  aller  cFierchcr 
h  nourriture  ;  mais  fi  pendant  fes  courtes  abfences- 
quelqu'un  les  touche  ou  les  frappe  feulement  de  fon^ 
haleine,  on  prétend  qu'elle  s'en  aperçoit  à  fon  retour 
&  qu'elle  les  abandonne  (cj. 

L'outarde ,  quoique  fort  greffe ,  efl  un  animal  très- 
craintif.  Si  qui  paroît  n'avoir  ni  le  fentiment  de  fa^ 
propre  force,  ni  l'inflincSl  de  l'employer;  elles  s'af- 
fcmblent  quelquefois  par   troupes  de  cinquante   eu* 

(a)  Klein,  Hift.  Avium,  pag.  18. 

(b)  Ibidem.  ^ 

^J  Hedor  Boeth,  apud  Gejh.  j^ng.,  4JB^&« 
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foixante ,  &  ne  font  pas  plus  rafTurées  par  leur  nombre 
que  par  leur  force  &  leur  grandeur  ;  la  moindre  appa- 
rer^ce  de  danger,  ou  plutôt  la  moindre  nouveauté  les 
effraie,  &  elles  ne  pourvoient  guère  à  leur  confer- 
vation  que  par  la  fuite:  elles  craignent  fijr-tout  les 
chiens,  &  cela  doit  être,  puifqu'on  fe  fert  commu- 
nément des  chien6  pour  leur  donner  la  chaffe;  mais 
elles  -doivent  craindre  auffi  le  renard ,  la  fouine,  & 
tout  autre  animal ,  fi  petit  qu'il  foit ,  qui  fera  affez 
iiardi  pour  les  Mtaquer;  à  plus  forte  raifoii  les  animaux 
féroces  &  même  les  oifeaux  de  proie  contre  lefquels 
elles  oferoient  bien  moins  Te  défendre  :  leur  pufilla- 
nimité  eft  telle  que  pour  peu  qu'on  les  bleffe ,  elles 
meurent  plutôt  de  la  peur  que  de  leurs  bleflures  (dj, 
M.  Klein  prétend  néanmoins  cfirelles  fe  mettent  quel- 
quefois en  colère,  &  qu'alors  on  voit  s'enfler  une 
peau  l».çhe  qu'elles  ont  fous  le  cou.  Si  l'on  en  croit 
les  Anciens,  Toutarde  n'a  pas  moins  d'amitié  pour  le 
cheval  qu'elle  a  d'antipathie  pour  le  chien  ;  dès  qu'elle 
aperçoit  celui-là,  elle,  qui  craint  tout,  vole  à  fa  ren- 
cx>ntre  &  fe  met  prefque  fous  ics  pieds  fej.  En  fup- 
pofaot  bicD  conftatéc  cette  fingulière  fymp^thie  entre 
iÏQ%  ajTJm^ux  fi  différens,  on  pourroit,  ce  me  feijibje,. 
en  rendre  raifon  en  difant  que  l'outarde  trouve  dans 
la  fiente  du  cheval  dés  grains  qui  ne  font  qu'à  demi 

^d)  Gefncr,  de  Avibus,  pag.  488. 
(0  Oppfen,  di  Aucvpioj  lib,  jji. 
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flîgérës ,  &  lui  font  une  reflburce  clans  la  difetlc  ffj. 

Lorfqu'elle  eft  chaffée  elle  court  fort  vite,  en  bat« 
tant  des  ailes ,  &  va  quelquefois  plufieur^  milles  d^ 
iiiite  &  fans  s'arrêter  fgj;  mais  comme  elle  ne  prend 
<bn  vol  que  difficilement  &  lorfqu'elle  eft  aidée ,  ou 
fi  Ton  veut  portée  par  un  vent  favorable,  &  que  d'ail- 
leuç-s  elle  ne  «fe  perche  ni  ne  peut  fe  percher  fur  Jes 
arbres ,  foit  à  caufe  de  fa  pefanteur ,  foit  faute  de 
doigt  poftérieur  dont  elle  puiffe  faifir  la  branche  &  s'y 
foulenir,  on  peut  croire,  fur  le  témoignage  des  An- 
ciens &  àts  Modernes  fhj,  que  \ts  févriers  &  les 
tfhiens  courans  la  peuvent  forcer:  on  Ja  chalfe  aufïî 
avec  Toifeau  de  proie  (ij,  ou  enfin  x)n  hii  tend  àt% 
lilets,  &  on  l'attire  où  Ton  veut  en  i&ifant  paroître  un 
cheval  à  propos ,  ou  feulement  ^n  s'aifublant  de  la 
peau  d'un  de  ces  animaux  (kj.  Il  n'eft  point  de  piège, 
fi  groffier  tju'il  foit.,  qui  ne  doive  réuffir,  s'il  eft  vrai ^ 
romme  le  dit  Élien ,  que  dans  Je  royaume  de  Pont, 
les  renards  viennent  à  bout  de  les  attirer  à  eux  en  ie 
couchant  contre  terre  &.  relevant  leur  queue  à  laquelle 
ils  donnent,  autant  qu'ils  peuvent^  Tapparenre  &  les 
mouvemens  du  cou  d^un   oifeau  ;   les  outardes  qui 

(f)  OtiMus  amtcitia  cwn  iqms  quihus  Jtpftxfinquare  &  fmuai 
ifjkere  gaudtnt.  Plutarq.  de  Soc*  Animal. 

(g)  Briâfcb  Zoclogy,  fag.  88. 

(h)  Xénophon,  Éliw,  Albin^  Frifch,  &c. 
^i)  AIdrov.  Omitholo^  tom.  II ,  pag.  p2* 

ûifeaux,  Tome  U.  ^  E 
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prennent,  dit -on,  cet  objet  pour  un  oifeau  de  leur 
efpèce,  s'approchent  fans  défiance,  &  deviennent  la 
proie  de  l'animal  rufé  (I);  mais  cela  fuppofe  bien  de 
la  fubtiiité  dans  le  renard ,  bien  de  la  ftupidité  dans 
l'outarde,  i&  peut-être  encore  plus  de  crédulité  dans 
l'Écrivain. 

J'ai  dit  que  ces  oifeaux  alloient  quelquefois  par 
troupes  de  cinquante  ou  foixante  ;  cela  arrive  fur-toiit 
en  automne  dans  les  plaines  de  la  Grande-Bretagne; 
iis  fe  répandent  alors  dans  les  terres  femmes  de  tumipes, 
&  y  font  de  très -grands  dégâts  (m).  En  France,  on 
les  voit  paffer  régulièrement  au  printemps  &  en  au- 
tomne ,  mais  par  plus  petites  troupes ,  &  elles  ne  fe 
pofent  guère  que  fur  \t%  lieux  les  plus  élevés.  On  a 
obfervé  leur  pafTage  en  Bourgogne,  en  Champagne 
ai  en  Lorraine. 

L'outarde  fe  trouve  dans  la  Lybîe,  aox  environ» 
d'Alexandrie ,  félon  Plutarque  (n);  dans  la  Syrie  (o); 
dans  la  Grèce  (p);  en  Efpagne  (q);  en  France ,  dans 

.    (l)  iCIîan,  NûU  Animal  fib.  VI,  cap.  xxiv. 

(m)  Brmfch  Zoology,  pûg.  B8.^-*Ntc  ullam  pefiem  o^ite  magH 
êUtores,  nam  rapts  venirem  ftdcit ,  nec  mediocri  prœdâ  contertÊus  eJfefoUu 
Longoiius  apud  AIdrov.  Omitkohg.  tom.  II ,  pag.  p^. 

(n)  Si  toutefois  on  n'a  pas  ici  confondu  Vatis  avec  Votas  ^  comine 
on  a  fait  fi  fouvent. 

(0)  Gefher ,  de  AviBus,  pag.  484. 

(p)  Pauiànias  in  Pho€kis. 

f^  Plia.  lib.  X,  cap.  xxil.  —  Hifpéia  àtidts  prodacit.  Stabof^ 
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Içs  plaines  A\x  Poitou  &  de  la  Champagne  poiiilleufe  (r).;.. 
dans  les  contrées  ouvertes  de  l'eft  &  du  fud  de  la. 
Grande-Bretagne,  depuis  la. province  de  Dorfet  juf- 
qu'à  celle  de  Mercie  &  de  la  Loihiane  en  ÉcofTe  (f); 
dans  les  Pays-bas,  en  Allemagne  (t);  en  Ukraine  &. 
en  Pologne  où,  félon  Rzaczynski,  elle  paffe  quel- 
quefois  l'hiver  au  milieu  des  neiges.  Les  Auteurs  de 
Ja  2^ologie  Britannique  affurent'que  ces  oifeaux  ne, 
s'éloignent  guère  .du  pays  qui  les  a  vu  naître ,  &  que. 
kurs  plus  grandes  excurfions  ne  vont  pas  au-ddà  de 
vingt  à  trente  milles  (ti)  ;  mais  Aldrovande  prétend 
que  fur  la  fin  de  l'automne  ils  arrivent  par  troupes 
en  Hollande,  &  fe  tiennent  par  préférence  dans  les. 
campagnes  éloignées  àt%  villes  &  des  lieux  habités  (x)^ 
M.  Linnaeus  dit  qu'ils  paffent  en  Hollande  &  en  An- 
gleterre. Ariftote  parle  auffi  de  leur  migration  (y); 
mais  c'efl  un  point  qui  demande  à  être  éclairci  par 
àts  obfervations  plus  exaâes. 

Aldrovande  reproche  à  Gefner  d'être  tombé  dans^ 

(t)  Ornithologie  de  Saleme,  page  ///. 

(f)  Britifch  Zoology ,  y?^^.  88.  —AIdrov.  Omitholog.  tom.  II, 
pag.  5,2. 

(t)  Nota.  Frifch  TappcIIe  la  pïus  grofle  de  toutes  les  poules  (âji- 
vages  naturelles  à  l'Allemagne  ;  cela  ne  prouve  pas  que  l'outarde  Toit 
une  poule ,  maïs  bien  qu'elle  fe  trouve  en  Ailema^jne* 

(u)  Britifch  Zoology,  pag.  88^ 

(x)  OmithQhgiûy  pag.  ^2. 

(y)  Hifi.  Animal.  lib.  vui* 

Eij 
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quelque  contradidion  à  cet  égard  ,  fur  ce  qu'iF  dîr 
que  Toutarde  s'en  va  avec  les  cailles  fij,  ayant  dit 
plus  haut  qu'elle  ne  quittoit  point  la  Suiffe  où  elle  eft'^ 
rare,  &  qu'on  y  en  prenoît  quelquefois  V\{\ycv  (ajr 
mais  cela  peut  fe  concilier,  ce  me  femble,  en  ad- 
mettant la.  migration  des  outardes^  &  la  reflerrant  dans^ 
des  limites,  comme  les  Auteurs  de  la  Zoologie  Bri- 
mnnique ;  éJd\\\twxs^  celles- qui  fe  trouvent  en  Suiffe: 
font  des  outardes  égarées,  dépayfées-,  en  petit  nombre^ 
&  dont  les  mœurs  ne  peuvent  repréfenter  celles  de 
Ifefpèce  :  ne  pourroit-on  ps  dire  auffi  que  Ton  n'y 
point  de  preuves. que  celles  qu'on  prend  quelquefois» 
à  Zurich  ,  pendant:  l'hiver ,.  foient  les  mêmes-  qui  y; 
ont  paffé  l'été  précédent!. 

Ce  qui  paroît  de  plus-  certain,  c'eft  que  i'outardè. 
ne  fe  trouve  que  rarement  dans  les  contrées  monta- 
gneufes  ou  bien  peuplées ,  comme  la  Suiffe,  le  Tyrolv- 
l'Italie,  plufieurs  provinces  d'Efpagne ,  de  France^ 
d'Angleterre  &  d'Allemagne  ;.&  que  lorsqu'elle  s'y. 
rencontre,  c'efl;  prefque  toujours  en  hiver  fhj:  mais- 

(^  Cefiicr,  de.Avibusp  pag.  .4JS4.  Oiidem  de  quâ.fcribo  avolûre- 
puîo  cum  cotumUitas ,  Jed  cerporis  gravitate  imptditum ,  perfiverare  non 
pojfe,  &  in  lotis  proximis  remantre. 

(à)  Otis  magna,  fi  ta  ejt  quant  vul^o  Trappum  vocant ,  n(m  avo/at 
wftfallor  ex  nojlris  regionibus  (  &  fi  helvetice  tara  eJt  ),  &  hieme  etktm 
interdum  capitur  apud  nos.  Geder,  Ibidem. 

(b)  Memini  ter  quaterque  apud  nos  âaptom ,  &  m  Rhatiâ  circa 
Curiam,  decembri  &  januarlù  menfibus,  nec  apud  noS/  nie  UtiC  à  quoquam  - 
figuitum*  G^ûxcr,  de  Ayibiu,  pag.  4864 
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fçjoîqu^elle  puiffe  fiibfifter  dans  les  pays  froids  ,  & 
qu'elle  foit,  félon  quelques  Auteurs,  un  oifeau  de 
paffage ,  il  ne  paroît  pas  néanmoins  qu'elle  ait  jamais 
paflTé  en  Amérique  par  le  Nord  ;  car  bien  que  les* 
relations  des  Voyageurs  foient  remplies  d'outardes* 
trouvées  dans  ce  nouveau  continent,  il  eft  arfé  de 
reconnoître  que  ces  prétendues  outardes  font  des» 
oifeaux  aquatiques ,  comme  je  lai^ déjk  remarqué  pius^ 
haut ,  &  abfolument  difîérens  de  la  véritable  outarciè 
.dont  il  eft  ici  queftion.  M.  Barrère  parle  bien  d'une 
outarde  cendrée  d'Amérique  dans  fon  Effai  d'Omi-' 
éoloffe  ( page  ^j  J ,  <{\i'\\  dit  avoir  obfervée  ;  mais,- 
t!"  il  ne  paroît  pas  l'avoir  vue  en  Amérique,  puifqu'il 
n'en  feit  aucune  mention  dans  fa  France  Équinoxiale;. 
i!"  Il  eft*  le  feul ,  avec  M.  Klein,  qui  parle  d'unc: 
outarde  américaine  :  or  celle  de  M.  Klein  ,  qui  eft  le 
macucûgita   de   Marcgrav^  ,    n'a  point  les  caraélères 

ce  L'outarde  fc*  voit  rarement  dans  FOrléanoîs,  &  feulement  en 
Kver,  dans  fes  temps  dé  neige.  Salerm ,  Ornithologie,  page  i jj.tc 
^ân  particulier ,  incapable  d'en-  impofcr  ,  ajoute  te  même  M.  «t 
Salerne,  m'a  raconté  qu'un  jour  que  la  campagne  étoît  couverte  <c* 
de  neige  &  de  frimats,  un  de  (es  domefliques  trouva  le  matin. une  ce 
trentaine  d'outardes  à  moitié  gelées.,  qu'il  amena  à  la  mai  fon ,  les  ce 
prenant  pour  dès  dindons  qu'on  avoit  lailTé  coucher  dehors ,  &  ce 
qu'on  ne  reconnut  pour  ce  qu'elles  étoient,  que  lorfqu'elles  furent  ce 
^gelées  ».  Ibidem. 

Nota,  Je  me  fbuviens  moi-même  d'en  avoir  vu  deux,  à  deux' 
différentes  fois,  dans  une  partie  de  la  Bourgogne  fertile  en  blé,.&. 
cependant  montag^eufê;  mais  çà  toujours  été  en  hiver  &  par  uni 
temps  de  neige^ 

E   iij; 
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propres  à  ce  genre  ,  puifqu'elle  a  quatre  doigts  è> 
chaque  pied  (cj,  &  le  bas  de  ia  jambe  garni  de  plumes 
jufqua  fon  articulation  avec  le  tarfe;  qu'elle  eft  fans- 
queue ,  &.  qu'elle  n'a  guère  d'autre  rapport  avec  l'ou- 
tarde, que  d'être  un  oifeau  pefant  qui  ne  fe  perche: 
ni  ne  vole  prefque  point  fdj,  À  l'égard  de  M.  Barrère,: 
fon  autorité  n'eft  pas  d'un  affez  grand  poids  en  Hiftoirc: 
Naturelle,  pour  que  fon  témoignage  doive  prévaloir* 
contre  celui  de  tous  les  autres;  3.°  enfin,  fon  outarde, 
cendrée  d'Amérique  a  bien  l'air  d'être  la -femelle  d<î> 
i'outarde  d' Afirique ,  laquelle  eft  en  effet  toute  couleur> 
de  cendre,  félon  M.  Linnaeus  fej^ 

On  me  demandera  peut-être  pourquoi  un  oifeau 
qui ,  quoique  pefant ,  i  cependant  des  ailes  ,  &  qui: 
s'en  fert  quelquefois,  n'eft  point  paflë  en  Amérique 
par  le  nord  *  comme  ont  fait  plufîeurs  quadrupèdes  :; 
je  répondrai  que  l'outarde  n'y  eft  point  paflee,  parce 
que  quoiqu'elle  voJe  en  effet ,  ce .  n'eft  guère  que 
Jprf^u'elle  eft  pourfuivie;  parce  qu'elle  ne  vole  jamaiç.- 
bien  loin,  &  que  d'ailleurs  elle  évite  fur -tout  les; 
eaux ,  feJon  la  remarque  de  Belon ,  d'où  il  fuit  qu'elle- 
n'a  pas  dû  fe  fiafârder  à  franchir  de  grandes  étendues' 
de  mer;  je  dis  de  grandes  étendues»  car  quoique, 
celles  qui  féparent  les  deux  continens  du  coté  du. 
jiord ,  foient  bien  moindres  que  celles  qui  les  féparent 

^(c)  Klan,  Q%do.Jvbm,  page  iZ, 
(d)  A^rc^v.  H'tfi.  lufU  Brapl.  png.  ai  13, 
(ej  Hift»  nat.  edU.  x,  pag.  ijj. 
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entre  les  tropiques  ;  elles  font  néanmoins  confidé* 
râbles ,  par  rapport  à  refpace  que  l'outarde  peut  par» 
courir  d'un  feul  vol. 

On  peut  donc  regarder  Toutarde  comme  un  oifeau 
propre  &  naturel  à  l'ancien  continent ,  &  qui  dans  ce 
continent  ne  paroît  point  attaché  à  un  climat  partie 
culier,  puifqu'il  peut  vivre  en  Lybie,  fur  les  côtes 
de  la  mer  Baltique ,  Se  dans  tous  les  pys  inter* 
médiaires. 

C*eft  un  très-bon  gibier  ;  !a  chair  des  jeunes ,  un 
peu  gardée,  eft  fur -tout  excellente;  &  ù  quelques 
Écrivains  ont  dit  le  contraire ,  c'eft  pour  avoir  con- 
fondu i'otis  avec  Votus,  comme  je  l'ai  remarqué  plu» 
haut.  Je  ne  fais  pourquoi  Hippocrate  l'intcrdifoif  aux 
jpérfohnes  qui  tomboient  du  mal  caduc  ffj,  Pline 
reconnoît  dans  la  graille  d'outarde  la  vertu  de,  foulager 
les  maux  de  mamelies  qui  furviennent  aux  nouvelles 
accouchées.  On  fe  fert  des  pennes  de  cet  oifeau , 
comme  on  fait  de  celles  d'oie  &  de  cygne  pour 
écrire  ,  Se  les  pêcheurs  les  recherchent  pour  les 
attacher  à  leurs  hameçons;  parce  qu'ils  croient  que 
les  petites  taches  noires  dont  elles  font  émaillées» 
paroiflent  autant  de  petites  mouches  aux  poiifons^ 
qu'elles  attirent  par  cette  faufTe  apparence  ^. 

.    0  Vtd.  AIdrovand.  Ormtkologia,  pag.  55. 
(g)  Gefner,  de  Avîbus,  pag.  488. 
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#■  *  I    II     M       I         I        ■         I         ■     I  ■>  I         J  ■  ■  I    ■!   .1    II.     !■ I        I      IM 

LA  PETITE  OUTARDE, 

VULGAIREMENT 

^  LA    CANEPETIÈREM' 

V^ET  oifeau  ne  diffère  de  l'outarde  que  parce  qu'il 
^  beaucoup  plus  petit  j  &par  quelques  variétés  dan* 

le 

.  *  Voyei  les  flanehes  enhmîntes ,  «/  ij,  le  mâle;  &  n*  i  o ,  lé 
femelle. 

(a)    Petite    Outarde  ou   Canepctièrc.    En  Italien  ,  Fafmetteu 

—  Canepetière.  Belon,  Hijl.  nat.  des  Oifeaux ,  pa^e  237 ^' 

Canepetîère,  noramëe  par  aucuns ,  Olive.  Idem.  Portraits  d'Oifeaux^ 
page  j  (f ,  L  — Pedte  Outarde.  Edwards,  Clanures,  planche  CCLI^ 
•vec  une  bonne  figure  coloriée  de  la  femelle.  — La  petite  Outarde. 
Briflbn,  Ornithologie  »  tome  V,  page  24,  avec  une  figure  du  mâle 
&  une  de  la  femelie,  planche  JI. 

ce  Quant  à  Fétyipologie  (dit  M.  Saleme,  Hîfi.mat.  des  Oifeaux^ 
»  page  I  j  j  ) ,  on  le  nomme  (  cet  oifeau  )  canepetière  ou  canepetrace^ 
»  I.*  parce  qu'il  reffêmble  en  quelque  chofe  à  un  canard  firuvage^ 
x>  &  qu'il  voie  comme  lui;  2.**  parce  qu'il  fè  plaît  parmi  les  pierres: 
)>  il  y  en  a  qui  penlènt  que  ce  nom  lui  vient  de  ce  qu'il  paitrit  (on 
7>  aire  ou /on  repaire,  d'autres  difènt  que  c'eft  parce  qu'il  pète;  mais 
^5  je  préfère  la  première  étymologie ,  d'autant  plus  que  les  Orléanois 
^  appellent  le  peut  moineau  de  muraille,  dit  f riquct,  •un  petracou 
jfctrat  xf. 

Nota.  Cette  étymologîe  de  x:anej3etièi^,  parce  que  cet  oi(èau  pèlCt 
^it-on ,  ne  paroît  uniquement  fondée  que  fyn  l'analogie  du  mot  :  car 

aucua 
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îc  plumage:  ii  a  auffi  cela  de  commun  avec  routarde, 
qu'on  lui  a  donné  le  nom  de  cane  &  de  canard  (bjy 
quoiqu'il  n'ait  pas  plus  d'affinité  qu'elle  avec  les 
oifeaux  aquatiques,  &  qu'on  ne  le  voie  jamais  autour 
^ts  eaux  fcj.  Belon  prétend  qu'on  l'a  ainfi  nommé,, 
parce  qu'il  fe  tapit  contre  terre  comme  font  les  canes 
dans  Teau  (d)y  &  M.  Salerne,  parce  qu'il  reffemble 
en  quelque  chofe  à  un  canard  fàuvage,  &  qu'il  vole 
comme  lui  (ej:  mais  l'incertitude  &  le  peu  d'accord 
de  ces  conjectures  éthymologiqùes ,  font  voir  qu'un 
rapport  aufTi  vague,  &  fur -tout  un  rapport  unique, 
n'efl  point  une  raifon  fuffifante  pour  appliquer  à  un 

aucun  NaturaîEfte  n'a  rien  dit  de  pareH  dans  lliiftoire  de  cet  oifèau; 
notamment  Belon  »  qui  a  été  copié  par  prefque  tous  ies  autres. 

D'ailleurs 9  je  remarque  que  le  proyer,  dont  le  même  M*.  Salerne 
parle  aux  pûgfs  2pi  &  2f2 ,  eSk  appelé  petnuc,  quoiqu'il  ne  ibit 
point  dit  dans  ion  hiftoire  qu'il  pète,  mais  bien  qu'il  fe  plaît  dans 
les  prés ,  les  faînfoîns  &  les  luzernes.  Or  la  cancpctièrc  cft  aullî 
appelée  anas  prattnfis. 

(i)  Belon,  dans  fon  Hifioîre  naîureîtf  des  Oifeaux,  page  137, 
rappelle  cmepetière.  Gefner ,  de  Avibus ,  pag.  75  5  ,  l'appeDe  de 
même.  Joiifton,  anas  campiftris,  de  Avibus,  pag.  43 •  Charleton^ 
idm,  in  ExercU.  pag.  83  ,  n."*  ix.  Aldrovandc,  idem,  in  OmithoU 
tora.  II,  pag.  ^6.  WiUuIghby,  i(km,  in  Omithohgia,  pag.  125, 
Bay,  idem,  infyncpf.  meth.  Avium,  pag.  JJ,  n.*  il.  Albin,  idem^ 
dans  Ton  Hifioire  naturelle  des  Oipaux^  tome  III,  page  17,  Canar4 
4es  prés. 

{ej  Salemc,  Hi^.  nat.  des  Oifeaux,  page  i  J  J*       . 

(d)  Belon,  Hift.  nat.  des  Oiftawc,  page  237^ 

(êj  Salerne,  loco  àuU9^    .... 

Oifcmx,  Tfftnc  IL  l  F 
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oifeau  le  nom  d'un  autre  oifeau  ;  car  fi  un  ledleur  qui 
trouve  ce  nom,  ne  faifit  point  le  rapport  qu'on  a 
Youiu  indiquer ,  il  prendra  néceffairement  une  faufle 
idée:  or,  il  y  a  beaucoup  à  parier  que  ce  rapport; 
étant  unique,  ne  fera  faifi  que  très-rarement. 

La  dénomination  de  petite  outarde  que  j  ai  préférée  r 
n'eft  point  fujette  à  cet  inconvénient,  car  Toifeau  dont 
\\  s'agit  ayant  tous  les  principaux  caradères  de  l'ou- 
tarde, à  l'exception  de  la  grandeur,.  le  nom  compofc 
de  petite  outarde  lui  convient  dans  prefque  toute  ia 
plénitude  de  ia  fignifiication ,  &  ne  peut  guère  produire 
d'erreurs. 

Belon  a  foupçonné  que  cet  oifeau  étoit  fc  terrûx 
d'Athénée,  fe  fondant  fur  un  paflage  de  cet  Auteur 
où  il  le  compare  pour  la  grandeur  diU  fperrnologus  (f), 
que  Belon  prend  pour  \\w  freux,  efpèce  de  grofle  cor- 
neille; mais  Aidrovande  affure  au  contraire  que  le 
fpermologus  eff  une  efpèce  de  moineau,  &  que  par 
conféquent  le  tetrax  auquel  Athénée  le  compare  pour 
la  grandeur,  ne  fauroit  être  la  petite  outarde  (gj;  auiïî 
Willulghby  prétend  -  il  que  cet  oifeau  n'a  point  été 
nommé  par  \ts  Anciens  ^hj. 

(f)  Tetrax  f  wquît  ÀlexmJer  MyndhiS ,  ans  ifl  mâgnUudtne  Jj/er- 
mologi,  cQhre  figlino ,  fordidis  quibufdam  maculis  Imeifque  magnis  vane^ 
gato  r  fiugibus  vefcitur ,  &  quando  ftpait,  fuadruptUtm  emiitit  yocim. 
Athénée,  lib.  1X\ 

(g)  Omîthologîa.  Vh.  XI il,  pag.  6t. 

(h)  Idm,  P^g*  I30.  Vttiribus  màiÛA  fiJktur. 
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Le  même  AIdrovande  nous  dit  que  les  pêcheurs 
de  Rome  ont  donné,  fans  qu'on  fâche  pourquoi,  le 
nom  dejfe/la,k  unoifeau  qu'il  avoit  pris  d'abord  pour 
la  petite  outarde,  maisqu'enfuite  ii  a  jugé  différent  en  y 
regardant  de  plus  près  {'ij:  cependant  malgré  un  aveu 
auffî  formel,  Ray,  &  d après  lui  M.  Salerne,  difent 
que  la  canepetière  &  le  /iel/a  avis  d'AIdrovande  ^ 
paroiffent  être  de  la  même  efpèce  (kj,  &  M.  Briffon 
place  fans  difficulté  Xtjlella  d' AIdrovande,  parmi  les 
lynonymes  de  ia  petite  outarde  ;  il  femble  même 
imputer  à  Charleton  &  à  Willulghby,  d'avoir  penfé 
de  même  (l),  quoique  ces  deux  Auteurs  aient  été 
fort  attentifs  à  ne  point  confondre  ces  deux  fortes 
d'oifeaux,  que  félon  toute  apparence  ils  n'avoient 
point  vus  (m). 

(i)  OmkhoL  AIdrov.  îom.  II,  pag.  p  F.  Arhîtrahar  cwn  Bellonîanâ 
canepetière  eamdem  ejfe ,  fcd  ex  collata  utriufque  defcriptione ,  dherfam 
ejfi  judlcavL 

(k)  Voyei  Ray,  Synopfis  meth.  Avium,  pag,  jp;  &  Saleme,  Hi/l^ 
tua.  des  Olfeaux,  page  i  54, 

fij  Ornlthologia ,  pag.  2j. 

(m)  Nota.  Charleton  en  fiiît  deux  efpèces  difîerentes,  dont  l'une, 
'  qui  eft  la  neuvième  de  ks  Phytîvores  ^  eft  la  canepetière  ;  &  l'autre , 
qui  eft  la  dixième  e(pèce  du  même  genre,  efl  Yavisfella:  (ur  celle-cî 
il  renvoie  à  Jonfton  ;  &  il  ne  parle  de  Tautre  que  d'après  BeIon« 
X  regard  de  Villulghby,  îl  ne  donne  nulle  pan  le  nom  àe  Jlella 
à  la  canepetière  (  voyez  fbn  Ornithologie,  page  129  );  ni  le  nom 
de  canepetière  à  Vavis  Jlella  (  voyez  ia  figure  qui  eft  au  bas  de  la 
-planche  xxxil ,  &  qui  paroft  copiée  d'après  celle  de  Vaïis  Jlelta 
d'Aldrovao4e;  voyez  auifi  la  tabk  au  mot  Stella.  ) 
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D'un  autre  côte,  M-  Barrère  brouillant  la  petîrtf 
outarde  avec  le  ralle,  lui  a  impofé  le  nom  À'artygametm 
melina,  Sa  lui  donne  un  quatrième  doigt  à  chaque 
pied  (nj;  tant  il  eft  vrai  que  la  multiplicité  des  nié- 
tiiodes^,  ne  fait  que  donner  lieu  à  de  nouvelles  erreurs, 
iâns  rien^  ajouter  aux  connoiiTances  réelles. 

Cet  oîfcair  eft  une  véritable  outarde  comme  fai  dit , 
mais  conftruite  fiir  une  plus  petite  échelle,  d^où 
M.  Klein  a  pris  occafîon^  de  l'appeler  autant  naine  (o)i; 
fa  longiîeur,  prife  du  bout  du  bec  au  bout  des  ongles, 
eft  de  dix-huit  pouces,  c'eft-à-dîre,  plus  d'une  fors 
moindre  que  la  même  dimenfion  prife  dans  la  grandb 
outarde:  cette  feule  mefbre  donne  toutes  les  autres^, 
&  il  n'en  feut  pas  concfure  avec  M.  Ray,  que  là  petire 
outarde  foit  à  la  grande  comme  un  eft  à  deux  fpj.^ 
mais  comme  un  eft^  à  huit,,  puifque  les  volumes  des^ 
corps  femblables  font  entr/eux,.  comme  les  cubes  de 
celles  de  leurs  dimenfions  (impies  qui  fe  correfpondeni; 
la  grofleur  eft  à  peu  près  celle  d'un^fan  ^^^^  elle  z.y 

(n)  Spécimen  Omiihohg.  Claff.  III,  Gen.  XXX v,  pag.  6z. 

(o)  Tarda  nana,  an  dis  uti  videtut  feu  tarda  aquatUa.  Ordo  Aviunr, 
fag^  1 1 9  n*  jr.  Nota.  Voilà  encore  la  getitc  outaxie.  transformée 
exprdl^nient  en  oi(èau  aquatique. 

(p)  TardxperJinàlUift,.fulduph^iainÊr.  ^uy,  ^non/Ismetié  Àyium, 

pag-  59- 

fyj  Qui  voudiaavoir  la  pcrtpeâîved^ine  canepeiière,  s'inKigine 
Yoir  une  caille  beaucoup  madrée^  (tachetée)  auflj  grande  comme 
sne  moyenne  fiufane.  fieloo^  Bifi.  neu.  des  Oiftamc,  ^ge  23  &•  . 
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DE  LA  PETiTE  OUTARDE.  -fj 
comme  ia  grande  outarde ,  trois-  doigts  feulement  à 
chaque  pied ,  le  bas  de  la  jambe  fans  plumes,  le  bec 
des  gallinacés,  &  un  duvet  couleur  de  rofe  fous  toutes 
ies  plumes  du>  corps  ^  mais  elle  a  deux  pennes  de  moin^ 
à  la  queite ,  ime  penne  de  plus  à  chaque  aile ,  dont 
les  dernières  pennes  vont,  l'aile  étant  pliee,  prefque 
aufli  loin  que  les  premières,  par  lefquelies  on  entend 
fts  plus  éloignées  du^  corps  :  outre  cela  le  mâle  n'a 
point  ces-  barbes  de  plumes  qu'a  le  mâle  de  la  grande 
efpèce,&M.  Klein  ajoute  que  fon  plumage  eft  moins 
beau  que  celui  de  la-  femelle  fr),  contre  ce  qui  fe  voit 
le  plus  fouvent  dans  les  oifeaux;  mais  à  ces  différences 
près  qui  font  affez  légères  r  on  retrouve  dans  la  petite 
efpèce,.  tous  les  attribiKs  extérieurs  de  la  grande,  & 
même  prefque  toutes- les  qualités  intérieures,-  le  même 
naturel»  les  mêmes  mœurs ,- les  mêmes  habitudes;  il- 
femble  que  la  petite  foit  éclofe  d'un  œuf  delà  grande,- 
dont  le  germe  auroit  eu  une  moindre  force  de 
développement.- 

Le  mâle  fe  diftïngue  de  la  femelle  par  un  double 
coitier  blanc,  &  par  quelques  autres  variétés  dans  les 
couleurs;  mais  celles^  de  la  partie  fupérieure  du  corps, 
font  prefqtre  les  mêmes  dans  les-  deux>  fexes,.&  font 
beaucoup-  moir»  fujettes  à  varier  dans  ies>  différens 
individus ,  ainfi  que  Belon  l'avoit  remarqué. 

Selon  M.  Salerne,ces oifeaux  ont  un  cr^ particulier 

^}  Kleb,  Ortb  Aviitm,^faf^,  1 8v 

F  ii| 
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d  amour  qui  commence  au  mois  de  mai  :  ce  cri  eft 
iront  ou  prout,  ils  le  répètent  fur -tout  la  nuit,  &  on 
Tentend  de  fort  loin;  alors  les  mâles  fe  battent  entr'eux 
avec  acharnement,  &  tâchent  de  fe  rendre  maîtres 
chacun  d'un  certain  diftridl;  un  feul  fuffit  à  plufieurs 
femelles,  &  la  place  du  rendez-vous  d  amour,  eft  battue 
comme  Taire  d'une  grange. 

La  femelle  pond  au  mois  de  juin,  trois,  quatre  & 
jufqu'àcinq  œufs  fort  beaux,  d'un  vert  luifant;  lorfquc 
fes  petits  font  éclos,  elle  les  mène  comme  la  poule 
mène  les  fiens.  Ils  ne  commencent  à  voler  que  vers 
Je  milieu  du  mois  d'août  ;  &  quand  ils  entendent  du 
J)ruit ,  ils  fe  lapiffent  contre  terre  &  fe  laifferoient 
plutôt  écrafer  que  de  remuer  de  la  place  (fj. 

On  prend  les  mâles  au  piège,  en  les  attirant  avec 
;une  femelle  empaillée  dont  on  imite  le  cri;  on  les 
^rhaffc  auffi  avec  l'oifeau  de  proie  ;  mais  en  général , 
ces  oifeaux  font  fort  difficiles  à  approcher ,  étant  tou- 
jours aux  aguets  fur  quelque  hauteur  dans  les  avoines, 
mais  jamais,  dit -on,  dans  les  feigles  &Mcs  blés: 
Jorfque  fur  la  fin  de  la  belle  faifon  ils  fe  difpofent  à 

^  Salcrne,  Hift.  nat,  des  Oifeaux,  page  lyj.  Nota.  L'auteur 
n'indique  point  les  (burccs  où  îl  a  puifc  tous  ces  faits;  ils  re0emblent 
j>eaucoup  à  ce  qu'on  dit  du  coq  de  bruyère ,  qui  s'appelle  tetrix; 
(  voyez  ibidem ,  pag.  1 3  6  )  &  comme  on  a  domié  k  nom  de  tetrax 
à  la  petite  outarde,  on  pourroit  craindre  qu'il  n'y  eût  ici  quelque 
jnéprife  fondée  fur  une  équivoque  de  nom  ,  d'autant  plus  que 
M.  Saleme  eft  le  (èul  Naturalifte  qui  entre  dans  d'auffi  grands 
.détaib  fur  ia  génération  de  la  petite  outarde,  fans  citer  fês  garans. . 
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quitter  le  pays  pour  pafler  dans  un  autre ,  on  les  voie 
fc  raflembler  par  troupes  ;  &  pour  lors  il  n'y  a  plus 
de  différence  entre  les  jeunes  &  les  vieux  (tj. 

Ils  fenourriflent,  félon  Belon  (uj,  comme  ceux  de 
la  grande  efpèce,  c'eft-à-dire  d'herbes  &  de  graines; 
&  outre  cela  de  fourmis,  de  fcarabés  &  de  petites- 
mouches;  mais  félon  M.  Saierne»  les  înfe6tes  font 
leur  nourriture  principale;  feulement  ils  mangent  quel- 
quefois au  printemps  les  feuilles  les  plus  tendres  du 
iaitron  (x). 

La  petite  outarde  eft  moins  répandue  que  la  grande, 
&  paroit  confinée  dans  une  zone  beaucoup  plus  étroite. 
M.  Linnaeus  dit  qu'elle  fe  trouve  en  Europe,  ôl  parti- 
culièrement en  France  (yj;  cela  eft  un  peu  vague,, 
car  il  y  a  dts  pays  très  -  confidérables  en  Europe  & 
même  de  grandes  provinces  en  France  où  elle  eft 
inconnue  :  on  peut  mettre  les  climats  de  la  Suède  & 
de  la  Pologne ,  au  nombre  de  ceux  où  elle  ne  fe  plaît 
point;  car  M.  Linnaeus,  lui-même,  n'en  fait  aucune 
mention  dans  fâ  Fatma  Suecic^i,  ni  le  P.  Rzaczynzki 
dans  fon  Hijloire  naturelle  de  Pologne;  &  M.  Klein  n'en 
a  vu  qu'une  feule  à  Dantzick ,  laquelle  venoit  de  la 
ménagerie  du  Marcgrave  de  Bareith  (^. 

(t)  Voyez  S^eme,  Hift.  nat.  des  Olfcaax,  pagç  1  j  j, 
(u)  Bclon,  Hift*  naL  dis  O  if  eaux,  page  237. 
(x)  Saleme,  Hift^  nat.  des  Oifeaux,  page  1 5  j, 
(y)  Unnaeus,  Sjift.  nat.  edit.  X,  pag.  i  J4, 
(l)  Klein  9  OrdQ  Ayim,  pag.  i.S» 
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Il  faut  qu'elle  ne  foit  pas  non  plus  bien  commune 
€n  Allemagne ,  puifque  Friich  qui  s'attache  à  décrire 
&  repréfenter  les  oifeaux  de  cette  région ,  &  qui  parle 
aflez  au  long  de  la  grande  outarde ,  ne  dit  pas  un  mot 
de  celle-ci,  &  que  Schwenckfeld  ne  la  nomme 
feulement  pas. 

Gefnerfe  contente  de  donner  fon  nom  dans  la  lifte 
<ies  oifeaux  qu'il  n'avoit  jamais  vusr&  il  cft  bien 
prouvé  qu'en  effet  il  n"*avoit  jamais  vu  celui-ci ,  puifqu'il 
lui  fuppofe  des  pieds  velus  comme  à  l'Atlagas  (a), 
ce  qui  donne  lieu  de  croire  qu'il  eil  au  moins  fort 
rare  en  Suiife. 

Les  Auteurs  de  la  Zoologie  Britannique,  qui  fefont 
voués  à  ne  décrire  aucun  animal  qui  ne  fût  Breton  ou 
du  moins  d'origine  Bretonne,  auroient  cru  manquer 
"k  leur  vcBU ,  s'ils  eiiffent  décrit  une  petite  outarde  qui 
îivoit  été  cependant  tuée  dans  la  province  de  Cor- 
uouailles.,  mais  qu'ils  ont  regardée  cojnme  un  oifeau 
égaré ,  «Se  tout-à-fait  étranger  à  la  Grande-Bretagne  (b); 
elle  i'ejd  en  effet  à  un  tel  points  qu^un  individu  de  cette 
efpèce  ayant  été  préfenté  à  la  Société  rojale ,  aucun 
^es  Membres  qjii  étoient  préfens  ce  jour -là,  ne  le 
reconnut,  &  qu'on  fut  obligé  de  députer  à  M.  Edwards 
pour  favqir  ce  que  c'étoit  (c)^  ,  • 

(a)  Gelner ,  de  Avium  nature,  pag.  71 J  *  7^5* 

fl/J  Britirch  Zoology ,. pag,  ^88. 

(f)  Edwards,  Claimes,  {4anchc  CCU* 
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D'un  autre  côté.  Selon  nous  afTure  que  de  fon 
temps,  les  Ambafladeurs de  Venife,  de  Ferrare  &  du 
Pape,  à  qui  il  en  montra  une,  ne  la  reconnurent  pas 
mieux,  ni  personne  de  leur  fuite,  &  que  quelques-uns 
la  prirent  pour  une  faifane  ;  d'oii  il  conclut  avec  raifon , 
qu'elle  doit  être  fort  rare  en  Italie  (dj;  &  cela  eft 
vraifemblable,  quoique  M.  Ray,  paflant  par  Modène, 
en  ait  vu  une  au  marché  (ej:  voilà  donc  la  Pologne , 
la  Suède/la  Grande-Bretagne,  l'Allemagne,  la  Suifle 
&  l'Italie ,  à  excepter  du  nombre  des  pays  de  r£urope 
où  fe  trouve  la  petite  outarde ,  &  ce  qui  pourroit  faire 
croire  que  ces  exceptions  font  encore  trop  limitées, 
&  que  la  France  efl  le  feul  climat  propre,  le  feul  pays 
naturel  de.cet  oifeau ,  c'efl  que  les  Naturaliftes  françois, 
font  ceux  qui  paroiflTentle  connoître  mieux,  &  prefqué 
les  feuls  qui  en  parlent  d'après  leurs  propres  obferva^ 
tions,  &  que  tous  les  autres,  excepté  M.  Klein,  qui 
n'en  avoit  vu  qu'un,  n'en  parlent  que  d'après  Belon, 

Mais  il  ne  faut  pas  même  croire  que  la  petite  outarde 
foit  également  commune  dans  tous  les  cantons  de  la 
Fiance  ;  je  connois  de  très  -  grandes  provinces  de  ce 
roiyaume  où  elle  ne  fe  voit  point. 

M.  Salerne  dit  qu'on  la  trouve  afTez  communément 
dans  la  Beauce  (  où  cependant  elle  n'eft  que  paflàgère  ), 
qu'on  la  voit  arriver  vers  le  milieu  d'avril ,  &  s'en  aller 

(d)  B«Ion,  Hift,  nat.  des  Oifeaux  ,fi^  237.  ' 

(e)  Ray,  Synopfis  method.  Avium,  pag.  j^.  ' 
O'tfeaux,  Tome  11,                                  .  G 
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;)UX  approches  de  Thiver:  il  ajpMte  quWIe.  fe  plaît  ^ns- 
iesi  terre*  maigres  ôl  pierreufes ,  raifon  pourquoi  on» 
Rappelle  cm^tttaee,  éi.  fes  petits  pmafitM^.  Qnlavoiti 
9iiSx  dans  le  Berri,  où  elle  efl  connue  foiis  le  nom  de: 
éanepetronc  (f):  enfin  elle,  doit  être  commune  dans  le-: 
JH^ine  &  la  Normandie  y  puifquQ  Beloo,  jugeant  de^^ 
toutes  les  autres-  provinces  de  France  par  celle-ci  qu'il' 
connoilToit  le  mieux ,  avance  qu'//  rty  a-pojffm^  dans  cei 
Ti^aume  qtà  m  la  faehe  imnmier  (g). 

La  petite  outarde  efl  naturellement  rufee  Sa  foup- 
çonneuie,  au  point  que  cela  a  paffî  en  proverbe,  & 
que  l'on  dit  des  perfonnes  qui  montrent  ce  caradère-, 
^■ils  foHi  de  la  caneptûere  fh), 

Lorfque  ces-oifeaux  foupçonnent  quelque  danger, 
îls'  partent-  &  font  un  vol  de  deux  ou  trois'  cents  pas 
très-roide  &  fort  près  de  terre;  puis:,  lorfqu'ils  font 
pofés,  ils  courent  fi  vite  qu'à  peine  un  homme  les 
pourroit  atteindre  (i). 

La  chair  de  la  petite  outarde  eft  noire,  &  d*un  goût 
exquis;  M.  Klein  noosafTure  que  le»  œirfs  de  la  femelle 
qu'il  a  eus,  étoient  très-bons  à  manger,  &  il  ajoute 
que  la  chair  de  cette  femelle  étott  meilleure  que  celle 

(f)  Salenic,  USfi.  nati  des  Oifimx,  page  i  y  j, 

(g)  Belon,  Hift.  tu»,  dts  Oijraux,  page  237. 
^h^  Idem,  ibidem. 

(i)  Jdt»,  ibiddn. 
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•8e  la  femelle  eu  péttt  coq  tîe  bruyères  fi),  ^  dont 
il  pouvoit  juger  j>ar  comps^fon. 

•Quârrt  i  l'orgartifetion  irttëriemiB ,  felfe  eft  à  pfeu  près 
Ja  même ,  fuivant  £elon  «  que  ^s  Je  cpftrmun  des 
^granivores  -f/^, 

(k)  Klein ,  Ordo  Avium,  pag.  1 8. 

j^/;/  6don,  Nifi.  nàt.  (Ut  OiftÀux,  p^  ^}^ 
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OISE  AU JC  ÉTRANGERS. 

Qui  ont  rapport  aux  Outardes. 
L 

Le  LOHONG  ou  L'OUTARDE 

huppée  d Arabie. 

JLi 'oiseau  que  les  Arabes  appellent  Lohong,  &  que 
M.  Edwards  a  deffiné  <5c  décrit  le  premier ,  eft  à  peu 
près  de  la  gro fleur  de  notre  grande  outarde;  H  a» 
comme  elle;  trois  doigts  à  chaque  pied,  dirigés  de 
même,  feulement  un  peu  plus  courts;  les  pieds,  ie 
bec  &  le  cou  plus  longs,  &  paroît  en  générai  modelé 
fur  des  proportions  plus  légères. 

Le  plumage  de  la  partie  fupérieure  ^du  corps  eft 
plus  brun ,  &  femblable  à  celui  de  la  bécafle ,  c'eft* 
à-dire  fauve,  rayé  de  brun -fonce,  avec  des  taches 
blanches  en  forme  de  croiflant  fur  les  ailes  ;  le  deflbus 
du  corps  eft  blanc ,  ainfi  que  le  contour  de  la  partie 
fupérieure  de  Taile  ;  le  fommet  de  ia  tête ,  là  gorge 
&  le  devant  du  cou ,  ont  des  raies  tranfveriâles  d'un 
brun-obfcur  fur  un  fond  cendré;  le  bas  de  la  jambe» 
ie  bec  6c  les  pieds  font  d'un  brun-clair  6l  jaunâtre;  la 
queue  eft  tombante  comme  celle  de  la  perdrix»  & 
traverfée  par  une  bande  noire  ;  les  grandes  pennes  de 
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l'aile  &  la  huppe  font  de  cette  niême  couleur. 

Cette  huppe  eft  un  trait  fort  remarquable  dans 
l'outarde  d'Arabie;  elle  eft  pointue,  dirigée  en  arrière, 
&  fort  inclinée  à  l'horizon;  de  fa  bafe  elle  jette  en 
avant  deux  lignes  noires ,  dont  l'une  plus  longue  paflè 
fur  l'œil  &  lui  forme  une  efpèce  de  fourcil  ;  l'autre 
beaucoup  plus  courte ,  fe  dirige  comme  pour  embralTer 
l'œil  par  -  delTous ,  mais  n'arrive  point  jufqu'à  l'œil» 
lequel  eft  noir  &  placé  au  milieu  d'un  efpace  blanc. 

En  regardant  cette  huppe  de  profil,  &  d'un  peu 
loin ,  on  croiroit  voir  des  oreilles  un  peu  couchées , 
&  qui  fe  portent  en  arrière  ;  &.  comme  l'outarde  d'A- 
ïabie  a  été  fans  doute  plus  connue  des  Grecs  que  la 
nôtre,  il  eft  vraifèmblabie  qu'ils  l'ont  nommée  atis,  à 
caufe  de  ces'eipèces  d'oreilles,  de  même  qir'ils  ont 
nommé  le  duc  otus  ou  ctês,  à  caufe  de  deux  aigrettes 
femblables  qui  le  diftinguent  des  chouettes. 

Un  individu  de  cette  efpèce,  qui  venoit  dé  Moka, 
dans  l'Arabie  heureufe,  a  vécu  plufieurs  années  à 
Londres,  dans  les  volières  de  M.  Hans  Sloane  ;  & 
M.  Edwards  qui  nous  en  a  donné  la  figure  coloriée, 
ne  nous  a  confervé  aucun  détail  fur  {ts  mœurs ,  ïes 
habitudes ,  ni  même  fur  ià  &çon  de  fe  nourrir  (a): 

(a)  M.  Edwards  l'appdle  Arabian  Bujtard,  planch«  Xii. 

M.  Linnaeus,  Oûs  Arabs  amibus  treûo  cnfiatù,  Syft.  xtxu  t£t»  Xi 
Cen.  Lxxxr,  Sptc.  2. 

M.  Kleia,  Tarda  Mockamjs  ArabUa,  Oido  Avhun,  pag.  xt,. 

G  iij 


Digitized  by 


Google 


54  ^USTOI<RE  'NATV\REI'L}S 

mais  du  moins  ii  n'^iiroit  pas  ât  ta  confondit  avec 
\0s  gaHinac<és.dont  ékd'if^e  par  des  traits  fi  ô^aj^pjns, 
ainfi  ^e  )e  l'ai  fâfit  vdir  -à  rak-tioiè  de  l'oatarde. 

iVWa.  Les  Arabes  lui.  donnent  le  nwn  dé  Tokmgt  ftlon  M.  "Ed- 
wards; nortî  cjui  nfc  fè  trduve  poirtt -(fens  Ife 'tevte  anglois  téaàf'^'h 
planche  XII , .  tnas  .4afts  |a  tfada^liott  françcnit ,  la^uejk  bft  aTo'Uée 
^e  l'aittèur. 

M. 

%' OUTARDE  b*Afri(ive. 

C  *EST  ecHe  dont  M.  Linnœus  fait  fa  quatrième 
,efpèce,  elle  diffère  de  TtoiiUrde  d'Arabie  par  les  cou* 
leurs  du  plumage  ;  ie  noir  y  .domine.,  mais  le  dos  èft 
cendré  <&  ^es  oreilles  blanches. 

Le  mâle  a  le  kec>&'les.pie(£s  jaunes,  le  ibmmet  de 
, fa  tête  cendré,  &  k  tord  -eottérteur  des  iaileis  blancs; 
mais  la  fenrelle  «Il  pàt--tout  tié  «otkleur  cendrée,  <à 
:r'eJ?cqptfon  du  vehcpc  ■&  dès  cuifles  qui  /ont  noires 
comme  «dans  l'bikarde  tfesinde^  ^fa). 

Cetot^ufetfouV'b  enÉtkf^p»e,  ^e(on  M.  Linbieos; 
,^  »l  y  la  grande  afjpàpence  que  cebi  dont  le  vdyageut 
,k  Maire  parle  )foas  le>ncMhi  A'mumèfie  ■itâitmteéa  Séné* 
^\  (b)i,  m^  ftas  iMn  loifebu  idsB^ront  :  xar,  qaoirqaè  oft 
Voyageur  en  djfe.peu.de  .chofe,  ce  peu  s'àccprde  en 
partie  ^  ne  difConviènt  en.  rien  '^ec  la  defcrijitîon 

(a)  LmnaeuSy  Syft.  nat.  edit.  x,  pag.  i  jj;    • 
&c.  Parïst  i  (fpj  9  page  i  o.f. 
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eî^d^s  :  r^Ion^  Ix»,  ion.  plumage  efti  già&  &  npb,  fa 
oloJS  €}élk>i6ui^».^  âtgroiTeur  àpèu:  pràs.cb  c:elie  du 
<ygn<B:.  mai*  cotte  eon|eâ:ure  tirC'  uiw  nouvelle  force 
dÂi  téflM>(£^^^  die, M.!  Adajn[(m>:  cet  habile  NatUFaii^ 
^0%  tué'  au  Sénégal ,  &:  par  conféqiieri^  examiné 
^  prèsi^t  W6  de  ces:  autruches  vo^ncesj  nous  ^ure 
^'ejle.  rctfïembiie  à  bien  des  ég^da  à/ notre'  outarde 
d''£urope»'n)ais  qu'elle  eiv  di^r^  p^  Ist-  couleur  dit 
plMntàge  (p4i  ed  généralemeot  d^un  gris-cendré,  pap 
^n  COU:  qui  eil  beaucoup,  plus  long ,  &  par  Une  efpèce 
de  ht^pe  qu'elle  a  derrière  la*  t^e  ^/, 

Cette  huppe  eft  fans  dôme  ce  que  M.  Linnscu»- 
appelle  les  otéittes,:^  cette  couleur  gpis- cendré  eft 
précifément  celle  de  la, femelle;  ^  cgnimte  ce  font-Ià 
les  principaux  traits  par  lefquels,  l'outarde  d'^Airiquie- de 
M.  Linnaus  <St  l'autruche  volante  du  Sénégal,  différent 
de  notre  outarde  d'Europe,  :O0  peut  en  induire,  ce  me 
femble,  que  ctt  deux  oifeaux  fe  rçffenjyçru  b^9ucou{^, 
&  par  la  même  raifon  on  peut  erKiore  étendre  à  tous 
deux,  ce  qui  a  été  obfervé.  fitf  çhaqui^ii  en  particulier ;- 
par  exemple,  qu'ils  ont  à  peu  près  la  grofTeur  de 
notre  outarde,  &  te  cou  plus  long:  cette  longueur  du- 
cou  dont  parle  M.  Adanfon,  eil  un  traft  de  reflem- 
iibnce  avec  l'outarde  d'Asie,  qui  habite  à  peu  près< 
le  même  climat;  &  l'on  ne  peut  tirer  aucune  confé^ 
qoenee  contraire  du  fileoce  de  M.  Dnnxus,  puifqu'if 

(c)  Voyage  «u  5^a^ç»I,  par,  M^-  Adanfqn.  Bflris ,  iJJT* 
UHjf..'  pêgc  jifo. 
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n'indique  pas  une  feule  dimenfion  de  Ton  outarde 
d'Afrique;  à  Tégard  de  la  groffeiir ,  le  Maire  feit  celle 
de  Tautruche  volante ,  égale  à  celle  du  cygne  fdj; 
&M.  Adanfon  à  celle  de  l'outarde  d'Europe,  puifque 
ayant  dit  qu'elle  lui  reflTembloit  à  bien  des  égards ,  & 
ayant  indiqué  les  principales  différences,  il  n'en  établit 
aucune  à  cet  égard  (ej;  &  comme  d'ailleurs  l'Ethiopie 
ou  l'Abiflinie  qui  efl  le  pays  de  l'outarde  d'Afrique, 
&  le  Sénégal  qui  efl  celui  de  l'autniche  volante, 
quoique  fort  éloignés  en  longitude,  font  néanmoins 
du  même  climat,  je  vois  beaucoup  de  probabilité  à 
dire  que.  ces  deux  oifeaux  appartiennent  à  une  feule 
&  même  efoèce. 

(d)  Voyage  de  le  Maîrç  aux  îles  Canaries,  page  y 2. 

(e)  Voyage  au  Sénégal ,  loco  çHato. 

\  I  ï. 

Le  CHURGE  ou  l*OUTARDE 

moyenne  des  Indes, 

Cette  outar-cle  eft  non  -  feulement  plus  petite  que 
celles  d'Europe,  d'Afrique  &  d'Arabie,  mais  elle  eft 
encore  plus  menue  à  proportion ,  &  plus  haut  montée 
qu'aucune  autre  outarde:  elle  a  vingt  pouces  de  haut» 
depuis  le  plan  de  poiîtion  jufqu'au  fommet  de  la  tête; 
fon  cou  paroît  plus  court,  relativement  à  la  longueur 
de  fes  pieds ,  du  refle  elle  a  tous  les  caradères  de' 

l'outarde  ; 
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l'outarde;  trois  doigts  feulement  à  chaque  pied»  6i 
ces  doigts  ifolés;  le  bas  de  la  jambe  fans  plumes;  le 
bec  un  peu  courbé ,  mais  plus  alongé  ;  &  je  ne  vois 
point  par  quelles  raifons  M.  Brilfon  la  renvoyée  au 
genre  des  pluviers. 

Le  caradère  diftindlif  par  lequel  les  pluviers  diffèrent 
des  outardes,  confiile,  félon  lui»  dans  la  forme  du 
bec ,  que  celles  -  ci  ont  en  cône  courbé ,  &  ceux  -  là 
droit  &  renflé  par  le  bout.  Or  l'outarde  des  Indes  dont 
il  s'agit  ici ,  a  le  bec  plutôt  courbé  que  droit ,  &  fte 
l'a  point  renflé  par  le  bout  comme  les  pluviers;  du 
moins  c'eftainfi  que  l'a  repréfenté  M.  Edwards^  dans 
une  figure  que  M.  BrifTon  avoue  comme  exaéle  (ij: 
je  puis  même  ajouter  qu'elle  a  le  bec  plus  courbé  & 
moins  renflé  par  le  bout ,  que  l'outarde  d'Arabie  de 
M.  Edwards  (cj,  dont  la  figure  a  pani  auffi  très-exade 
à  M.  Briffon  (d),  &  qu'il  a  rangée  fans  difficulté  parmi 
les  outardes. 

D'ailleurs  il  ne  iàut  que  jeter  les  yeux  fur  la  figure 
de  l'outarde  des  Indes,  &  la  comparer  avec  celles 
des  pluviers ,  pour  reconnoître  qu'elle  en  diffère  beau- 
coup par  le  port  total  &  par  les  proportions ,  ayant  le 
cou  plus  long,  les  ailes  plus  courtes  .À  la  forme  tiu 

(a)  Edwards,  Glanures,  planche  CCL> 

(b)  Briflôn,  Ornithologie,  tome  V,  page  %l, 

(c)  Edwards,  Natural hifiory  ofm  common  Biris,  pbnche  Xlt. 
^<//Briflbn,  Ornithologie,  tome  V,  page  30. 

OifeauXf  Tome  IL  .  H 
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corps  plus  développée  :  ajoutez  à  cela  qu'elle  eft  quatre 
fois  plus  grofTe  que  le  plus  gros  pluvier^  lequel  n'a 
que  feize  pouces  de  long  du  bout  du  bec  au  bout  des 
ongles  (ej,  au  lieu  qu'elle  en  a  vingt-fix  ff). 

Le  noir,  \t  fauve,  le  blanc  &  le  gris,  font  les 
principales  couleurs  du  plumage^  comme  dans  l'outarde 
d'Europe;  mais  elles  font  diflribuées  différemment,  le 
noir  fur  le  fommec  de  la  tête,  le  cou^  les  cuifTes  &' 
tout  le  deffous  du  corps  ;  le  hwvt ,  plus  clair  fur  les 
côtés  de  la  tête  &  autour  des  yeux  >  plus  brun  &  mêlé 
avec  du  noir  fur  le  dos,  la  queue,  la  partie  Ats  ailes 
la  plus  proche  du  dos,  &au  haut  de  la  poitrine  où  il 
forme  comme  une  large  ceinture  fur  un  fond  noir;  le 
blanc  fur  les  couvertures  des  ailes  les  plus  éloignées 
du  dos,  le  blanc  mêlé  de  aoir  fur  leur  partie  moyenne; 
le  gris  plus  foncé  fur  les  paupières.  L'extrémité  des 
plus  longues  pennes  de  l'aile  ^^  de  quelques-unes 
des  moyennes  &  des  plus  courtes,  &  fur  quelques- 
unes  de  leurs  couvertures;  enAn,  te  gris  plus  clair  & 
prefque  blanchâtre  im  le  bec  &  les  pieds* 

(i)  Briflbn,  Ornithologie,  tome  V,  page  76. 

(f)  Ihidem»  page  8a.  Nota%  Cela  ne  concredit  pas  ce  que  j*aî 
dit  ci-deffus ,  qu'elft  avok  vingt  pouces  de  haut  depuis  le  plan  de 
pofition  ju(qu'au  fommet  de  ia  tête,  parce  qu'en  mefiirant  ainfi  la 
hauteur  on  ne  tient  compte  ni  de  b  longueur  du  bec  ^  ni  de  celle 
des  doigts. 

(g)  Comme  à  quelques  outardes  d'Europe»  V(y€^  Animaux  de 
Perrault ,  partit  II,  fûg^  1 0^. 
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Cet  oifeau  efl  originaire  de  Bengale,  où  on  I  appelle 
èhurge,  &  où  il  a  été  defliné  d'après  nature  (h):  '\\  eft 
à  remarquer  que  le  climat  de  fiengale  eft  à  peu  près  le 
même  que  celui  d*Arabie,  d'Abiflinie  &  du  Sénégal, 
où  (ê  trouvent  les  deux  outardes  précédentes  :  on 
peut  appeler  celle-ci  outarde  moyenne ,  parce  qu'elle 
tient  le  milieu  pour  la  grofTeur  entre  les  grandes  & 
les  petites  efpèces. 

(h)  Edwards,  Glaimres,  plancht  CCL,  tomt  I,  chapitre  XL. 

IV. 

Le  Houbara  ou  petite  Outarde 

huppée  d Afrique. 

Nous  avons  vu  que  parmi  les  grandes  outardes ,  il  j 
en  avoit  de  huppées  &  d'autres  qui  ne  l'étoient  point , 
&  nous  allons  retrouver  la  même  différence  entre  les 
petites  outardes  ;  car  la  nôtre  i\*a  point  de  huppe ,  ni 
même  de  ces  barbes  de  plumes  qu'on  voit  à  la  grande 
outarde  d'Europe,  tandis  que  celles-ci  ont  non -feule- 
ment des  huppes,  mais  encore  des  fraifes;  &  il  eft  à 
remarquer  que  c'eft  en  Afrique  que  fe  trouvent  toutes 
l'es  huppées,  foit  de  la  grande ,  foit  de  la  petite  ei^èce. 
■  Cdle  que  les  Barbarefques  appellent ^«^Awvt,  eft  en 
effet  huppée  &  fraifée;  M.  Shaw  qui  en  donne  fa 
figure  (a),  dit  pofitivement  qu'elle  a  la  forme  &  le 

(a)  Travels  or  obfervatms  relating  to  feveral  parts  of  Barbaty  aaà 
the  Levant.  By,  Thomas  Shaw,  pag>  2;  s. 
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plumage  de  l'outarde  ^  mais  qu'elle  eft  beaucoup  plus 
petite ,  n'ayant  guère  que  la  groffeur  d'un  chapon  ;  & 
par  cette  raifon  feule,  ce  Voyageur  d'ailleurs  habile „ 
mais  qui ,  fans  doute  »  ne  connoiflbit  point  notre  petite 
outarde  de  France  »  blâme  Golius  d'avoir  traduit  le 
mot  houbaary  par  outarde. 

Elle  vit  comme  la  nôtre ^  de  fubftances  végétales  & 
d'infedes,  &  elfe  fe  tient  le  plus  communément  fur 
ks  confins  du  dcfert. 

Quoique  M.  Shaw  ne  fui  donne  point  de  huppe 
dans  (a  defcription,  il  lui  en  donne  une  dans  la  figure 
qui  y  eft  relative ,  &  cette  huppe  paroît  renverfée  en 
arrière  &  comme  tombante;  fa  fraife  eft  formée  par 
de  fongues  plumes  qui  naiffent  du  cou,  &  qui  fe 
relèvent  un  peu  <&:  fe  renflent,  comme  il  arrive  à  nocre 
coq  domeftique  lorfqu'il  eft  en  colère. 

C^eft,  dit  M.  Shaw,  une  chofe  curieufe  de  voir„ 
quand  elle  fe  fent  menacée  par  un  oifeau  de  proie,  de 
voir ,.  dis- je ,  par  combien  d'allées  &  de  venues,  de 
tours  &  de  détours,  de  marches  &  de  contre-marches;, 
en  un  mot,  par  combien  de  rufes  &  de  foupleffes  eHe. 
cherche  à  échapper  à  fon  ennemi*. 

Ce  favant  Voyageur  ajoute  qu'on  regarde  comme: 
un  excellent  remède  contre  le  mal  des  yeux,  &  que 
par  cette  raifon  Ton  paye  quelquefois  très -cher  foa 
fiel,. &  une  certaine  matière  qui  fe  trouve  dans  fon: 
eftomac. 
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L  E     R  H  A  A  D, 

autre  petite  Outarde  huppée  d Afrique* 

Le  Rhaad  eft  diflingué  de  notre  petite  outarde  de 
France  par  fà  huppe ,  &  du  houbaara  d'Afrique,  er> 
ce  qu'il  n'a  pas  comme  lui  le  cou  orné  d'une  fraile  ; 
du  refte,  ii  eft  de  ia  même  groffeur  que  celui-ci  ;  il 
a  la  tête  noire,  ta  huppe  d'un  bleu -foncé,,  le  deffus 
du  corps  &  des  ailes  jaunes,  tacheté  de  brun ,  la  queue 
d'une  couleur  plus  claire ,  rayée  tranfverfalement  de 
noir,  le  ventre  blanc  &  ie  bec  fort,  ainfi  que  les 
jambes. 

Le  petit  rhaad.  ne  diffère  du  grand  que  par  ia 
petiteffe  (  n'étant  pas  plus  gros  qu'un  poulet  ordinaire),. 
par  quelques  variétés  dans  le  plumage,  &  par  ce  qu'i( 
eft  fans  huppe;  mais  avec  tout  cela,  il  feroit  poHîble 
qu'il  fût  de  la  même  efpèce  que  le  grand,  &  qu'ii 
n'en  différât  que  par  le  fexe;  je  fbnde  cette  conjedure» 
I.**  fur  ce  qu'habitant  le  même  climat  il  n'a  point 
d'autre  nom;  2.*  fur  ce  que  dans  prefque  toutes  les 
efpèces  d'oifeaux,  excepté  les  carnaffiers,  le  mâle 
paroît  avoir  une  plus  grande  puifTance  de  développe* 
ment  qui  fe  marque  au  dehors  par  la  hauteur  de  la 
taille,  par  la  force  des mûfcles,  par  l'excès  de  certaines, 
parties ,  telles  que  les  membranes  charnues,  les  épe- 
rons» &c.  pac  les  huppes ,  les  aigrettes  &  les  fraiies 

Hiii 


Digitized  by 


Google 


62     Histoire  î^aturelle,  ire. 

qui  font,  pour  ainfi  dire,  une  furabondance  d'orga- 
nifation  ,  &  même  par  la  vivacité  des  couleurs  du 
plumage. 

Quoi  qu'il  en  foit,  on  a  donné  au  "grand  &  au  petit 
rhaad  le  nom  de  frf'-frf ;  rhaad  fignifie  le  tonnerre 
en  langage  Africain,  &  exprime  le  bruit  que  font  tous 
ces  oifeaux  en  s'élevantde  terre;  à.faf'faf,  celui  qu'il» 
font  avec  leurs  ailes  lorfqu'ils  font  en  plein  vol  (aj. 

{^)  Voyei  Thomas  Shaw,  Tmveb,  &c.  pag.  2  j2. 
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*  L  E      CO  Ç>  (a). 

Flanche  il  de  ce  volume. 

'ET  Oifcau ,  quoique  domeftique ,  quoique  le  plus, 
commun  de  tous ,  n'eft  peut-être  pas  encore  affez  connu  ; 
excepté  le  petit  nombre  de  perfonnes  qui  font  une 
étude  particulière  des  productions  de  la  Nature,  il  en^ 
eft  peu  qui  n'aient  quelque  chofe  à  apprendre  fur  les. 
détails  de  fa  forme  extérieure ,  fur  la  ftrudure  de  fes 
parties  internes,  fur  fes  habitudes  naturelles  ou  acquifes^, 
fur  les  différences  qu'entraînent  celles  du  fexe,  du^ 
climat,  des  alimens;  enfin,  fur  les  variétés  des  races, 
diverfes  qui  fe  font  féparées  plus  tôt  ou  plus  tard  de 
la  fouche  primitive. 

Mais  fi  le  Coq  eft  trop  peu  connu  de  la  plupart 
4es  homnies,  ii  n'eft  pas  moins  embarrafHint  pour  ua 
Naturalifie  à  méthode,  qui  ne  croit  connokre  Un  objet 
que  lorfqu'il  a  fu  lui  trouver  une  place  dans  {t$  claffes  & 

*  Vaye^  Us  planches  erJuminies ,  n*  /• 

fa^  En  Grec,  AAiocruf  ;  en  Latîa,  Gûlhts;  en  Efpagnoî  &  «>, 
kaCen,  Galh;  en  Savoyard  ,  Ceq,  Gau,  Geau;  en  Allemand,. 
Hm;  en  Polonob,  KuTx  Kogui;  en  Suède,  Hoau,  Tupi;  en  An^^^ 
1^,  CJi;  en  vieux  François,  Géd,  C^g*  '^Callus  gallinaceus*. 
Gefiier,  AvL  pag.  394.  — Coc  ,  Coq ,  Gau ,  Ceau  ,  Gai ,  Gog*. 
BdoD,  JSyi»  nat.  du  OifcmiXp  page  042;  &  portraits  d*oi(èaiix,, 
pagi  j$  ^iU-^'Lt  coq  &  la  poule^  Briflbn^  tosir  1,  page  k  6S0. 
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dani  fes genres;  car,  fi  prenant  les cara6lèrcs  généraur 
de  {es  divifions  médiodiques  dans  le  nombre  des  doigts, 
tl  le  met  au  rang  des  oifeaux  qui  en  ont  quatre  ;  que 
fera-t-ii  de  fa  poule  à  cinq  doigts  qui  eft  certainement 
une  poule,  &  même  fort  ancienne,  puifqu 'elle  remonte 
jufqu'au  temps  de  Columelle  qui  en  parle  comme 
d'une  race  de  diftindion  (bjf  que  s'il  fait  du  coq  une 
claflTe  à  part^  caradérîfée  par  la  forme  fingulière  de  la 
queue  ;  où  placera-t-il  le  coq  (ans  croupion  &  par  con- 
féquent  fans  queue,  &  qui  n'en  efl  pas  moins  un  coq! 
que  s'il  admet  pour  caradère  de  cette  efpèce  d'avoir 
les  jambes  garnies  de  plumes  jufqu'au  talon ,  ne  fera-t-il 
pas  embarraiïe  du  coq  pattu  qui  a  des  plumes  jufqu'à 
l^orjgîne  des  doigts,  &  du  coq  du  Japon  qui  en  a 
jufqu^aux  ongles  !  enfin  s'il  veut  ranger  Jes  gallinacés 
à  la  clafle  des  granivores  ^i  &  que  dans  le  nombre  &  fa 
Aru6lure  de  leurs  eflomacs  &  de  leurs  inteflins,  il 
croie  voir  clairement  qu'ils  font  en  effet  deflinés  à  fe 
nourrir  de  graines  &  d'autres  matières  végétales;  com- 
ment s'expliquera -l- il  à  lui-même  cet  appétit  de 
préférence  qu^'ls  montrent  conflamment  pour  fes  vers 
de  terre ,  &  même  pour  toute  cliair  hachée ,  cuite  ou 
crue,  à  moins  qu'il  ne  fe  perfuade  que  la  Nature  ayant 
fait  fa  poule  granivore  par  Jçs  longs  inteftins  &  fon 
double  eflomac^  l'a  h\l  aufîi  vermivore,  &  même 
Carnivore  par  fon  bec  un  tant  foît  peu  crochu,  ou 

(h)  Genero^ma  4r(ian(ur  fua  ^umos  habent  /tigit&s»  Columelle, 

Mb.  riiif  cap.  II.    ,       .   . 
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plutôt  ne  conviendra- t-il  pas,  s'il  eft  de  bonne  foi» 
que  les  conjedures  que  Ton  fe  permet  ainfi  fur  les 
intentions  de  ia  Nature ,  &  les  efforts  que  1  on  tente 
pour  renfermer  l'inépuifable  variété  de  fes  ouvrages, 
dans  les  limites  étroites  d'une  méthode  particulière , 
ne  paroiiïent  être  faits  que  pour  donner  efibr  aux 
idées  vagues  &  aux  petites  fpécuïations  d'un  efprit  qui 
ne  peut  en  concevoir  de  grandes,  &  qui  s'éloigne 
d'autant  plus  de  ia  vraie  marche  de  la  Nature  <Sc  de  la 
connoiflance  réelle  de  fes  productions  î  ainfi  (ans  pré- 
tendre affujettir  la  nombreufe  famille  des  pifeaux  à  une 
méthode  rigoureufe ,  ni  la  renfermer  toute  entière  dans 
cette  efpèce  de  filet  fcientifique  dont ,  malgré-  toutes 
nos  précautions,  il  s'en  échapperoit  toujours  quelques- 
uns;  nous  nous  contenterons  de  rapprocher  ceux  qui 
nous  paroîtront  avoir  plus  de  rapport  entr'eux,  &  nous 
tâcherons  de  les  faire  çonnoitre  par  les  traits  les  plus 
caïajflérifés  de  leur  confornjation  intérieure,  6l  fur-tou( 
par  les  principaux  faits  de  leur  hiftoire, 

Le  coq  efl  un  oifeau  pef^nt,  dont  la  démarche  efl: 
grave  &  lente.  Si  qui  ayant  les  ailes  fort  courtes,  n^ 
vole  que  rarement,  &  quelquefois  avec  des  cris  qui 
expriment  l'effort;  il  chante  indifféremment  la  nuit  & 
Je  jour,  mais  non  pas  régulièrement  à  certaines  heures, 
&  fon  chant  efl  fort  différent  de  celui  de  fa  femelle, 
quoiqu'il  y  ait  auffi  quelques  femelles  qui  ont  le  même  cri 
du  coq,  c'efl-à'dire,  qui  font  le  même  effort  du  gofier 
avec  un  moindre  effet;  car  leur  voix  n'eflpas  fi  forte, 
ûijèauxj  Tome  IL  .  I 
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&  ce  cri  n'eft  pas  fi  bien  articulé;  il  gratte  la  t^rre  pour 
chercher  fa  nourriture,  il  avale  autant  de  petits  cailloux 
que  de  grains,  &  n'en  digère  que  mieux;  il  boit  ert 
prenant  de  l'èau  dans  fon  bec  &  levant  la  tête  à  chaque 
fois  pourl'àvaler,  il  dort  ïe  plus  fouvent  un  pied  en 
I  air  {cj  &  en  cachant  fa  tête  fous  laile  du  même  côté;, 
fon  corps,  dans  fa  fituation  naturelle ,^.fefouti€nt  à  peu? 
près  parallèle  au  plan  de  pofition,  le  bec  de  même,  le 
cou  s'élève  verticalement,  le  front- eft  orné  d'une  crête 
rouge  &  charnue,  &  le  deffous  du- bec  d'une  doublé: 
membrane  de  même  couleur  &  de  même  nature:  ce 
n'eft  cependant  ni  de  la  chaff  ni  des  membranes,  mars- 
une  fubftance  particulière,.,&qiiinerefïemble  à.aucune 
autre. 

Dans  lès  deux  fexeSj  lès  narines  font  placées  de  part: 
Sl  d'autre  du  bec  fupérieur,  &  les  oreilles  de  chaque 
côté  de  la  tête,  avec  une  peau  blanche  au ^deflbus  dé 
chaque  oreille  ;   les  pieds  ont  ordinairement  quatre, 
doigts,  quelquefois  cinq,  mais  toujours^  trois  en  avant: 
&  le  refte  en  arriére;  les  plumes  fortent  deux- à  deux- 
dé  chaque  tuyau ,  caraélère  aflez  frngulier ; .  qui  n'a  été 
fâifi  que  par  très-peu  de  Naturaliftës;  la  queue  eft  à; 
peu  près-  droite,  &  néanmoins  capable  de  s'incirncr 
du  côté  dti  cou  6c  du  côté  oppofé  ; .  cette  queue ,  dans 
l^s  races  de  gallinacés^ quî  entent  une,  eil  compofée 

fcj  Nota.  Par  une  fuite  de  cette  attitude  habituelle ,  là  cmSe  qui 
^orte  ordinairement  le  corps  eft  la  plus  charnue ,  Se  nos  gourmands . 
ÀVcnt  bka  h  diftmguer  de  l'autre  dans  les  chapons  &  les  poulardes. 
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<de  quatorze  grandes  plumes  qui  fe  pariagénC  en  deux 
pians  égaux ,  inclinés  Tun  à  l'autre ,  &  qui  fe  ren- 
contrent par  leur  bord  fupérieur  fous  un  angle  plus 
ou  moins  aigu;  mais  ce  qui  difHngue  le  mâle,  c*dk 
que  les  deux  plumes  du  milieu  de  la  queue  font  beau- 
coup plus  longues  que  les  autres,  &  fe  recourbent  en 
arc;  que  les  plumes  an  cou  &  du  croupion  font 
longues  &  étroites ,  &  que  leurs  pieds  font  armés 
d'éperons  :  il  eft  vrai  qu'il  fe  trouve  aufli  des  poules 
qui  ont  des  éperons ,  mais  cela  eft  rare  ;  â:  les  poules 
ainfi  éperonnéés,  ont  beaucoup  d'autres  rapports  avec 
le  mâle;  leur  crête  fe  relève  ainfi  que  leur  queue« 
elles  imitent  le  chant  du  coq  Se.  cherchent  à  l'imiter 
en  chofes  plus  effentielles  (dj;  mais  on  auroit  toct 
de  les  regarder  pour  cela  comme  hermaphrodites, 
puifqu'é(ant  incapables  des  véritables  fondions  du  mâle;, 
&  n'ayant  que  du  dégoât  .pour  celles  qui  leur  con- 
viendroient  mieux.,  ce  font,  à  vrai  dire,  des  individus 
viciés ,  indécis,  privés  de  l'ufàge  du  fexe  &  même 
des  attributs  effentiels  de  l'eljpècej  puifqu^ils  ne  pei^vent 
en  perpétuer  aucune. 

Un  "bon  coq  eft  celui  qui  a  du  feu  dans  les  yeux, 
de  la  fierté  dans  la  démarche ,  de  la  liberté  dans  fes 
mouvemens,  &  toutes  les  proportions  qui  annoncent 
la  force  :  ^n  coq  ainfi  îdixl^  n'imprimeroit:pasia  terreur 
à  un.lion.,  comme  on  l'a  dit  &  écrit  tant  de  fois,  mais 

(d)  Anitot.  H^oria  AnmaUm/^h.  IX,  cap.  XLix. 
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il  înfpîrera  de  I^âmour  à  un  grand  nombre  de  poules; 
fi  on  veut  ie  ménager  on  ne  lui  en  laifTera  que  douze 
ou  quinze.  Columelle  vouloit  qu'on  ne  lui  en  donnât 
pas  plus  de  cinq;  mais  quand  il  en  auroit  cinquante 
chaque  jour,  on  prétend  qu'il  ne  manqueroit  à  au- 
cune (ej\  à  la  vérité,  perfonne  ne  peut  affurer  que 
toutes  fcs  approches  foient  réelles,  efficaces  &  capables 
de  féconder  les  œufs  de  fa  femelle.  Ses  defirs  ne 
font  pas  moins  impétueux  que  fes  befoins  paroiflenl 
être  fréquens.  Le  matin  lorfqu'on  lui  ouvre  la  porte 
du  poulailler  où  il  a  été  renfermé  pendant  la  nuit,  le 
premier  ufage  qu'il  fait  de  fa  liberté  eft  de  fe  joindre 
à  fes  poules  ;  il  femble  que  chez  lui  le  befoin  de 
manger  ne  foit  que  le  fécond,;  &  lorfqu'il  a  été  privé 
de  poules  pendant  du  temps,  il  s'adreffe  à  la  première 
femelle  qui  fe  préfente,  fût -elle  d'une  efpèce  fort 
éloignée  (fj,  &  même  il  s'en  fait  une  du  premier  mâle 
qu'il  trouve  en  fbn  chemin  ;  le  premier  fait  efl  cité  par 
Ariftote,  &  le  fécond  eft  attefté  par  l'obfervation  de 
M.  Edwards  (gj,  &  par  une  loi  dont  parle  Plutarque  (h)^ 

(e)  AIdrovande,  tom.  II,  Hb.  XIY. 

(f)  Ex  pirdlce  &  gallinaaa  tertium  generatur  quod  procedentt 
tempore  femirujs  qffimilatur.  Ariftot.  loco  citato» 

(g)  Nota.  Ayant  renfermé  trois  ou  quatre  jeunes  coqs  dans  un 
lieu  où  ils  ne  pouvoient  avoir  de  communication  avec  aucune  poule^ 
bientôt  ils  déposèrent  leur  animofité  précédente;  &  au  lieu  de  ie 
battre,  chacun  tâchoit  de  cocfher  (on  camarade,  quoiqu^aucun  ne 
parût  bien  aife  d'être  coché.  Voye^^  Préface  des  Glanures,  tome  IL 

(h)  TraCUmi  num  brvta  rations  utantuh. 
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laquelle  condamnoit  au  feu  tout  coq  convaincu  de  cet 
excès  de  nature. 

Les  poules  doivent  être  aiîbrties  au  coq  û  Ion  veut 
une  race  pure,  mais  fi  l'on  cherche  à  varier  &  même 
à  perfe<5lionner  l'èfpèce,  il  faut  croifer  les  races.  Cette 
obfervation  n'avoit  point  échappé  aux  Anciens;  Colu- 
melle  dit  pofitivement  que  les  meilleurs  poulets  font 
ceux  qui  proviennent  du  mélange  d'un  coq  de  race 
étrangère  avec  les  poules  commîmes;  &  nous  voyons 
dans  Athénée,  que  l'on  avoit  encore  enchéri  fur 
cette  idée,  en  donnant  un  coq-faifan  aux  poules 
ordinaires  {'ij. 

Dans  tous  les  cas  on  doit  choifir  celles  qui  ont 
ïœ\\  éveillé,  la  crête  flottante  &  rouge  A  qui  n'ont 
point  d'éperons  ;  les  proportions  de  leur  corps  font 
en  général, plus  légères  que  celles  du  mâle,  cependant 
elles  ont  les  plumes  plus  larges  &  tes  jambes  plus 
baffes;  les  bonnes  Fermières  donnent  ^a  préférence 
aux  poules  noires,  comme  étant  plus  fécondes  que  les 
blanches,  &  pouvant  échapper  plus  facilement  à  la 
vue  perçante  de  i'oifeau  de  proie  qui  plane  fur  les 
taffe-cours. 

^ij  De  Hujicâ,  fib.  VIII,  cap.  II.  *^JVota.  Longolîus  indique 
la  façon  de  faire  réuflir  cette  union  du  coq-fài(àn  avec  les  poules 
communes.  Gefner,  de  Avibus,  pag.  445  •  Et  i'on  m'a  aflTuré  que 
ces  poules  (ê  mêlent  auffi  avec  Iç  coq-pintade ,  lorsqu'on  les  a  élevés 
de  jeuneflè  enfèmble;  mais  que  les  mulets  qui  proviennent  de  ce 

mélange  font  peu  féconds. 

I*.. 
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Le  coq  a  beaucoup  de  foin,  &  même  d'inquiétu^ 
&  de  fouci  pour  fes  poules;  il  ne  les  perd  guère  de 
vue,  il, les  conduit,  les  défend,  les  menace,  va  cher- 
cher celles  qui5*écarlent,Jes  ramène,  &. ne. fe  livre  au 
plaifir  de  manger  que  lorfqu*il  les  voit  toutes  manger 
autour  de  lui  ;  à  juger  par  \ts  différentes  inflexions 
de  fà  voix  &  par  les  différentes  expreflîons.de  fa  mine^ 
on  ne  peut  guère  douter  qu'il  ne  leur  parle  différens 
langages  :  quand  il  les  perd  il  donne  de&  fîgnes  de 
regrets;  quoiqu'auflî  jaloux  qu!amoureux  il  n'en  mal'- 
traite  aucune ,  fa  jaloufie  ae  l'irrite  que  xîontre  {t6 
concurrens  ;  s'il  fe  préfente  un  autre  coq ,  fans  lui 
donner  le  temps  de  rien  entreprendre ,  il  accourt  l'œil 
en  feu ,  les  .plumes  hériffées.,  fe  jette  fur  fon  rival ,  & 
Jui  livre  un  combat  qpiniâtre  jufqu'à  ce  que  l'un  ou 
l'autre  fuccombe,  ou  que  le  nouveau  -venu  lui  cède 
le  champ  de  bataille:  le  defîr.de  jouir^  toujours  trop 
violent,  le  porte  non  -  feulement  à  écarter  tout  rival, 
mais  même  tout  obllacle. innocent,  il  bat  &  tue  quel- 
quefois les  pouffms  pour  jouir  plus  à  fori  aife  de  la 
mère:  mais  ce/eul  defir  eft-.il  Ja  caufe  de  fa  fureur 
jaloufe  ;  au  milieu  d'un  ferraîl  nombreux  &  avec  toutes 
les  reffources  qu'il  fait  fe  faire ,  comment  pourroit  -  il 
craindre  le  befoin  ou  la  difette'î  Quelque  vébémens 
que  foient  fes  appétits,  il  femble  craindre  encore  plus 
le  partage  qu'il  ne  defire  la  jouiflànce  ;  A  comme  il 
peut  beaucoup,  fa  jaloufie  efl  au  moins  plus  excufable 
.&  mieux  fentie  que  celle  des  autres  Sultans:  d'ailleurs. 
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â  a' comme  eux  une  poule  favorite  qu'il  cherche  de 
préférence,  &  à  laquelle  il  revient  prefqu'auffi  fouvent 
qu'il  va  vers  les  autres,- 

Et  ce  qui  paroît  prouver  que  fa  jalôufie  ne  laiffé  pas 
d'être  une  paflfion  réfléchie ,  quoiqu'elle  ne  porte  pas- 
contre  l'objet  de  fes  amours^  c'eft  que  plufieurs  coqs 
dans  une  bafle-cour  ne  ceifent  de  fe  battre,  au  lieu 
qu'ils  ne  battent  jamais  les  chapons^  à  moins  que 
ceux-ci  ne  prennent  l'habitude  de  fuivre  quelque 
poule;. 

Les  hommes^  qui    tirenf  parti  dé  tout,  pour  leur 
amufement,  ont  bien  fu  mettre  en  œuvre  cette  anti*- 
pathie  invincible,  que  la  Nature  a  établi'e  entre  un  coq 
&  un  coq;  ils  ont  cultivé  cette  haine  innée  avec  tant 
d'art,  que. les  combats  de  deux  oifeauxv  de  baiïe-cour 
font    devenus  des  fpe(5lacles    dignes   d'intéreffer  la^ 
curioiité  des  peuples^,  nréme  dès  peuples  polis;   &- 
en  même  temps  des  moyens  de  développer  ou  entre- 
tenir dans  les  âmes  cette  précieufe  férocité,  qui  cû',. 
dit-on,  le  germe  dé  l'héroiïme;  on  a  vu,  on  voit^ 
•ncore  tous  les  jours  dans  plus^  d'une  contrée,  des^ 
hommes  de  tous  états. accoui'ir-  en  foule  à-ces  gro- 
tefques-  tournois ,  fe-  divifer  en  deux  partis;  chacun  de 
ces  partis- s'échauffer  pour  fon  combattant,  joindre  la* 
fureur  des  gageures  les' plus  outrées,  à  l'intérêt  d'un  ft- 
beau  fpedacle ,  &  le  dernier  coup  de  bec  de  l'oifeaw 
vainqueur,,  renverfer  la  fortune  de  plutieurs  familles  : 
a'étoit  auorefois  la  folie  des  Rhodiens,  des  Tangriens, 
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de  ceux  de  Pergame  (kj;  c'eft  aujourd'hui  celle  des 
Chinois  fl),  des  habitans  ^qs  Philippines,  de  Java,  de 
l'Ifthme  de  l'Amérique,  &  de  quelques  autres  Nations 
des  deux  continens  (m). 

Au  refte,  les  coqs  ne  font  pas  les  feuls  oifeaux 
dont  on  ait  ainfi  abufé;  les  Athéniens  qui  avoient  un 
jour  dans  l'année  (nj,  confacré  à  ces  combats  de  coqs, 
employoient  auffi  les  cailles  au  même  ufagc;  &  les 
Chinois  élèvent  encore  aujourd'hui  pour  le  combat, 
certains  petits  oifeaux  reflemblans  à  des  cailles  ou  à 
des  linotes;  &  par -tout  la  manière  dont  ces  oifeaux 
fe  battent  eft  différente,  félon  ies  diverfes  écoles  où 
ils  ont  été  formés,  &.  félon  la  diverfité  àts  armes 
offenfives  ou  défenfives  dont  bu  les  affuble  :  mais 
ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'efl  que  les  coqs  de 

(k)  Pline,  Hifi.  nat.  lifa.  X,  cap.  XX l. 

(l)  GeinclU  Careri ,  tome  V,  page  ^  6 ^  anciennes  Relations  des 
Indes  &  de  la  Chine.  Tradudîon  de  l'Arabe,  page  i  o  j. 

(m)  Navarete,  Defcriptîon  de  la  Chine,  page  40. 

(n)  Thémiftocle  allant  combattre  les  Perles,  &  voyant  que  (es 
foldats  montroient  peu  d'ardeur,  leur  fit  remarquer  racharnement 
avec  lequel  des  coqs  fe  battoîent  :  ce  voyez  ,  leur  dit-H ,  le  courage 
»  indomptable  de  ces  animaux ,  cependant  ils  n'ont  d'autre  motif  que 
»  le  defir  de  vaincre  ;  &  vous,  qui  combattez  pour  vos  foyers,  pour 
les  tombeaux  de  vos  pères ,  pour  la  liberté . .  .  •  »  Ce  peu  de  mots 
ranima  le  cournge  de  l'armée-,  &  Thémiftocle  remporta  la  vîcfloire  : 
ce  fut  en  mémoire  de  cet  événement  que  les  Athéniens  inftîtuèrent 
une  efpèce  de  fcte  qui  fe  célébroit  par  des  combats  de  coqs.  F<y^ 
Élien,  de  varia  Uijoriâ,  ~Lib.  il. 

Rhodes 
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Khodes  qui  ëtoient  plus  grands,  plus  forts  que  les 
autres,  &  beaucoup  plus  ardens  au  combat /l'étoienc 
'au  contraire  beaucoup  moins  pour  leurs  femelles;  il  ne 
ieur  fklloit  que  trois  poules  au  lieu  de  quinze  oir  vingt, 
foit  que  leur  feu  fe  fût  éteint  dans  la  folitude  forcée 
où  ils  avoient  coutume  de  vivre,  foit  que  leur  colère 
trop  fouvent  excitée  eût  étouffé  en  eux  des  paflions 
plus  douces»  &  qui  cependant  étoient  dans  l'origine 
le  principe  de  leur  courage  &  la  fource  de  leur  dif- 
poHtions  guerrières  :  les  mâles  de  cette  race  étoient 
donc  moins  mâles  que  les  autres,  &.  les  femelles  qui 
fouvent  ne  font  que  ce  qu'on  les  &it,  étoient  moins 
fécondes  &  plus  pareffeufes,  foit  à  couver  leurs  oeufs, 
foit  à  mener  leurs  poufllns  ;  tant  Tart  avoit  bien  réuflî 
■à  dépraver  la  Nature  !  tant  Texercice  des  talens  de  la 
•guerre  eft  oppofé  à  ceux  de  la  propagation  ! 

Les  poules  n'ont  pas  befoin  du  coq  pour  produire 
des  œufs,  il  en  nait  uns  ceffe  de  la  grappe  commune 
de  Tovaire ,  lefquels  indépendamment  de  toute  com- 
munication avec  le  mâle,  peuvent  y  groRir;  &  en 
groiliifant  acquièrent  leur  maturité,  fe  détachent  de 
ieur  calice  Ôl  de  leur  pédicule ,  parcourent  Vmàtâu» 
dans  toute  fa  longueur ,  chemin  £iifant  s'aflîmilent  par 
une  force  qui  leur  eft  propre  la  lymphe  dont  la  cavité 
de  cet  4mduâus  efl  remplie ,  en  compofent  leur  blanc , 
leurs  membranes ,  leurs  coquilles ,  &  né  refient  dans 
ce  vifcère  que  jufqu'à  ce  que  fes  fibres  élafliques  & 
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fenfibles  étant  gênées ,  irritées  par  la  préfence  dé  t^ 
corps  devenus:  déformais  des  corps  étrangers ,  entrent^ 
en  contcadion,  &  les  pouffent  au  dehors  le  gros  bout^ 
ie  premier  y  fclon  Ariftote. 

Ces  œufs  font  tout  ce  que  peut  faire  la  itattire 
prolifique  de  la  femelle  feule  &  abandonnée  à  elle- 
même  ;  elle  produit  bien  un  corps  organifé  capable^ 
d'une  forte  de  vie,  mais  non  un^  animal  vivant  knx-^ 
I>Iable  à  ih  mère,  &  capable  lui-même  de  produire 
/d'autres  animaux  femblables  à  lut;  il  faut  pour  celàilc^^ 
concours  du  coq  &  le  mélange  intime  des'  liqueurs* 
léniinales   des  deux  fexes;  mais  lorfqu'une  fois  ce 
mélange  a  eu  lieu,  lesef&ts  en  font  durables.  Harvey 
a  obfervé  que  Toeuf  d'une  poule  féparée  du  coq  depuis- 
.Tingt-jours^n'étoit pas  moins  fécond  que  ceux>  qu-elle* 
avoit  pondus  peu  après  Taccouplemenr,-  mais  l'em-^ 
bryon  qu'if  contenoit  n'étoitpas  plus  avancé  pour  cela^ 
(&  il  ne  ^loit  pas  le  tenir  fous  la  poule  moins  de 
temps  qu-aucun  autre  pour  le  ^re  éclore  ;  preuve  cer- 
taine que  la  chineur  feule  ne  fuffir  pas  pour  opérer 
eu  avancer  le  développement  du  poulet,  mais  qu'il 
£iut  encore  que  l~œuf  foit-  formé,  ou  bien  qu'il  fe 
trouve  en  lieu  où  il  puiffe  tranfpirer,  pour  que  l'embryon 
^*il  renferme  fbitfufceptible  d'incubation,  autrement 
tous  les  œufs  qui  refleroient  dans  Vwiduâus  vingt -un 
Jours:  après  avoir  été  fécondes  ^^  ne  manqueraient  pas 
d'y  écïore,  puifqu'ils  aoroicnr  le  tt^mp»  &  )at  chaleur 
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né  ceflâires  pour  cela ,  &.  les  poules  feroient  tantôt 
ovipares  &  tantôt  vivipares  foj. 

Le  poids  moyen  d'un  œuf  d«  poule  ordinaire  eft 
^'environ  une  once  fix  gros;  fi  on  ouvre  un  de  ces 
«eufe  avec  précaution,  on  trouvera  d'abord  fous  la 
coque  une  membrane  commune  qui  en  tapiffe  toute  la 
«avité*  enfufte  le  blanc  externe  qui  a  la  forme  de  cette 
cavité;  puis  le  blanc  interne  qui  eft  plus  airondi  que 
ie  p'écédent,  &  enfin  au  centre  de  ce  blanc  le  jaune 
qui  eft  fphérique:  ces  différentes  parties  font  contenues 
chacime  dans  là  membrane  propre,  &  toutes  ces 
«lembranes  ibnt  attachées  énfemble  à  l'endroit  de  ces 
thaUq/ai  ou  cordons,  qui  forment  comme  les  deux 
pôles  du  jaune;  la  petite  véficule  lenticulaire  appelée 
àcatncule,  fe  trouve  à  peu  près  fur  fon  équateur,  & 
fixée  folidement  ï  iâ  fur£u:e  (p), 

■  (t)  Nota.  Je  ne  vois  que  le  •doAeur  Micbd  Lyzetnts  qui  tôt 
parlé  d'une  poule  vivipare;  mût  les  exemples  en  fer(Ment  plus  firé* 
qiiens,  s'il  ne  Êdloit  que  de  h  chaleur  i  un  œuf  fikondé  pour 
ëdoie.  V<^ei  Ephémérides  d'ASemagne,  D«c,  ii^  au  ^»  offmi, 
thfirv.  xxrili, 

(p)  Nota.  Bdlini  trompé  par  lès  expàknoes,  ou  plutôt  par  fct 
ccniTéquoices  qu'A  en  avoit  drées,  oroyoit  II  avcât  fait  croire  l 
i)eattCOup  de  monde,  que  dans  les  œuB  fiais  durcis  i  Feau  boiûl» 
bnte ,  k  dcatrictde  quittoit  la  forfâce  du  faune  pour  le  retirer  an 
centre;  mais  que  éxt»  ks  œufs  couvés,  durds  de  même,  h  dcar 
triode  teftoit  cooftammeitt  attacliée  i  la  liir&ce.  Les  Safvans  de 
Turin ,  en  répétant  &  variant  les  mêmes  expérioices ,  le  lônt  afliiMJ^ 
eue  dans  tous  les  «ufs  couvÀ  au  non-CWYés^  la  dcatricule  tf&àx 
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X  regard  de  fâ  forme  extérieure,  elle  eft  trop  connu6 
pour  qu'il  foit  befbin  de  la  décrire ,  mais  elle  eft  afièz 
ibuvent  altérée  par  des  accidens  dont  il  eft  facile ,  ce 
me  femble^  de  rendre  raifon»  d'après  i'hiftoire  de  l'œuf 
même  &  de  fà  formation. 

Il  n'eft  pas  rare  de  trouver  deux  jaunes  dans  une 
feule  coque;  cela  arrive  iorfque  deux  œufs  également 
mûrs  fe  détachent  en  même  temps  de  l'ovaire,  par- 
courent enfemble  Voviàiâus,  &  formant  leur  blanc  fans 
iè  féparer,  iè  trouvent  réunis  fous  la  même  enveloppe. 

Si  par  quelqu'accident  facile  à  fuppofer,  un  œuf 
(détaché  depuis  quelque  temps  de  l'ovaire,,  fe  trouva 
arrêté  dans  fon  accroiffement,  &  qu'étant  formé  autant 
qu'il  peut  l'être,  il  fe  rencontre  dans  la  fphère  d'ac- 
tivité d'un*  autre  œuf  qui  aura  toute  fa  force;,  celui  -  cl 
l'entraînera  avec  lui ,  d:  ce  fera  un  œuf  dans  un  œwî  (q)^ 

On  comprendra,  de  même  comment  on  y  trouve 
iquel^uejfbis  une  épingle  ou  tout  autre  cbrps  étranger 
«qui  aura  pu  pénétrer  jufque  dans  Yav'tthâus  (r). 

Il  y  a  des  poules  qui  donnent  des  œufs  hardés  oit 
làns  coque,  foit  par  le  dé&ut  de  la  matièpe  proprç 

tonjouES  adhérente  à  la  (urfàce  du  jaune  durci,  &  que  le  corps  bhnç 
que  Beilini  avoit  vu  au  centre,  &  qu'il  avoit  pris  pour  la  dcatriculey 
«l'étoit  rien  moins  que  cela,  &  ne  paroiâbit  en  eftt  au  centre  da- 
iaime  que  loriqu'il  étoit  lû  trop  ni  trop  peu  cuit. 

(q)  CoKeâion  académique,  partie  françoiiê,  tome  I,  pe^t  jSti 
&  tome  11,  page  }2j;  &  partie  étrangère,  /oot/  /F,  page  }.}J<- 

(r)  Ibidem,  Parde  fi:ançoiiê ^  /Bsi^  I,  gage  iS9- 
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dont  fe  forme  la  coque,  foit  parce  qu'ils  font  cliaifé»^^ 
de  Yoviduâus  avant  ieur  entière  maturité;  aufTi  n'en. 
Yoit-on  jamais  éciore  de  poulet,. &  cela  vrive,  dit-on^ 
aux  poules  qui  font  trop  gralTes:  de»  caufes  dlrede* 
ment  contraires  produifent  les  œufs  à  coque  trop 
épaidè  &  même  des  œyfs  à  double  coque;  on  en  a  vw 
qui  avoient  confervé  le  pédicule  par  lequel  ils  étaient 
attachés  à  l'ovaire,  d'autres  qui  étoient  contournés  en 
manière  de  croidànt,  d'autres  qui  avoient  k  fbrmç 
d'une  poire  ;  d  autres  enfin  qui  portoient  ftir  leur  co» 
quille  l'empreinte  d'un  foleil,  d'une  comète  (fjr  d'un^ 
éclipfe  onde  tel  autre  objet  dont  onavoit  l'imagination 
frappée;  on  en  a  même  vo  quelques>un» de  lumineux: 
ce  qu'il  y  avoit  de  réel  dans  ces  premiers  phénomènes» 
c'eft-àdire,  les  altérations  de  la  forme  de  l'œuf,  ou  le& 
empreintes  à  fa  furâce,  ne  doit  s'attribuer  qu'aine  dif« 
férentes  comprefliions  qu'il  avoit  éprouvées  dans  Iç 
temps  que  ià  coque  étoit  encore  allez  foupie  pour 
céder  à  l'effort  ^  &  néanmoins  affez  ferme  pour  m 
conferver  l'impre/fion  :  il  ne  feroit  pas  tout-à-fait  fî 
fecile  de  rendre  r»fon  des  oeufs  lumineux  (tj;  un» 
Doâeur  Allemand  en  a  obfervé  dé  tels ,  qui  étoient 
aduellement  fous  une  poule  blanche,  fécondée,  ajoute» 
t-il,  par  un  coq  très-ardent:  on;  ne  peut  honnêtement 
nier  la  poffibililé  du  fait,  mais  comme  il  efl  um'que^ 

ff)  Colleâion  académique ,  partie  étrangère,  tme  IV,  page  t  f  fh. 
(t)  Éphémérides  des  curieux  de  la  -Nanue,.  Dec.  ii,.  Ot.,  6^ 
«Iftad.  obftTh  XXV. 
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il  eft  prudent  de  répéter  J'obfervation  avant  de  Veti 
pliquec. 

X  l'égard  de  ces  prétendus  œufs  de  coq  quîibnt  fans 
jaune.,  &  contiennent,  à  ce  que  croit  le  peuple,  uo 
ferpent  (u),  ce  n'eft  autre  chofè,  dans  la  vérité,  que 
le  premier  produit  d'une  poule  trop  jeune*  ou  le 
.diemier  effort  d'une  poule  épuifée  par  fa  fécondité 
même,  ou  enfin  ce  ne  font  que  des  œufs  impar^its 
«lont  le  jaune  aura  été  cre^é  dans  Vovtduâus  de  la 
|>dtile ,  foit  par  quelqu'accident ,  foit  par  un  vice  de 
(Conformation ,  mais  qui  aiuront  toujours  confervé  leurs 
cordons  om  ckalaiœ^  que  les  amis  iki  merveilleux  n'au- 
j^nt  pas  manqué  de  prendre  pour  un  ferpent:  c'eft  ce 
que  M.  de  la  Peyronie  a  mis  hors  de  doute«  par  la 
éit&edàon  ^'iine  poule  qui  pondoit  de  ces  oeufs;  mais 
s\\  M.  de  Ja  Peyronie ,  fii  Thomas  Bariholin  qui  ont 
<Iifféqué  de  prétendus  <5oqs  ovipares  (ftj ,  ne  leur 
ont  trouvé  d'ceufs^  jii  d'ovaires  «  ni  aucune  partie 
équivalente. 

Les  poules  pondent  indifféremment  pendant  toute 
l'année^  excepté  pendant  la  mue  qui  dure  ordinaire* 
ment  fix  femaines  ou  deux  mois  fivlafîn  de  l'automne 
Jk  au  commencement  de  l'hiver:  cette  mue  n'eft 
autre  chofe  que  la  chute  des  vieilies  plumes  qui  ié 
détachent  comme  les  yiài\cs  feuilles  des  arbres ,  &: 

/u)  CoDeâioii  académique ,  partie  françoitè ,  tome  Ilh 

(*J  Ibidem,  Partie  étian|;èie«  tmi  W,  pagi  ^2j^  ^ 
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tcmimd  fes  vieux  bois  des  cerfs,  étant  pouffêes  piir  les 
nouvelles;  les-  coqs  y  font  fujets  comme  les  poules  ; 
mais^e  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'eft  que  les  nouvelles 
plumes^ prennent  quelquefois  une  couleur  différente  de 
celles  des  anciennes^  Un  de  nos  Obfervateurs  a  ^c 
cette  remarque  fur  une  poule  €l  fur  un  coq,  &.  tout' 
le  mondé  h  peut  faire  fur  pluûeurs  autres  efpèces^ 
d'oifeauiCv&  particulièrement  fur  les- bengalis  dont  le 
plumage  varie  prefque  à  chaque  mue;  &  en  général,- 
prefque  tous  les- oifeaux  ont  leurs  premières  plumes-, 
en  naillànt, -d'une  couleur  différente  de  celle  dont-elles^ 
doivent  revenir  dàns^  la  fuite. 

La  fécondité  ordinaire  der  poules  confîfle  à  pondre 
prefque  tous  lès  jours;  on  dit  qu'il  y  en  a  en  Samo> 
gitie  ^,  à  Màlaca  6L  ailleurs  ^;  qui  pondent  deux< 
fois  par  jour;  Ariftote  parle  de  certaines- poules  d'Illyrie 
qui  pondoient  jufqu'à  O'ois  fois,&  il  y  a  apparence 
que  ce fbnt  les  mêmes- que  ces^petites  podlesadriènes* 
ou  adriatiques- dont  il  parle  dans  un  autre  endroit, ^> 
qui  étoient  renommées  pour  leur  fécondité  :  quelques^ 
uns  ajoutenrqu'il  y  a  telle  manière  de  nourrir  les  poides' 
communes^  qui  leur- donne  cette  fécondité  extraordi-- 
naire,  la  chaleur  y  contribue  beaucoup;  on  peut  &ire' 
pondre  les  poules  en  hiver,  en  les  tenant  dans  Une' 
écurie  où  il  y  a  toujours  du  fumier  chaud  fur  lequel 
«lies  puiflènt  féjourner. 

(y)  RzaczynsU,  Hift.nat,  Poùm.  pag.  431: 

^.  Bwit»k<x,Vtjt4gf  mx  ladtsoritntatcf,  pge  234;- 
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Dès  qu'un  oeuf  eft  pondu  il  commence  à  tranfpîrer^ 
&  perd  chaque  jour  quelques  grains  de  fon  poids  par 
révaporation  des  parties  les  plus  volatiles  de  fes  fucs 
à  mefure  que  cette  évaporation  fe  fait,  ou  bien  il 
s'épaiffit,  fe  durcit  &fe  deffèche,  ou  bien  il  cohtrai5le 
un  mauvais  goût,  &  il  fe  gâte  enfin  totalement  au 
point  quil  devient  incapable  de  rien  produire:  Tart 
de  lui  conferver  long -temps  toutes  fe»  qualités,  fe 
réduit  à  mettre  obftacle  à  cette  tranfpiration  (a)  par 
une  couche  de  matière  grafle  quelconque ,  dont  on 
enduit  exaétement  fa  coque  peii  de  momens  après 
qu^'l  a  été  pondu  ;  avec  cette  feule  précaution  on 
gardera  pendant  plufieurs  mois  &  même  pendant  des 
années  des  œufs  bons  à  manger,  fufceptibles  d'incuba- 
tion, &  qui  auront  en  un  mot  toutes  les  propriétés 
des  œufs  frais  (b):  les  habitahs  de  Tonquin  \ts 
confêrvent  dans  une  efpècc  de  pâte  faite  avec  de  la 
cendre  tamifée  &  de  la  faijimure,  d'autres  Indiens  dans 

(a)  Nota.  Le  Journal  Economique  du  mois  de  mars  17559 
iâit  mention  de  trois  œuft ,  bons  à  manger ,  trouvés  en  Italie  dans 
rëpaiflèur  d'un  mur  conftruit  ii  y  avoit  trois  cents  ans  :  ce  fait  eft 
d'autant  plus  difficile  à  croire ,  qu'un  enduit  de  mortier  ne  (èroit  pas 
(uffifànt  pour  conferver  un  ceuf ,  &  que  les  murs  les  plus  épais  étant 
iujets  à  l'évaporation  dans  tous  les  points  de  leur  épaidèur ,  pui(que 
les  mortiers  de  i'intéricur  fe  sèchent  à  la  longue,  ils  ne  peuvent 
empêcher  la  tranfpiration  des  ceu6  cachés  dans  leur  épaiûèur^  ni  par 
conféquent  les  conferver. 

(b)  Pratique  de  Tart  de  6ire  ëclore  les  poulets,  pagt  tjt. 

l'huile; 
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riiuile  CcJ:  le  vernis  peut.aiiffi  fervir  à  conferver  les 
ceiîfs  que  l'on  veut  manger  ;  mais  fa  graiffe  n'eft  pas 
moins  bonne  pour  cet  ufage,  ôl  vaut  mieux  pour 
conferver  les  œufs  que  l'on  veut  faire  couver,  parce 
qu'elle  s'enlève  plus  facilement  que  le  vernis,  &  qu'il 
faut  nétoyer  de  tout  enduit,  les  œufs  dont  on  veut 
que  l'incubation  réuffiflè;  car  tout  ce  qui  nuit  à  U, 
tranfpiration  nuit  auïïi  au  fuccès  de  l'incubation. 

J'ai  dit  que  le  concours  du  coq  étoit  néceflàire  pour 
la  fécondation  des  œufs,  &  c'eft  un  fait  acquis  par 
une  longue  &.  confiante  expérience;  mais  les  détails 
de  cet  aéle  li  effentiel  dans  l'hifloire  des  animaux 
font  trop  peu  connus;  on  fait,  à  la  vérité,  que  la 
verge  du  mâle  ell  double,  &  n'efl  autre  chofe  que 
les  deux  mamelons  par  Icfquels  fe  terminent  hs  vaif- 
feaux  fpermatiques  à  l'endroit  de  leur  infertion  dans 
le  cloaque;  on  fait  que  la  vulve  de  la  femelle  eft  placée 
au  -  deffus  de  l'anus ,  &  non  au  -  deffoirs  comme  dans 
les  quadrupèdes  (dj;  on  fait  que  le  coq  s'approche 
de  la  poule  par  une  efpèce  de  pas  oblique,  accéléré, 
baillant  les  ailes  comme  un  coq-d'inde  qui  ùàl  la  roue, 
étalant  même  fà  queue  à  demi ,  <&  accompagnant  fon 
adion  d'un  certain  murmure  expreffif,  d'un  mouve- 
ment de  trépidation  &  de  tous  les  fignes  du  defir 
prefïànt;  on  fait  qu'il  s'élance  fur  la  poule  qui  le 

(c)  Suîte  du  Voyage  de  Tavemier,  tome  V,  pages  22j  à"  2  2(f. 

(d)  Rtdi  degR  animait  vivent! ,  &c.  CoIIedion  académique,  partie 
étrangère,  tome  IV,  page  53.9;  &  Régnier  Graaf,  page  243, 

Oifemx,  Tome  IL  .  L 
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reçoit  en  pliant  les  jambes,  fe  mettant  ventre  à  terre;. 
&  écartant  les  deux  plans  de  longues  plumes  dont  fa 
queue  efl  compofée;  on  fait  que  le  mâle  faifit  avec 
fon  bec  la  crête  ou  les  plumes  du  fommet  de  la  tête 
de  la  femelle ,  foit  par  manière  de  carefle ,  foit  pour 
garder  l'équilibre;  qu'il  ramène  la  partie  poftérieurc 
de  fon  corps  où  eft  fa  double  verge,  &  l'applique  vive- 
ment fur  ia  partie  poftérieure  du  corps  de  la  poule  ou. 
eft  l'orifice  correfpondant;  que  cet  accouplement  dure 
4'àutant  moins  qu'il  eft  plus  fouvent  répété ,  &  que  b 
coq  femble  s'applaudir  après  par  un  battement  d'ailes- 
&par  une  efpèce  de  chant  de  joie  ou  de  vi6loire;  on- 
iàit  que  le  coq  a  des  tefticules,  quefaliqueurféminalc: 
réfide,  comme  celle  des  quadrupèdes,  dans  des  vaif- 
féaux  fpermatiques ;  on  fait,  par  mes  obférvations,  que 
celle  de  la  poule  réfidc  dans  k  cicatricule  de  chaque* 
œuf,  comme  celle  des»  femelles  quadrupèdes  dans  le- 
corps  glanduleux  des  tefticules;  mais  on  ignore  fi  la: 
double  verge  du  coq  ou  feulement  l'ime  des  deux: 
.pénètre  dans  Torifice  de  la  Éemelle^  &  même  s'il  y  a 
intromiftion  réelle  ou  une  compreffion  forte  ou   un 
fimple  contaâ;  on  ne  fait  pas   encore  quelle  doîc 
-être  précifénœnt  la  condition^  d'urr  œuf  pour   qu'il 
puifFe  être  fécondé^. ni  jufqu'à  quelle  diftance  l'adlion 
du  mâle  peut  s'étendre;  en  un  mot,, malgré  le  nombre 
infini  d'expériences  &  d'obfervations^  que  Ton  a  faites^ 
fur  ce  fujet ,.  on  ignore  encore  quelques  -  unes  deSr 
principales  circonftances  dé  la  fécondationé:. 
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Son  premier  effet  connu  eft  ia  dilatation  de  la  cica- 
^ricule  &  ia  formation  du  poulet  dans  fà  cavité ,  car> 
•c'eft  la  cicatricule  qui  contient  le  véritable  germe ,  & 
elle  fe  trouve  dans  les  œufs  fécondés  ou  non,  même 
dans  ces  prétendus  œufs  de  coq  dont  j  ai  parlé  plu^ 
haut  (^âj;  mais  etle  eft  plus  petite  dans  les  œufs  infé- 
conds. Malpighi  l'ayant  examinée  dans  des  œufs 
féconds  nouvellement  pondus  &  avant  qu^ils  euflenC 
été  couvés,  vit  au  centre  de  la  cidatricule  une  bulle 
nageant  dans  une  liqueur,  &  reconnut  au  milieu  de 
cette  bulle  Tembryon  du  poulet  bien  formé;  au  lieu 
que  la  cicatricule  des  œufs  inféconds  &  produits  par 
la  poule  feule,  fans  communication  avec  le  mâle,  ne 
lui  préfenta  qu'un  petit  globule  informe  muni  d'ap- 
pendices, remplies  d'un  fuc  épais  »  quoique  tranfparenc 
&  environné  de  plufieurs  cercles  concentriques  ^fj; 
on  n'^  aperçoit  aucune  ébauche  d'animal  :  Torgani-^ 
fation  intime  &  complète  d'une  matière  informe ,  n'efl 
que  Teffet  inftantané  du  mélangé  des  deux  liqueurs 

("ej  Nota.  M.  de  la  Peyronnîc  a  obftrvé  dans  un  de  ces  œufs  une 
dche  ronde ,  faune ,  d'une  ligne  de  diamètre ,  (ans  épaiflêur ,  fituëe 
fur  la  membrane  qu'on  trouve  (ur  la  coque  :  on  peut  croire  que 
cette  tache  qui  devroit  être  blanche ,  n'étoit  jaune  ici  que  parce  que 
le  jaune  4e  i'œuf  s'^tok  épanché  de  toutes  parts  >  comme  on  l'a 
feconnu  par  la  diflèâion  de  la  pouie;  &  fi  elle  étoit  fituée  fur  I^ 
membrane  qu'on  trouve  fous  la  coque ,  c'eft  qu'après  l'épanchement 
4a  jaune ,  la  membrane  qui  contenoit  ce  jaune  étoit  reftée  adhérent^ 
è  ceUfi  4c  la  coque. 

{/J  Malpighi ,  Pitilus  in  0yo* 
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féminales  ;  mais  s'il  nç  faut  qu'un  moment  à  la  Nature 
pour  donner  la  forme  première  à  cette  glaire  tranfpa- 
rente ,  &  pour  la  pénétrer  du  principe  de  vie  dans  tous 
fes  points»  il  lui  faut  beaucoup  de  temps  6c  de  fecours 
pour  perfectionner  cette  première  ébauche;  ce  font 
principalement  its  mères  qu'elle  femble  avoir  chargées 
du  foin  de  ce  développement ,  en  leur  infpirant  le 
defir  ou  le  befoin  de  couver:  dans  la  plupart  des 
poules,  ce  defir  fe  fait  fentirauffi  vivement,  fe  marque 
au  dehors  par  é^s  fignes  auffi  énergiques  que  celui  de 
l'accouplement  auquel  il  fuccède  dans  Tordre  de  la 
Nature ,  fans  même  qu'il  fbit  excité  par  la  préfence 
d'aucun  œuf  ;  une  poule  qui  vient  de  pondre  éprouve 
une  forte  de  tranfport  que  partagent  les  autres  poules 
qui  n'en  font  que  témoins, &  qu'elles  expriment  toutes 
par  des  cris  de  joie  répétés  (gj;  foit  que  la  ceflàtioii 
fubite  des  douleurs  de  l'accouchement  foit  toujours 
accompagnée  d'une  joie  vive,  foit  que  cette  mère 
prévoie  dès-lors  tous  tes  pfaifirs  que  ce  premier  plaîfif 
lui  prépare  :  quoi  qu'il  en  foit,  lorfqu'elle  aura  pondu 
,vingt-cinq  ou  trente  œufs,  elle  fe  mettra  toirt  de  bon 

(g)  Nota.  Nçfus  n'avons-  point  dans  notre  Itoiguc  de  termes 
propres  pour  exprimer  les  différens  cris  de  la  poule ,  du  coq ,  des 
poulets  ;  les  Latins  qui  fè  ptaignoient  de  leur  pauvreté ,  étoient  beau- 
coup plus  riches  que  nous,  &  avoient  des  exprelEons  pour  rendm 
toutes  ces  différences.  Voye^  GtÇtiet  y  de  Avibus ,  pag.  431.  Gallus^ 
€ucurit ,  pulli  pipiunt ,  gallina  canturit,  gracillat , pipat ,  jingultk ;  ghclwtt 
4œ  qua  volunt  incubare,  d'où  vient  le  mot  françois  gloujjer,  k  fcul 
(^ue  nous  ayons  dans  ce  genre. 


Digitized  by 


Google 


à  les  couver;  fi  on  lés  lui  ôtcî  à  mefure  ^  elle  en  ponciira' 
peut-être  deux. ou  trois  fois  davantage,  &  s'épuifera 
par  fa  fécondité  même;  mais  enfin  il  viendra  un  temps 
ou  par  la  force  de  l'inftind  elle  demandera  à  couver 
par  un  glouffement  particulier,  &  par  des  mpuvemens 
&  des  attitudes  non  équivoques  :  (i  elle  n'a  pas  {es 
propres  œufs,  elle  couvera  ceux  d'une  autre  poufci  & 
à  dé:Èut  de  ceux-là,  ceux  d'une  femelle  d'une  autre 
efpèce ,  &  même  des  œufs  de  pierre  ou  de  craie  ; 
elle  couvera  encore  après  que  tout  lui  aura  été  enlevé, 
&  elle  fe  confumera  en  regrets  &  en  vains  mouve- 
mens  ("/îJ;  fi  ces  recherches  font  heureufes  &  qu'elle 
trouve  des  œufs  vrais  ou  feints  dans  un  lieu  retiré  & 
convenable,  elle  fe  pofe  auffitôt  deifus,  les  environne 
de  fes  aiies,  les  échauife  de  fa  chaleur,  les  remue 
doucement  les  uns  après  les  autres  comme  pour  en 
jouir  plus  en  détail,  &  leur  communiquer  à  tous  un 
égal  degré  de  chaleur;  elle  fe  livre  tellement  à  cette 
occupation ,  qu'elle  çn  oublie  le  boire  &  le  manger  : 
on  diroit  qu'elle  comprend  toute  l'importance  de  fa 
fon(5tion  qu'elle  exerce,  aucun  foin  n'eft  omis, aucune 
précaution  n'eft  oubliée  pour  achever  l'exiftenee  de 
ces  petits  êtres  commencés,  &  pour  écarter  les  dangers 
qui  les  environnent  ('ij:  ce  qu'il  y  a  4e  plus  digne 

•  fhj  Nota.  On  vient  à  bout  d'étcîndrc  ïc  beibin  de  couver^  en 
trempant  rpuvent  dans  Teau  froide  les  parues  poftérieures  de  b 
poule. 

^i)  Nota.  II  n'y  z  pas  jufqu'att  bruit  qui  ne  kur  fbit  contrakc; 

L  if  j 
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Ae  remarque,  c'eft  que  la  fituation  d'une  couveufe 
quelqu'infipide  qu'elle  nous  paroiffe,  eft  peut-être 
moins  une  iituation  d'ennui  qu'un  état  de  jouiflance 
continuelle ,  d'autant  plus  déiicieufe  qu'elle  eft  plus 
recueFIHe ,  tant  la  Nature  femWe  avoir  mis  d'attraits  à 
tout  ce  qui  a  rapport  à  la  multiplication  des  êtres. 

L'effet  de  l'incubation  fe  borne  au  développement 
de  l'embryon  du  poulet,  qui,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit ,  exifte  tout  formé  dans  la  cicatricule  de  l'œuf 
fécondé:  voici  à  peu  près  l'ordre  dans  lequel  fe  fait 
ce  développement ,  ou  plutôt ,  comme  il  fe  préfente 
à  rObfervateur;  &  comme  j'ai  déjà  donné  dans  un 
affez  grand  détail  tous  les  âits  qui  ont  rapport  au 
développement  du  poulet  dans  Vœwï  (TcJ,  je  me  conten* 
terai  d'en  rappeler  ici  les  circonftances  eflentielles. 

Dès  que  l'œuf  a  été  couvé  pendant  cinq  ou  fix 
heures^  on  voit  àé]2L  diflinâement  ia  tête  du  poulet 
jointe  à  l'épine  du  dos,  nageant  dans  la  liqueur^  dont 
ia  bulle  quf  eft  au  centre  de  la  cicatricule  eft  remplie; 
Aif  la  fin  du  premier  jour  la  tête  s'eft  déjà  recourbée 
en  groffiflant. 

Dès  le  fécond  jour,  on  voit  les  premières  ébauches 
des  vertèbres  qui  font  comme  de  petits  globules  dif- 
pofés  dts  deux  côtés  du  milieu  d<c  l'épine;  on  vqic 

Mi  a  l«mî\rqtlé  qu'tme  couvée  tmtière  <ie  poulets,  éclos  dans  la 
iiioutrque  d^uit  Serrurier^  ftxt  atcrquée  de  vertiges.  V^yt^  CetMuk 
acadimi/jue,  partie  étrangère ,  tonn  111  j  pagt  2j. 

•    {kj  Miftoire  NumjteBc^  d$m  H,  U^^*  page  Li-i-^  Jmcms^ 
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■offi  paroître  le  commencement  àts  ailes  &  les  yaîffeaux 
ombilicaux^  remarquables  par  leur  couleur  obfcurç; 
ie  cou  &  la  poitrine  fe  débrouillent,  la  tête  groflit 
toujours;  on  y  aperçoit  les  premiers  lincamens  des 
yeux  &  trois  véficules  entourées,  ainfi  que  l'épine,  de 
membranes  tranfparentes  :  la  yie  du  fœtus  devient  plus^ 
Bianifefte;  déj^à  Toa  voit  fon.  cœur  battre  &  fon  fang; 
circuler. 

Le  troifième  jour  tout  eft  plusdîftindl,  parce  que- 
tout  a  grofli:  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable ,  c'eft  le 
cœur  qui  pend  hors  de  la  poitrine  &  bat  trois  fois< 
de  fuite ,  une  fois  en  recevant  par  l'oreillette  le  fang: 
contenu  dans  les  veines,  une  féconde  fois-  en  le  ren-- 
voyant  aux  artères ,,  &  la  troifième  fois  en  le  pouffant 
dans  les  vaiffeaux  ombilicaux  ;  ôl  ce  mouvement  con- 
tinue encore  vingt-quatre  heures  après  que  l'embryon 
a  été  féparé  du  blanc  de  fon  œuf;  on  aperçoit  aufll 
des  veines  &  des  artères  fur  les  véficules  du  cerveau^ 
Us  rudimens  de  la  moelle  de  l'épine  commencent  à: 
s'étendre  le  long  des  vertèbres:  enfin  on  voit  tout  le 
corps  dU' fœtus,  comme  enveloppé  d'une  par:tie  de  lat 
liqueur  environnante,  qui  a  pris  plus  de  confiflance 
^ue  le  relie. 

Les  yeux  font  déjà  fort  avancés  le  quatrième  jour;: 
•n  y  reconnoît  fort  bien  la  prunelle  ,  le  criftallin ,. 
iTiumeur  vitrée;  on  voit  outre  cela  dans  la  tête  cinq;^ 
véficules  remplies  d'humeur,  lefquelles  fe  rapprochant 
^  it  recouvrant  peu  à  peu  les  jours  fuiyans,.formeroni;^ 
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enfin  le  cerveau  enveloppé  dé  toutes  fes  membranes; 
ies  ailes  croiffent ,  les  cuifles  commencent  à  paroîtré 
èi  le  corps  à  prendre  de  la  chair. 

L^s  progrès  du  cinquième  jour,  confiflent,  outre  ce 
qui  vient  d'être  dit,  en  ce  que  tout  le  corps  fe  recouvré 
d'une  chair  ondueufe  ;  que  le  cœur  eft  retenu  au 
dedans  par  une  membrane  fort  mince,  qui  s'étend  fur 
la  capacité  de  la  poitrine,  Sl  que  Ton  voit  les  vaifleaux 
ombilicaux  fortir  de  l'abdomen  {"/). 

Le  fixième  jour,  la  moelle  de  l'épine  s'étant  divifée 
en  deux  parties ,  continue  de  s'avancer  le  long  du  tronc  ; 
le  foie  qui  étoit  blanchâtre  auparavant  eft  devenu  dé 
couleur  obfcure,  le  cœur  bat  dans  fes  deux  ventricules, 
le  corps  du  poulet  eft  recouvert  de  la  peau,  «Se  fur 
cette  peau  l'on  voit  déjà  poindre  les  plumes.    • 

Le  bec  eft  facile  à  diftinguer  le  feptième  jour;  le 
cerveau,  les  ailes,  les  cuifTcs  &  les  pieds  ont  acquis 
leur  figure  parfaite;  les  deux  ventricules  du  cœur  pa- 
toiflent  comme  deux  bulles  contiguës  &  réunies  par 
leur  partie  fupérieure ,  avec  le  corps  des  oreillettes  :  on 
remarque  deux  mouvemens  fucceffifs  dans  les  ventri- 
cules aufti-bien  que  dans  les  oreillettes,  ce  font  comme 
deux  cœurs  féparés.  ' 

Le  poumon  paroît  à  la  fin  du  neuvième  joiir ,  &  fà 

/IJ  Nota.  Les  vaifleaux  qui  Ce  répandent  dans  ie  jaune  de  l'œuf, 
&  qui  par  conféquent  le  trouvent  hors  de  Vabdomm  du  poulet, 
rentrent  peu-à-peu  dans  cette  cavité ,  felon  la  remarque  de  Stenon. 
Voyei  ColUdhn  académique,  partie  étrangère,  tome  V,  page  J72.  ^ 

couleur 
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couleur  tû  bkirvcliâtre  ;  le  dixième  jour  les  mufcles 
des  ailes  achèvent  de  fe  former,  les  plumes  cominuent 
de  fortir,  &  ce  n'eft  que  le  onzième  jour  qu'on  voit 
des  artères,  qui  auparavant  étoient  éloignées  du  cœur, 
s'y  attacher,  &  que  cet  organe  fe  trouve  parjfaitement 
conformée,  réuni  en  deux  ventricules. 

Le  refle  n'eft  qu'un  développement  plus  grand  des 
parties ,  qui  fe  fait  jufqu'à  ce  que  le  poulet  caffe  fa 
coquille  après  avoir  pipé  fmj,  ce  qui  arrive  ordinaire- 
ment le  vingt-unième  jour,  quelquefois  le  dix-huitième, 
d'autres  fois  le  vingt-feptième. 

Toute  cette  fuite  de  phénpmènes  qui  forme  un 
fpe6lacl.e  fi  intéreflfant  pour  un  Obfervateur,  eft  TefTec 
de  l'incubation  opérée  par  une  poule,  &  l'indurtric 
humaine  n'a  pas  trouvé  qu'il  fût  au-deffous  d'elle  d'en 
imiter  les  procédés  :  d'abord  de  fimples,  villageois 
d'Egypte,  6i  enfuite  des  Phyficiens  de  nos. jours,  font 
venus  à  bout  de  faire  éclqre  des  œufs  auffirbien  que 
Ja  meilleure  couveuiè ,.  &  d'en  faire  éclore  un  très-grand 
îiombre  à  Ja  fois;  tout  le  fecret  confifte  à  tenir  ces 
œufs  dans  une  température  qui  réponde,  à. peu  près  au 
degré  de  la  chaleur  de  la  poule,  &  à  les  garantir  de 
toute  humidité  i&  de  toute  exhâlaifon  nuifibles,  telle 
que  celle  du  charbon,  de  la  braife,  même  de  celle  des 
œufs  gâtés  :  en  rempliffant  ces  deux  conditions  effen- 
tielles,  &  en  y  joignant  l'attention. de  retourner  fouvent 

{mj  Hîftoire  naiurellc,  tome  II,  page  11^  &  fuhaaus. 
Oifeaujç,  Tome  IL  .  M 
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\cs  œufs ,  &  die  faire  circuler  dans  le  four  ou  l'étuyô 
fcs  corbeilles  qui  les  contiendrom ,  en  forte  que  non-^ 
feulement  chaque  œuf,  maifr  chaqHe  partie  du  même 
œuf  participe  à  peu  près  également  à  la  chaleur  requife^ 
on  réuffira  toujours  à  faire  éclore  des  raîlliers'  de 
poulets. 

Toute  chaFeur  eft  bonne  pour  cela;  celle  de  fa  mère' 
poule  n^a  pas  plus  de  privilège  que  celle  de  tout  autre 
animal ,  fans  en  excepter  Fhomme  (nj^  ni  celle  du 
feu  folaire  ou  terreftre,  ni  celle  d'aune  couche  de  tan 
ou  de  fumier  :  le  point  effentîei  eft'  de  favoir  s'en 
pendre  maître,  c'efl^à-dire,  d'être  toujours  en  état  de 
l'augmenter  ou^  de  la  diminuer  à  fon  gré:  or,  il  feraF 
toujours'  poflîble,.  au  moyens  de  bons  thermomètres 
diftribués  avec  intelligence ,  dans^  l'intérieur  du  four 
ou  de  !•  étuve ,  de  favoir  le  degré  de  chaleur  de  fes 
différentes  régions;  de  la  conferver  en  étoupant  les 
ouvertures  &  fermant  tous  les*  regiftres  du  couvercle, 
de  l'augmenter,  foit  avec  des  cendres  chaudes ,  fi 
e*eft  un  four,  foit  en  ajoutant  du'  bois  dans  le  poêle , 
fi  c'eft  une  étuve  à  poêle,  foit  en  faifant  des  réchauds 

fn)  Nïïta.  On  (ait  que  Lîvie ,  étant  grofle ,  imagina  de  couver  & 
£àre  éclore  un  œuf  dans  (on  fein ,  voulant  augurei*  du  (èxe  de  fon 
enfant  par  le  (exe  du  pouflin  qui  viendroit;  ce  poudin  fut  mâle, 
&  (on  enfant  audi.  Les  Augures  ne  manquèrent  pas  de  (è  prévaloir 
du  fait ,  pour  montrer  aux  plus*  incrédules  là  vérité  de  leur  art  :  mais 
ce  qui  refte  le  mieux  prouvé,  c'eft  que  la  chaleur  humaine  eft 
fliffifaate  pour  i'mcubatibn  db  oeufk 
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fi  c'eft  une  couche ,  &  enfin  de  la  diminuer  en  ouvrant 
les  regiftres  pour  donner  accès  à  l'air  extérieur,  ou 
Lien  en  introduiront  dans  le  four  un  ou  plufieurs  corps 
£-oids,  &c. 

Au  refle,  quelqu'attention  que  l'on  dodine  à  la 
conduite  d'un  four  d'incubation ,  il  n'eft  guère  pofTiblé 
d'j  entretenir  condamment  êi  làns  interruption,  le 
trente  -  deuxième  degré  qui  eu  celui  de  Ja  poule; 
heureufemenf  ce  terme  n'eft  point  indivifible,  <&.  l'on 
a  vu  la  chaleur  varier  du  trente  -  huitième  au  vingpc- 
quatrième  degré,  fans  qu'il  en  réfbltât  d'inconvénient 
pour  la  couvée  ;  mais  il  faut  remarquer  qu'ici  l'excès 
eft  beaucoup  plus  à  craindre  que  le  défaut,  &  que 
quelques  heures  du  trente-huitième  &  même  du  trente- 
iixième  ^egré ,  feroient  plus  de  mal  que  quelques  jours 
du  vingt-quatrième;  &  la  preuve  que  cette  quantité  de 
moindre  chaleur  peut  encore  être  diminuée  fans  incon- 
vénient, c'eft  qii'ayant  trouvé,  dans  une  prairie  qu'on 
fauchoit^  le  nid  d'une  perdrix,  &  ayant  gardé  &  tenu 
à  l'ombre  les  œufs  pendant  trente  -  fix  heures  qu'on 
ne  put  trouver  de  poule  pour  \es  couver ,  ils  éclorenc 
néanmoins  tous  au  bout  de  trois  jours,  excepté  ceux 
qui  avoient  été  ouverts  pour  voir  où  en  étoient  les 
perdreaux  ;  à  la  vérité  ils  étoient  très-avancés ,  &  fans 
doute  .il  Êiut  un  degré  de  chaleur  plus  fort  dans  les 
commencemens  de  l'incubation  que  fur  la  fin  de  ce 
même  temps ,  où  la  chaleur  du  petit  oifeau  fuffit  prefque 
feule  à  ion  développement. 

Mij 


Digitized  by 


Google 


92        Histoire  Naturelle 

A  l'égard  àt  fon  humidité,  comme  clic  eft  fort 
contraire  au  fuccès  de  l'incubation ,  il  faut  avoir  des 
moyens  fûrs  pour  reconnoîtrc  fi  elle  a  pénétré  dans 
le  four,  pour  la  dijflTiper  lorfquelle  y  a  pénétré,  & 
pour  empêcher  qu'il  n'en  vienne  de  nouvelle. 

L'hygromètre  le  plus  fimple  &  le  plus  approprié 
pour  juger  de  l'humidité  de  l'air  de  ces  fortes  de 
fours,  c'eft  un  œuf  froid  qu'on  y  introduit  &  qu'on  y 
tient  pendant  quelque  temps ,  lorfque  le  jufte  degré  de 
chaleur  y  eft  établi;  fi  au  bout  d'un  demi-quart  d'heure 
au  plus ,  cet  œuf  fe  couvre  d'un  nuage  léger,  femblable 
à  celui  que  l'haleine  produit  fur  une  glace  polie,  ou 
bien  à  celui  qui  fe  forme  Tété  fur  ta  furface  extérieure 
d'un  verre  où  l'on  verfe  des  liqueurs  à  la  glace,  c'eft 
une  preuve  que  l'air  du  four  eft  trop  humide,  &  il  l'eft 
d'autant  plus  que  ce  nuage  eft  plus  long  -  temps  à  fe 
diftlper;  ce  qui  arrive  principalement  dans  les  fours  à 
tan  &  à  fumier ,  que  l'on  a  voulu  renfermer  en  un  lieu 
clos:  le  meilleur  remède  à  cet  inconvénient  eft  de 
renouveler  l'air  de  ces  endroits  fermés,  en  y  établiffant 
plufieurs  courans  par  le  moyen  des  fenêtres  oppofées  ^ 
&  à  défaut  de  fenêtres  en  y  plaçant  &  agitant  un  ven- 
tilateur proportionné  à  l'efpace:  quelquefois  la  feule 
tranfpiration  du  grand  nombre  d'œufs,  produit  dans 
le  four  même  une  humidité  trop  grande;  &  dans  ce 
cas,  il  faut  tous  les  deux  ou  trois  jours  retirer  pour 
quelques  inftans,  les  corbeilles  d'œufs  hors  du  four, 
&  l'éventer  fimplement  avec  un  chapeau  qu'on  y 
^igitera  en.  diiférens  fens. 
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Mais  ce  n'eft  pas  affez  de  diflîpcr  rhumidué  qiiî 
s^eft  accumulée  dans  les  fours,  il  jfàut  encore,  autant 
quM  eft  poffible,  lui  interdire  tout  accès  par  dehors, 
en  revêtiffant  leurs  parois  extérieures,  de  plomb  laminé 
ou  de  bon  ciment,  ou  de  plâtre  ou  de  goudron  bien 
cuit ,  ou  du  moins  en  leur  donnant  piufieurs  couches 
à  rhuile  qu^on  laifTera  bien  fécher,  ôc  en  coiJant  fur 
leurs  parois  intérieures  des  bandes  de  veffîes  6u  de 
fort  papier  gris. 

C^eft  à  ce  peu  de  pratiques  aifées  que  fe  réduit 
tout  Tart  de  Tincubation  artificielle,  &  il  faut  y  affu- 
jettir  la  (Iruélure  &  les  dimenfions  des  fours  ou  étuves^ 
Je  nombre  ^  la  forme  &  la  diftribution  des  corbeilles  ^ 
êc  toutes  les  petites  manœuvres  que  la  circonftârtce 
prefcrit,  que  le  moment  infpire,  &  qui  nous  ont  été 
détaillées  avec  une  immenfité  de  paroles,  &  que  nous 
réduirons  ici  dans  quelques  lignes,  fans  cependant 
rien  omettre  ^ojs 

Le  four  le  plus  fimple  eft  un  tonneau  revêtu  par 
dedans  de  papier  collé  ,  bouché  par  le  liaut  d'un? 
couvercle  qui  Temboîte,  lequel  eft  percé  dans  forv 
milieu  d'une  grande  ouverture  fermant  à  coulifte  »  pour 
regarder  dans  le  four,  &  de  piufieurs  autres  petite* 
autour  de  celle-là  fervant  de  regiftre  pour  le  ménage- 
ment de  la  chaleur,  &  fermant  aufti  à  couliftes:  oït 
noie  ce  tonneau  plus  qu'aux  trois  quarts  de  fa  hauteur 

{oj  Vayei  l'Art  de  £ûie  ^clore  les  poulets,  par  M.  de  ReaumuTi. 
diux  volumes  in^douii. 

M  iij 


Digitized  by 


Google 


94       Histoire  Naturelle 

dans  du  fumier  chaud;  on  place  dans  Ton  intéFÎeur; 
les  unes  au-defTus  des  autres  &  à  de  jufles  intervalles, 
deux  ou  trois  corbeilles  à  claire -voie,  dans  chacune 
defqaelles  on  arrange  deux  couches  d'œufs,  «n  obf<^- 
vant  que  la  couche  fupérieure  foit  moins  fournie  que 
l'inférieure ,  afin  que  Ton  puifle  aufli  avoir  l'œil  fur 
celle -jci;  on  ménage  «  fi  l'on  veut,  une  ouverture 
dans  ie  centre  de  chaque  corbeille ,  &  dans  l'efpèce 
de  petit  puits  formé  par  la  rencontre  de  ces  ouverturec 
qui  répondent  toutes  à  l'axe  du  tonneau;  <on  y  fufpend 
un  thermomètre  bien  gradué ,  on  en  place  d'autres  eo 
différens  points  de  la  circonférence,  on  entretient  par- 
tout la  chaleur  au  degré  requis ,  &  on  a  des  poulets. 

On  peut  auJSî  en  iconomJfant  Ja  chaleur  ôl  tirant 
parti  de  celle  qu'ordinairementon  laiÀe  perdre;, employer 
à  l'incubation  artificielle  ,  <;elle  dcis  fbur«  de  pâtifliers' 
&  .de  boulangers,  celle  des  ibrges  &  des  verreries  « 
celle  même  d'un  poêle  ou  d'une  plaque  de  cheminée^ 
en  fe  fouvenant  toujours  que  ie  fuccès  de  la  couvée 
eft  attaché  principalement  à  une  juAe  diilributlon  de 
la  chaleur,  &  à  l'exclufion  de  toute  humidité. 

Lorfque  les  fournées  font  confidérables  Sl  qu'el{e$ 
vont  bien ,  elles  produifent  des  milliers  dt  poulets  à 
•la  fois  ;  &  cette  abondance  même  ne  feroit  pas  fans 
inconvénient  dans  un  climat  comme  le  nôtre«  fi  i'oo 
n'.eât  .trouvé  moyen  de  fe  pafler  de  poule  pour  élever 
les  poulets ,  comme  on  favoit  s'en  pader  pour  les  /aire 
éclore;  &  ces  moyens  fe  Tiéduifent  à  une  imitation 
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I^Ttn  ou  moins  parfaite ,  des  procédés  de  la  poule , 
jorfque  fes  poufllns  font  éclos. 

On  juge  bien-  que  cette  mère  qui  a  montré  tant 
ë'ardeur  pour  couver,  qui  a  couvé  avec  tant  d'affi^duité» 
qui  a  ibigné  avec  tant  d'intérêt  des  embryons  que 
n'exilloient  point  encore  pour  elle ,  ne  fe  refroidit  pas 
lorfque  fes  poufllns  font  écios  ;  Ton  attachement  fortifié 
par  la  vue  de  ces  petits  êtres  qui  lui  doivent  la  naif^ 
fence ,  s'aecFoît  encore  tous  les  jours  par  les  nouveau» 
foins  qu'exige  leur  foibleffe;  fans  cefTe  occupée  d'euxv 
elle  ne  cherche  de  la  nourriture  que  pour  eux  ;  û  elle 
n'en  trouve  point,,  elle  gratte  la  terre  avec  fes  ongles 
pour  lui  arracher  les  alimens  qu'elle  recèle  dans  fon 
fcin ,  &  elle  s'en  prive,  en  leur  faveur;  elle  les  rappelle 
lorfqu'ils  s'égarent,  les  met  fous  fes  ailes  à  l'abri  des 
intempéries  &  lescouve  une  féconde  fois;  elle  fe  livre 
à  ces  tendpes  foin»  avec  tant  d'ardeui^  &  de  fouci , 
que  fa  conflitution  en  efl  fenfiblement  altérée,  &.  qu'il 
eu.  facile  de  diflinguer  de  toute  autre  poule  une  mère 
qui  mène  fes  petits ,  foit  à  fes  plumes  hériffées  &  à 
fes  ailes  traînantes,  foit  au  fon  enroué  de  fà-  voix  & 
à  fes  différentes  inflexions  toutes  expreffives,  &  ayant 
toutes'  une  forte  empreinte  d&follicitude  &  d'afFe<5lion 
maternelle.- 

Mais  fi  elle  s'oublie  elle-même  pour  conferver  fes 
petits >  elle  s'expofe  à  tout  pour  les  défendre;  paroît-ii 
unépervier  dans  l'air;  cette  mère  fî  foible,  fi  timide, 
&.  qut  en  toute  autre  circonflance  chercheroit  foa 
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falut  dans  la  fuite,  devient  intrépide  par  tendrefle,  elfe 
s'élance  au-devant  de  la  ferre  redoutable,  &  par  fes 
fcris  redoublés ,  fes  battemens  d'ailes  <Sc  fon  âudacev 
elle  en  impafe  fouveht  à  Toifeau  carnaffier  qui ,  rebuté 
d'une  réfiftance  imprévue,  s'éloigne  &  va  chercher 
une  proie  plus  fecile;  elle  paroît  avoir  toutes  les  qua- 
lités du  bxDn  cœur,  mais  ce  qui  ne  fait  pas  autant 
d 'honneur  au  furplus  de  fon  inftinél ,  c'eft  que  fi  par 
hafard  on  lui  a  donné  à  couver  des  œufs  de  cane  ou 
de  tout  autre  oifeau  de  rivière,  fon  afFedion  n'efl;  pas 
moindre  pour  ces  étrangers  qu'elle  le  feroit  pour  fes 
propres  pouffins;  elle  ne  voit  pas  qu'elle  n'eft  que  leur 
nourrice  ou  leur  bonne  Ôl  non  pas  leur  mère ,  &  lorf- 
qu'ils  vont,  guidés  par  la  Nature ,  s'ébattre  ou  fe  plonger 
dans  la  rivière  voifine,  c'eft  un  fpeélacle  fingulier  de 
voir  la  furprife,  les  inquiétudes,  les  tranfes  de  cette 
pauvre  nourrice  qui  fe  croit  encore  mère,  &  qui  preflfce 
du  defir  de  les  fuivre  au  milieu  des  eaux,  mais  retenue 
par  une  répugnance  invincible  pour  cet  élément,  s'agite, 
incertaine  fur  le  rivage,  tremble  &  fe  défoie,  voyant 
toute  fa  couvée  dans  un  péril  évident,  fans  ofer  lui 
donner  de  fecours. 

Il  feroit  impoffible  de  fuppléer  à  tous  \€s  foins  de 
la  poule  pour  élever  fes  petits  ,  fi  ces  foins  fuppofoient 
néceflairement  un  degré  d'attention  &  d'afïeélion  égal 
à  celui,  de  la  mère  elle-  même;  il  fuffit,  pour  réuiïir^ 
de  remarquer  les  principales  circonftances  de  la  con- 
duite de  la  poule  &  i^s  procédés  à  l'égard  de  fes  petits, 
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de  de  ïès  imiter  autant  qu'il  eft  pofTible.  Par  exemple , 
ayant  obfervé  que  le  princfpai  but  des  foins  de  la 
mère ,  eft  de  conduire  fes  pouftins  dans  des  lieux  oii 
ils  puiftent  trouver  à  fe  nourrir,  <&  de  les  garantir  du 
froid  &  de  toutes  les  injures  de  1  air  ;  on  a  imaginé 
le  moyen  de  leur  procurer  tout  cela,  avec  encore 
plus  d'avantage  que  la  mère  ne  peut  le  £iire;  s'ils 
naiflènt  en  hiver,  on  les  tient  pendant  un  mois  ou  fix 
femaines  dans  une  étuve  échauffée  au  même  degré 
que  les  fours  d'incubation,  feulement  on  les  en  tire 
cinq  ou  fix  fois  par  jour  pour  leur  donner  à  manger 
au  grand  air,  &  fur-tout  au  folèii  ;  la  chaleur  dèrétuve 
fevorife  leur  développement,  l'air  extérieur  les  fortifie 
6l  ils  profpèrent:  de  la  mie  de  pain ,  des  jaunes  d'œufs, 
de  la  foupe,  du  millet  font  leur  première  nourriture; 
fi  c'eft  en  été,  on  ne  les  tient  dans  i'étuve  que  trois 
ou  quaO'e  jours,  6l  dans  tous  les  temps  on  ne  les  tire 
de  I'étuve  que  pour  les  feire  paiTer  dans  la  pouffinure: 
c'eft  une  efpèce  de  cage  carrée,  fermée  par -devant 
d'un  grillage  en  fil-de-fer  ou  d'un  fimple  filet ,  &.  par- 
deftbs  tl'un  couvercle  à  charnière;  c'eft  dans  cette 
cage  que  les  pouffins  trouvent  à  manger:  maisiorfqu'ils 
ont  mangé  &  couru  fuffifamment,  il  leur  faut  un  abri 
où  ils  puiffent  fe  réchauffer  &  fe  repofer,  6c  c'eft 
pour  cela  que  les  poulets  qui  font  menés  par  une 
mère ,  ont  coutume  de  fe  raftembler  alors  fous  fes 
ailes.  M.  de  Reaumur  a  imaginé  pour  ce  même  ufage 
une  nure  mtfic'utie^  c^eft  une  boite  doublée  de  peai\ 
P'tfeaux,  Totne  IL  .  N 
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de  mouton ,  dont  la  bafe  eft  carrée  &  le  deiïus  incliné 
comme  le  de0us  d'un  pupitre;  il  place  cette  boîte  à 
l'un  des  bouts  de  fa  pouifinière ,  de  manière  que  les 
poulets  puiflènt  y  entrer  de  plein -pied  &  en  feire  le 
tour  au  moins  de  trois  c6tés,  &.  il  l'échauâe  par- 
delTous  au  moyen  d'une  chaufferette  qu'on  renouvelle 
lelon  le  befoin;  l'inclinaifon  du  couvercle  de  cette 
efpèce  de  pupitre  offre  des  hauteurs  différentes  pour 
les  poulets  de  différentes  tailles;  mais  comme  ils  ont 
coutume^  fur -tout  lorfqu'ils  ont  froid,  de  fe  preffee 
&  même  de  s'entaffer  en  montant  les  uns  fur  les  autres ,. 
&.  que  dans  cette  foule  les  petits  &  les  foibles.  courent 
rifque  d^etre  étouffés,  on  tient  cette  boîte  ou  mèr^ 
ertj/zcièffâ  ouverte  par  les  deux  bouts ,  ou  plutôt  on  ne 
la  ferme  aux  deux  bouts  que  par  un  rideau  que  le  plus 
petit  poulet  puiffe  foulever  facilement ,  afin  qu'il  ait. 
toujours  la  facilité  de  fortir  lorfqu'il  fe  fent  trop 
preffé,  après-  quoi  il.  peut,  en  faiùini  le  tour,  revenir 
par  l'autre  bout  &  choifir  une  place  moins  dangereufe^ 
M.  de  Reaumur  tâche  encore  de  prévenir  ce  même 
inconvénient  par  une  autre  précaution ,  c'efl  de  tenir 
ie  couvercle  de  la.  mèr<r  artififiel/r  incliné  aSez  bas  pour, 
que  les  poulets  ne  puiflènt  pas  monter  ïes^  uns  fur  les. 
autres;  &  à  mefiire  que  les  poulets  croiffënt,  il  élève 
le  couvercle  en  ajoutant  fur  ie  côté  de  la  boîte  des 
bauffes  pr(^rtionnées  :  il  renchérit  encore  fur  tout 
cela,  en  divifànt  fes  plus  grandes /zt»^/!?/^  en  deux. 
]»ar  une  cloifontranlveriàle».  afin  de  pouvoir  fiépares- 
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ie^  poulets  de  différentes  grandeurs;  H  les  ^t  mettre 
aufTi  fur  des  roulettes  pour  la  ^cilité  du  tranfport, 
car  il  ^t  abrolunoent  les  rentrer  dans  la  chambre 
toutes  les  nuits ,  &  même  pendant  le  jour  lorfque  le 
temps  eil  rude  ;  &.  il  faut  que  cette  chambre  foie 
échauffée  en  temps  d'hiver  :  mais ,  au  refle,  il  eft  bon, 
dans  les  temps  qui  ne  font  ni  froids  ni  pluvieux, 
d'expofer  les  poufCnières  au  grand  air  Si  au  foleil, 
avec  la  feule  précaution  de  les  garantir  du  vent;  on 
peut  même  en  tenir  les  portes  ouvertes,  les  poulets 
apprendront  bientôt  à  fortir  pour  aller  gratter  le  fumier 
ou  béqueter  Therbe  tendre,  &  à  rentrer  pour  prendre 
leur  repas  ou  s'échauffer  fous  la  jnère  artificiels  ;  ù  l'on 
ne  veut  pas  courir  le  rifque  de  les  laiûer  ainfi  vaguet 
en  liberté,  on  ajoute  au  bout  de  la  poufHnière  une 
cage  à  poulets  ordinaire  qui ,  communiquant  avec  la 
première,  leur  fournira  un  plus  grand  efpace  pour 
is'ébatire ,  &  une  promenade  clofe  où  ils  feront  eif 
fureté. 

Mais  plus  on  les  tient  en  captivité,  plus  il  faut  être 
exad  à  leur  fournir  une  nourriture  qui  leur  convienne; 
outre  le  millet,  les  jaunes  d'œufs,  la  foupe  &  la  mie 
de  pam ,  les  jeunes  poulets  aiment  saiSi  la  navette, 
ie  chenevis  &.  autres  menus  grains  de  ce  genre;  les 
pois,  les  féves,  les  lentilles,  le  ris,  Torge  Se  l'avoine 
'mondée,  le  turquis  écrafé&  le  blé  noir.  Il  convient, 
'<&  c'efl  même  une  économie,  de  faire  crever  dans 
l'eau  bouillante  la  plupart  de  ces.  graines  avant  de  le^ 
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feur  danaer  ;  cette  économie  va  à  un  cinquième  fur 
fe  froment ,  à  deux  cinquièmes  fur  Torge  y  à  une 
moitié  fur  le  turquis^ ,  à  rien  fur  Tavoine  6c  le  h\&^ 
Boir;  ii  y  auroit  de  la  pert-e  à  faire  crever  le  feigle^ 
mais  c'eft  de  toutes  ces  grames  celle  que  les  poulets- 
aiment  le  moins.  Enfin,  on  peut  leur  donner»  à  mefure 
iju'ils  deviennent  grands ,  de  tout  ce  qtie  nous  man- 
geons nous-mêmes,  excepté  les  amandes  amères  (pj^ 
ôc  les  grains  de  café  {"^J;-  toute  viande  hachée,  cuite 
©u  crue  leur  eft  bonne,  fur -tout  les  vers  de  terre;; 
e'eft  le  mets  dont  ces  oifeaux ,  qu  on-  croit  fi  peu? 
carnaffiers,  paroiffent  être  le  plus  friands,  &  peut-être 
ne  leur  manque- t-it,  comme  à  bien  d'autres,  qu^un^ 
bec  crochu  &  des  iêires  pour  être  de  véritables, 
eifeau)^  de  proie. 

Cependant  il  faut  avouer  qu'ils  ne  dîfFèrent  pa$> 
moins  des  oifeaux  de  proie  par  la  %on  de  digérer^ 
&  par  la  flr^iélure  de  Teflomac,  que  par  le  bec  & 
par  les  ongles  ;  Teflomac  de  ceux-ci  eff  membraneux> 
&  leur  digeftion.  s'opère  par  ie  moyen  d^un  diffolvant 

fpj  ^'^y<l  Éphémérid»  des  curieux  de  la  Nature,.  2>rr.  r,  m.  8^ 
êhferv.  pp». 

(q)  Deux  poulets  ayant  été  nourris,  IHinavcc  du  caft  des  flcs^ 
rôti,,  l'autre  avec  le  même  cafë  nonf>rôd,  devinrent  tous  deux  étiques 
&  moururent,  l'un  le  huitième  jour  &  l'autre  lè  dixième,, après  avoir 
confommé  chacun  trois^  onces  de  café  :  les  pieds  &  les  jambes* 
étoient  fort  enfles,,  âr  la  véficule  du  fiel  (e  trouva  aufli  groflê  que 
celle  d'une  poule  dltide.  Mimwes  de  l'Académie  royale  dîs  Sçietue/^ 
mmée  1.J46,  page  iù.i.  - 
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qui  varie  dans  les  différentes  efpèces  ,  mais  donS 
I  adion  eft  bien  conftatée  frj;  au  lieu  que  les  galli* 
nacés  peuvent  être  regardés  comme  ayant  trois  eflo- 
macs;  favoir,  \^  le  jabot  qui  eft  une  efpèce  de  poche 
membraneufe,  où  les  grains  font  d  abord  macérés  & 
commencent  à  fe  ramollir  ;  x^  la  partie  la  plus  évafée 
du  canal  intermédiaire  entre  ie  jabot  &  le  géfier ,  & 
la  plus  voifine  de  celai  -  ci  ;  é\t  eft  tapiftee  d'une 
quantité  de  petites  glandes  qui  fourniffent  un  fuc  dont 
les  aliraens  peuvent  auffi  fe  pénétrer  à  leur  paflTage; 
j.""  enfin ,  le  géfier  qui  fournit  un  fuc  manifeftement 
acide,  puifque  de  Teau  dans  laquelle  on  a  broyé  fa 
membrane  interne,  devieivt  une  bonne  préfure  pour 
feire  cailler  les  crèmes;  ceft  ce  troifième  eftomac 
qui  achève ,  par  ladjon  puiftànte  de  fes.  mufcles ,  la 
digeftion  qui  n  avoit  été  que  préparée  dans  les  deux 
premiers.  La  force  de  fes  mufcles  eft  plus  grande 
qu'on  ne  le  epoiroit;  en  moins  de  quatre  heures  elle 
réduit  en  poudre  impalpable  une  boule  d'un  verre 
aftez  épai6  pour  porter  un  poids  d^environ  quatre 
livres;  ea  quarante -huit  heures  elle  divife  longitu- 
dinalement ,  en  deux  efpèces  de  gouttières  y  plufieurs 
tubes  de  verre  de  quatre  lignes  de  diamètre  &  d'une 
ligne  d'épaiiTeur,.  dont  au  bout  de  ce  fêmps  toutes 
les  parties  aiguës  &  tranchantes  fe  trouvent  émoufTées 
&  le  poli  détruit,  fur-tout  celui  de  la  partie  convexe; 

(r)  Voyei  Mémoices  de  rAcadémie  royale  des  Sciences  ,^^  mncé 
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elle  eft  auffi  capable  d'aplatir  des  tubes  de  fer-bfanci 
&  de  broyer  jufqu'à  dix-fept  noifettes  dans  l'efpace 
de  vingt- quatre  heures,  &  cela  par  àt%  compreffions 
multipliées ,  par  une  alternative  de  frottement  dont  i{ 
eft  difficile  de  voir  la  mécanique.  M.  de  Reaumur 
ayant  fait  nombre  de  tentatives  pour  la  découvrir,  n'a 
aperçu  qu'une  feule  fois  des  mouvemens  un  peu  fen- 
fibles  dans  cette  partie;  il  vit  dans  un  chapon  dont 
il  avoit  mis  le  géfier  à  découvert,  des  portions  de 
ce  vifcère  fe  contrader,  s'aplatir  &  fe  relever  enfuite; 
il  obferva  des  efpèces  de  cordons  charnus  qui  fe 
formoient  à  fa  furface ,  ou  plutôt  qui  paroifToient  s  y 
former^  parce  qu'il  fe  faifoit  entre -deux  des  enfon- 
cemens  qui  les  féparoient,  (Se  tous  ces  mouvemens 
fembloient  fe  propager  comme  par  ondes  &  très- 
lentement 

Ce  qui  prouve  que  dans  les  gallinacés  la  digeftion 
fe  fait  principalement  par  laiflion  des  mufcles  du 
géfier,  &  non  par  celle  d'un  diffolvant  quelconque, 
c'eft  que  fi  l'on  fait  avaler  à  l'un  de  ces  oifeaux  un 
petit  tube  de  plomb  ouvert  par  les  deux  bouts  , 
mais  affez  épais  pour  n'être  point  aplati  par  TefFort 
du  géfier ,  &  dans  lequel  on  aura  introduit  un  grain 
d'orge,  le  tube  de  plomb  aura  perdu  fenfiblement  de 
Ton  poids  dans  l'efpace  de  deux  jours ,  &  le  grain 
d'orge  qu'il  renferme,  fut-il  cuit  &  même  mondé,  fe 
retrouvera  au  bout  de  deux  jours  un  peu  renflé ,  mais 
auffi  peu  altéré  que  fi  on  l'eût  laiifé  pendant  le  même 
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temps  dans  tout  autre  endroit  également  humide  ;  au 
iieu  que  ce  même  grain,  &  d'autres  beaucoup  plus 
durs,  qui  ne  feroient  pas  garantis  par  un  tube^  feroient 
digérés  en  beaucoup  moins  de  temps> 

Une  chofe  qui  peut  aider  encore  à  l'avion  di* 
géfier,  c'eft  que  les  oifeaux  en  tiennent  la  cavité 
remplie  autant  qu'il  efi;  pofUble,  Se  par-là  mettent  en 
jeu  les  quatre  mufcles  dont  il  eft  compofé;  à  défaut 
de  grains  ils  le  leftent  avec  de  l'herbe  &  même  avec 
de  petits  cailloux,  lefquels  par  leur  dureté  &  leur» 
inégalités  ,^  font  des  ijiArumens  propres  à  broyer  les. 
grains  avec  lefquels  ils  font  continuellement  froiffés  ; 
)e  dis  par  leurs  inégalités,  car  lorfqu'iis  font  poh's ,  ils 
|>a(rent  fort  vite,,  il  n'y  a  que  les  raboteux  qui  relient; 
ils  abondent  d'autant  plus  dans  le  géfier  qu'il  s'y  trouve 
moins  d'alimens;  &.  ils  y  féjournent  beaucoup  plus» 
de  temps  qu'aucune  autre  matière  digeftible  oit  non 
digeflible. 

£t  l'on^  ne  fem  point  furpris  que  latmembrane  inté* 
fieure  de  cet  eflomac  foit  alTez  forte  pour  réfiller  à  b 
téa<5lion  de  tant  de  corps  durs  fur  lefquels  elle  agi'lt 
£ms  relâche,  ù  l'on  fait  attention  que  cette  membrane 
eft  en  effet  fort  épaiâè  ôc  d'une  fubflance  analogue  » 
celle  de  la  corne  ;  d'ailleurs ,  ne  ùùt  -  on  pas  que  les 
morceaux  de  bois  âc  les  cuirs  dent  on  fe  fert  pour 
frotter  avec  une  poudre  extrêmement  dure ,  les  corps 
auxquels  on  veut  donner  le  poli ,  réfiftent  fort  long- 
temps; on  peut  encore  fuppofer  que  cette  membrane 
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diH-e ,  fe  répare  de  la  même  manière  que  la  peaut 
calleufe  des  mains  de  ceux  qui  travailient  à  des  ouvrages 
de  force- 

Au  refte,  quoique  les  petites  pierres  puiffent  con- 
tribuer à  la  digeftion ,  il  n'eft  pas  bien  avéré  que  les 
oifeaux  granivores  aient  une  intention  bien  décidée  en 
les  avalant.  Redi  ayant  renfermé  deux  chapons  avec  de 
i'eau  &  de  ces  petites  pierres  pour  toute  nourriture, 
ils  burent  beaucoup  d'eau  &  moururent,  Tun  au  bout 
de  vingt  jours  ,  1  autre  au  bout  de  vingt -quatre ,  & 
tous  deux  fans  avoir  avalé  une  feule  pierre.  M.  Redi  en 
trouva  bien  quelques-unes  dans  leurgéfier;  mais  c'étoit 
de  celles  qu'ils  avoient  avalées  précédemment  (fj. 

Les  organes  fervant  à  la  refpiration,  confident  en 
un  poumon  femblabfe  à  celui  des  animaux  terreftres, 
&  dix  cellules  aériennes ,  dont  il  y  en  a  huit  dans  la 
poitrine,  qui  communiquent  immédiatement  avec  le 
poumon ,  &  deux  plus  grandes  dans  le  bas-venire  qut 
communiquent  avec  les  huit  précédentes  :  lorfque  dans 
l'infpiration  le  thorax  eft  dilaté^  Tair  entre  par  le  larynx 
dans  le  poumon  ,  palfe  du  poumon  dans  les  huit 
cellules  aériennes  fupérieures ,  qui  attirent  auflî ,  en  fe 
dilatant^  celui  des  deux  cellules  du  bas -ventre,  & 
celles-ci  safFaiffent  à  proportion:  lorfquau  contraire 
le  poumon  &  les  cellules  fupérieures  s'afFaiffant  dans 
l'expiration,  preffent  Tair  contenu  dans  leur  cavité, 

(f)  Redi,  des  Animaux  vivons  ^ui  Ji  trouvent  dans  ks^ Animaux 
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cet  air  fort  en  partie  par  le  larynx,  &  repafTe  en  partie 
des  huit  cellules  de  la  poitrine  dans  les  deux  cellules 
du  bas  -  ventre ,  iefqueiies  fe  dilatent  alors  par  une 
mécanique  aflez  analogue  à  celle  d'un  foufHet  à  deux 
atnes:  mais  ce  n'eft  point  ici  le  lieu  de  développer 
tous  les  reflbrts  de  cette  mécanique  ;  il  fuffira  de 
remarquer  que  dans  les  oifeaux  qui  ne  volent  points 
comme  l'autruche,  le  cafoar;  &  dans  ceux  qui  volent 
pefamment,  tels  que  les  gallinacés,  la  quatrième  cellule 
de  chaque  côté  eft  plus  petite  (tj. 

Toutes  ces  différences  d'organifation  en  entraînent 
néceffairement  beaucoup  d'autres  ,  fans  parler  des 
hanches  membraneufes  obfervées  dans  quelques  oi- 
feaux. M.  Duverney  a  fait  voir  fur  un  coq  vivant, 
que  la  voix ,  dans  ces  oifeaux ,  ne  fe  formoit  pas 
vers  le  larynx»  comme  dans  les  quadrupèdes,  mais 
au  bas  de  la  trachée  -  artère ,  vers  la  bifurcation  (uj, 
où  M.  Perrault  a  vu  un  larynx  interne.  Outre  cela 
M.  Hérîflànt  a  obfervé  dans  les  principales  bronches 
du  poumon  ,  des  membranes  fémi  -  lunaires  pofées 
tranfverfalement  les  unes  au  -  deffus  des  autres ,  de. 
façon  qu^elIes  n'occupenf  que  la  moitié  de  la  cavité 
de  ces  bronches  ,  laiffant  à  l'air  un  libre  cours  par 
l'autre  demi-cavité  ;  &  il  a  jugé ,  avec  raifon ,  que  ces 

(t)  Mémoires  pour  fervir  à  THiftoÎTe  des  Animaux,  partie  11^ 
pages  142  &  i6jf. 

(u)  Anciens  Mémoires  de  l'Académie  royale  des  Scicncçs, 
tome  XI,  page  7. 

Çjpawfi  Tom  iZ  •  Q 
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membranes  dévoient  concourir  à  la  formation  de  In 
voix  dts  oifeaux,  mais  moins  effentiellement  encore 
que  la  membrane  de  l'os  de  la  lunette ,  laquelle 
termine  une  cavité  affez  confidérable  qui  fe  trouve 
aii-deflus  de  la  partie  fupérieure  &  interne  de  la 
poitrine  ^  &  qui  a  aufTi  quelque  communication  avec 
le?  cellules  aériennes  fupérieures:  cet  Anatomifte  dit 
s'être  affuré ,  par  des  expériences  réitérées ,  que  lorf- 
que  cette  membrane  eft  percée,  la  voix  fe  perd  aujffi; 
&  que  pour  la  faire  entendre  de  nouveau  ,  H  faut 
boucher  exadement  l'ouverture  de  la  membrane,  & 
empêcher  que  l'air  ne  puiffe  fortir  fxj. 

D'après  de  fi  grandes  différences  obfervées  dans 
l'appareil  i\ts  organes  de  la  voix ,  ne  paroîtra-t-il  pas 
fmgulier  que  \ts  oifeaux,  avec  leur  langue  cartila* 
gineufe  &  leurs  lèvres  de  cornes,  aient  plus  de  facilité 
à  imiter  nos  chants  &  même  notre  parole,  que  ceux 
d'entre'  les  quadrupèdes  qui  reffemblent  le  plus  à 
l'homme  l  tant  il  eft  difficile  de  juger  de  l'ufage  des 
parties  par  leur  fimple  ftruélure,  &  tant  ii  eft  vrai 
que  la  modification  de  ia  voix  &  des  fons  dépend 
prefqu'en  entier  de  la  fenfibilité  de  l'ouïe  ! 

Le  tube  inteftinal  eft  fort  long  dans  les  gallinacés, 
&  furpafle  environ  cinq  fois  la  longueur  de  l'animal, 
prife  de  l'extrémité  du  bec  jufqu'à  l'anus;  on  y  trouve 

^x)  Mémoires  de  l'Acadiéink  royale  des  Sciences ,  améc  1753, 
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deux  cacmn  d'environ  ûx  pouces ,  qui  prennent  naif- 
fance  à  i'endroît  où  le  colon  fe  joint  à  Tiléon  ;  le 
reâum  s'élargit  à  fon  extrémité  &  forme  un  réceptaclie 
commun  ,  qu'on  a  appelé  cloaque  ,  où  fe  rendent 
féparément  les  excrémens  folides  <&  liquides,  &  d'où 
lis  fortent  à  la  fois  fans  être  néanmoins  entio:ement 
mêlés:  les  parties  caradériftiques  des  fexes  s  y  trou- 
vent auflî  ;  favoir ,  dans  les  poules  la  vulve  ou  l'orifice 
de  Yovîduâus;  &  dans  les  coqs  les  deux  Verges,  c'eft- 
à-dire,  les  mamelons  des  deux  vaiffeaux  fpermatiques; 
la  vulve  eft  placée,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut, 
au-defTus  de  l'anus ,  6l  par  conféquent  tout  au  rebours 
de  ce  qu'elle  efl  dans  les  quadrupèdes. 

On  favoit,  dès  le  temps  d'Ariftote,  que  tout 
oifeau  mâle  avoit  dés  tefticules  ,  &  qu'ils  étoîent 
cachés  dans  l'intérieur  du  corps  ;  on  attribuoit  même 
à  cette  fîtuation  la  véhémence  de  l'appétit  du  mâle 
pour  la  femelle  qui  a,  difoit-on,  moins  d  ardeur, 
|>arce  que  l'ovaire  eft  plus  près  du  diaphragme,  &  par 
conféquent  plus  à  portée  d'être  rafraîchi  par  l'air  de 
la  refpiration  (yj:  au  refte,  les  tefticules  ne  font  pas 
tellement  propres  au  mâle,  que  l'on  n'en  trouve  aufti 
dans  la  femelle  de  quelques  efpèces  d'oifeaux,  comme 
dans  la  canepetière  &  peut-être  l'outarde  (ij.  Quel- 
quefois les  mâles  n'en  ont  qu'un ,  mais  le  plus  fouvent 

(y)  Arîftot.  de  Partibus  AnîmaUum,  \\h.  IV,  cap.  y. 

^    (j^)  Hîftoîre  de  TAcadépiic  royale  des  Sciences,  armée  lyjfi 
page  44. 
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ils  en  ont  deux  ;  &  il  s'en  faut  beaucoup  que  h 
grofleur  de  ces  efpèces  de  glandes  foit  proportionnée 
à  celle  de  l'oifeau.  L'aigle  les  a  comme  des  pois^, 
&  un  poulet  de  quatre  mois  les  a  déjà  comme  des 
olives;  en  général  leur  groffeur  varie  non -feulement 
d'une  efpèce  à  l'autre,  mais  encore  dans  la  même 
efpèce,  &  n'eft  jamais  plus  remarquable  que  dans  le 
temps  des  amours.  Au  refte,  quelque  peu  confidérable 
qu'en  foit  le  volume ,  ils  jouent  un  grand  rôle  dan< 
l'économie  animale,  &  cela  fe  voit  clairement  par  les 
changemens  qui  arrivent  à  la  fuite  de  leur  extirpation. 
Cette  opération  fe  fait  communément  aux  poulets  qui 
ont  trois  ou  quatre  mois  ;  celui  qui  la  fubit  prend 
déformais  plus  de  chair ,  &  fa  chair  qui  devient  plus 
fucculente  &  plus  délicate ,  donne  aux  Chimiftes  des 
produits  differens  que  ceux  qu'elle  eût  donnés  avant 
la  caftration  faj;  il  n'eft  prefqne  plus  fujet  à  la  mue, 
de  même  que  le  cerf  qui  eft  dans  le  même  cas  ne 
quitte  plus  fon  bois;  il  n'a  plus  le  même  cham,  fa 
voix  devient  enrouée  &  il  ne  la  fait  entendre  que 
rarement  ;  traité  durement  par  \e$  coqs ,  avec  dédain 
par  les  poules  ,  privé  de  tous  les  appétits  qui  ont 

^aj  L'extrait  tiré  de  la  choir  du  chapon  dégraifl^,  eft  un  pci| 
moins  du  quatorzième  du  poids  total  ;  au  lieu  qu'il  en  fait  un  dixième 
dans  le  poulet ,  &  un  peu  plus  du  fèptième  dans  le  coq  :  de  plus , 
l'extrait  de  la  chair  du  coq  eft  très-fec ,  au  iieu  que  celle  du  chapon 
eft  difficile  à  fccher.  Vbyei  Mémoires  de  F  Académie  royale  des  Sciences  $ 
mnée  173  0,  page  23 1. 
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rapport  à  la  reprodudîon ,  il  eft  non-feulenient  exclus 
de  la  fociété  de  fes  femblables ,  il  eft  encore ,  pour 
ainfi  dire ,  féparé  de  fon  efpèce  ;  c'eft  un  être  ifolé , 
hors-d'œuvre,  dont  toutes  les  facultés  fe  replient  fur 
lui  -  même  &  n'ont  pour  but  que  fa  confervation 
individuelle  ;  manger  ,  dormir  Se  s'engraiffer ,  voilà 
déformais  fes  principales  fondions  &  tout  ce  qu'on 
peut  lui  demander:  cependant,  avec  un  peu  d'in* 
duftrie,  on  peut  tirer  parti  de  fa  foibleffe  même,  & 
de  fa  docilité  qui  en  eft  la  fuite ,  en  lui  donnant  des 
habitudes  "utiles;  celle,  par  exemple,  de  conduire  & 
d'élever  les  jeunes  poulets  ;  il  ne  faut  pour  cela  que  le 
tenir  pendant  quelques  jours  dans  une  prifon  obfcure^ 
ne  l'en  tirant  qu'à  des  heures  réglées  pour  lui  donner 
à  manger,  &  l'accoutumant  peu -à -peu  à  la  vue  d.  à 
la  compagnie  de  quelques  poulets  un  peu  forts,  il 
prendra  bientôt  ces  poulets  en  amitié,  &  les  conduira 
avec  autant  d'affedlion  &  d'affiduité  que  le  feroit  leur 
mère  ;  il  en  conduira  même  plus  que  la  mère ,  parcq 
qu'il  en  peut  réchauffer  fous  fes  ailes  un  pfus  grand 
nombre  à  la  fois.  La  mère  poule ,  débarraffée  de  ce 
foin  r  fe  remettra  plutôt  à  pondre  {'SJ ,  &  de  cette 
manière  les  chapons ,  quoique  voués  à  la  ftérilité ,: 
contribueront  encore  indiredlement  à  la  confervation* 
&  à  la  multiplication  de  leur  efpèce. 

Un  fi  grand  changement  dans  les  mœurs  du  cha- 
pon, produit  par  une  caufe  û  petite  &  fi  peu  fuffifante 

^tj  Voyei  Pratique  de  faire  édore  les  ceufi,  &c.  page  $  S. 
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en  apparence,  eft  un  fait  d'autant  plus  remarquable; 
qu'il  eft  confirmé  par  un  très -grand  nombre  d'expé- 
riences que  les  hommes  ont  tentées  fur  d'autres 
efpèces  ,  &  qu'ils  ont  ofé  étendre  jufque  fur  leurs 
femblables. 

On  a  fait  fur  les  poulets  un  eflai  beaucoup  moins 
cruel ,  &  qui  n'eft  peut-être  pas  moins  intérefîant  pour 
la  Phyfique  ;  c'eft  après  leur  avoir  emporté  la  crête  fcj, 
comme  on  fait  ordinairement,  d'y  fubftituer  un  de 
leurs  éperons  naiiïàns ,  qui  ne  font  encore  que  de 
petits  boutons  ;  ces  éperons ,  ainfi  entés ,  prennent 
piçu-à-pcu  racine  dans  les  chairs,  en  tirent  de  la 
nourriture,  &  croiffent  fouvent  plus  qu'ils  n'euflent  fait 
dans  le  lieu  de  leur  origine  :  on  en  a  vu  qui  avoient 
deux  pouces  6c  demi  de  longueur,  &  plus  de  trois 
lignes  &.  demie  de  diamètre  à  la  bafe  ;  quelquefois 
en  croiffant  ils  fe  recourhent  comme  les  cornes  de 
bélier ,  d'autres  fois  ils  fe  renverfent  comme  celle  des 
boucs  (dj, 

C'eft  une  efpèce  de  greffe  animale  dont  le  fuccès 

(c)  Nota.  La  nâfon  qui  (bnble  avoir  déterminé  à  couper  la  crêtç 
aux  poulets  qu'on  fait  devenir  chapons ,  c'eft  qu'après  cette  opération 
qui  ne  l'empêche  pas  de  croître,  elle  cpfle  de  fe  tenir  droite ,  ellp 
devient  pendante  comme  celle  des  poules ,  &  fi  on  la  ^iflbit ,  elle 
les  incommoderoit  en  leur  couvrant  un  oeil. 

(d)  Voye^  Anciens  Mémoires  de  l'Académie  royale  des  Sciences, 
tome  XI ,  page  jf.8,  —  Le  Joprnal  Économique,  Mars  176 1 » 
page  liO, 
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a  dû  paroître  fort  douteux  la  première  fois  qu'on  !  a 
tentée,  &  dont  il  eft  furprenant  qu'on  n'ait  tiré,  depuis 
qu'elle  a  réufli  ,  aucune  connoifTance  pratique.  En 
général,  les  expériences  deftrudives  font  plus  culti- 
vées, fuivies  plus  vivement  que  celles  qui  tendent  à 
la  confervation,  parce  que  l'homme  aime  mieux  jouir 
&  confommer,  que  faire  du  bien  &  s'inftruire. 

Les  poulets  ne  naiifent  point  avec  cette  crête  8c. 
ces  membranes  rougeâtres  qui  les  diftinguent  des  autres 
oifeaux ,  ce  n'eft  qu'un  mois  après  leur  naiflànce  que 
ces  parties  commencent  à  fe  développer;  à  deux  mois 
\ts  jeunes  mâles  chantent  déjà  comme  les  coqs ,  &  fe 
battent  les  uns  contre  les  autres;  ils  fentent  qu'ils 
doivent  fe  haïr,  quoique  le  fondement  de  leur  haine 
n'exifte  pas  encore:  ce  n'eft  guère  qu'à  cinq  ou  fix 
mois  qu'ils  commencent  à  rechercher  les  poules ,  & 
que  celles-ci  commencent  à  pondre;  dans  les  deux 
fexes ,  le  terme  de  l'accroiffement  complet  eft  à  un  an 
ou  quinze  mois;  les  jeunes  poules  pondent  plus,  à  ce 
qu'on  dit,  mais  les  vieilles  couvent  mieux;  ce  temps 
néceflàire  à  leur  accroiftement  indiqueroit  que  la  durée 
de  leur  vie  naturelle,  ne  devroit  être  que  de  ièpt  ou 
huit  ans,  fi  dans  les  oifeaux  cette  durée  fuivoit  la  même 
proportion  que  dans  les  animaux  quadrupèdes ,  mais 
nous  avons  vu  qu'elle  eft  beaucoup  plus  longue  ;  un  coq 
peut  vivre  jufqu'à  vingt  ans  dans  l'état  de  domefticité, 
6c  peut-être  trente  dans  celui  de  liberté  :  malheureufe* 
ment  pour  eux  y  nous  n'avons  nui  intérêt  de  les  laiftfer 
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vivre  long  -  temps  ;  les  poulets  &:  les  chapons  qui  fonC 
cleftinés  à  paraître  fur  nos  tables,  ne  paflent  jamais 
l'année,  &  ia  plupart  ne  vivent  qu'une  fàifon;  les  coqs 
&  les  poules  qu'on  emploie  à  la  multiplication  de 
l'efpèce ,  font  épuifés  affez  promptement ,  &  nous  ne 
donnons  le  temps  à  aucun  de  parcourir  la  période 
entière  de  celui  qui  leur  a  été  affigné  par  la  Nature  ; 
en  forte  que  ce  n'eft  que  par  àts  hafards  finguliers 
que  l'on  a  vu  des  coqs  mourir  de  vieilleflè. 

Les  poules  peuvent  fubfifter  par -tout  avec  la  pro- 
tedion  de  Thomme;  auffi  font -elles  répandues  dans 
tout  le  monde  habité:  les  gens  aifés  en  élèvent  en 
Iflande,  où  elles  pondent  comme  ailleurs  (ej,  &  les 
pays  chauds  en  font  pleins  :  mais  la  Perfe  eft  le  climat 
primitif  des  coqs,  félon  le  doéleur  Thomas  Hyde  ffj;  ' 
ces  oifeaux  y  font  en  abondance  <Sc  en  grande  confidé- 
ration,  fur-tout  parmi  certains  Dervis  qui  les  regardent 
comme  des  horloges  vivantes;  &  Ton  fait  qu'une 
Iiorloge  eft  l'ame  de  toute  communauté  de  Dervij, 

Dampier  dit  qu'il  a  vu  &  tué ,  dans  les  i\cs  de 
Poulocondor,  des  coqs  fauvagcs  qui  ne  furpaffoient 
pas  nos  corneilles  en  groflTeur,  &  dont  le  chant,  affez 
femblable  à  celui  des  coqs  de  nos  baffe -cours,  étoit 

(e)  Horrebous,  Defcriptton  de  r Iflande,  tome  I,  page  ipp, 

(f)  Hiftoria  Religionis  veterum  Perfarum,  èfc.  pag.  163,  Rc* 
iharquez  cependant  que  l'art  d'engraifler  les  chapons  a  été  porté 
d'Europe  en  Perfe  par  des  marchands  Arméniens.  Voy^\  Tavcrnier, 
tmt  U,  page  24. 
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feulement  plus  aigu  (gj;  il  ajoute  ailleurs  qui!  y  en  a 
dans  l'île  Timor  &  à  Sanjago,  Tune  des  îles  du  Cap 
vert  fhj.  Gémelli  Careri  rapporte  qu'il  en  avoit 
aperçu  dans  les  îles  Philippines;  &  Merolla  prétend 
qu'il  y  a  des  poules  fauvages  au  royaume  de  Congo , 
qui'  font  plus  belles  &  de  meilleur  goût  que  les  poules 
domeilîques,  mais  que  les  Nègres  eftiment  peu  ces 
fortes  d'oifeaux. 

Dé  leur  climat  naturel,  quel  qu'il  foit,  ces  oifeaux 
fe  font  répandus  facilement  dans  le  vieux  continent  » 
depuis  la  Chine  jufquiiu  Cap  vert;  &  depuis  TOcéan 
méridional  jufqu'aux  mers  du  Nord  :  ces  migrations 
font  fort  anciennes  &  remontent  au-delà  de  toute 
tradition  hiftorique;  mais  leur  établiffement  dans  le 
nouveau  Monde,  paroît  être  beaucoup  plus  récent» 
L'Hiftorien  des  Incas  ^ij  affure  qu'il  n'y  en  avoit 
point  au  Pérou  avant  la  conquête,  &  même  que  les 
poules  ont  été  pins  de  trente  ans ,  fans  pouvoir  s'ac- 
coutumer à  couver  dans  la  vallée  de  Cufco.  Coreal 
dit  pofitivement  que  les  poules  ont  été  apportées  au 
Brefil  par  les  Efpagnols  »  &  que  les  Brafiiiens  les  con-* 
noiftoient  ù  peu  ,  qu'ils  n'en  mangeoient  d'aucune 
forte,  Si  qu'ils  regardoiènt  leurs  œufs  comme  une 
cfpèce  de  poifon  :   les  habitans  de  l'île  de   Saint- 

^g)  Nouveau  Voyage  autour  du  monde,  tome  II,  p^gt  82. 

(h)  Dampier,  Stàtc  da  Voyage  de  la  nouvelle  Hollande^  tome  V, 
page  61. 

(l)  Hiftoîre  des  Incas,  terne  il,  page  2^^. 

OifMux ,  Tome  IL  É    P 
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Dominguc  n'en  avaient  point  non  plus,  félon  \t 
témoignage  du  P.  Cfaaflevoix;  &  Oviedo  donne 
comme  un  fait  avéré,  qu'elles  ont  été  transportées 
d'Europe  en  Amérique  :  il  cft  vrai  qu'Acofla  avance 
tout  le  contraire  ;  il  foutient  que  les  poules  exiftoient 
au  Pérou  avant  l'arrivée  des  £rpagnols,  il  en  donne 
pour  preuves ,  qu'elles  s'appellent  dans  la  langue  du 
pays  gualpa,  âc  leurs  œufs  pûnra/  &  de  l'ancienneté 
du  mot,  il  croit  pouvoir  conclure  celle  de  la  chofe» 
comme  s'il  n'étoit  pas  fort  Ample  de  penfer  que  dei 
Sauvages  voyant  pour  la  première  fois  un  oifeau 
étranger,  auront  fongé  d'abord  à  le  nommer,  foic 
d'après,  fa.  reflèmblance  avec  quelque  oifeau  de  leuf 
pays>  foit  d'après  quelqu 'autre  analogie;  mais  ce  quf 
doit,  ce  me  Semble,  faire  préférer  abfolument  la  pre-* 
Biière  opinion,,  e^efl  qu'elle  tù.  conforme  à  I2  toi  dii 
climat;  cette  loi,  quoiqu'elle  ne  puifle  avoir  lieu  eti 
général-  k  l'égard  des.  oifeai»,  fur -tout  sk  l'égard  de 
ceux  qui  ont  Tâile  forte  >  &  à  qui  toutes  les  contrées 
font  ouvertes,  eft  néanmoins  âiivie  oéceflairement  par 
ceux  qui,  comme  la  p<Mrie,  étant  pe(ans-&  emtemis  dé 
t'eau  ,  ne  peuvent  ni  travetiêr  les  airs  comme  les 
oifeaox  qui  ont  te  vol  élevé,  ni  palfer  les  mers  ou 
même  les  grands  ffeone»  comme  les  quadrupèdes  qui 
fevent  nager;  Sl  font  par  conféquent  exclus-  pour  jamai» 
de  tout  pays  féparé  du.  leur  par  de  grands. amas  d'eau» 
à  moins  que  l'homme  qui  va  par^tout  ne  savife  de  les 
transporter  avec  lui;  ainfi  le  coq^eft  encore  un  animal 
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qui  appartient  en  propre  à  Faricien  continent,  &  qu'il 
^t  ajouter  à  U  ii^te  que  fd^  donnée  de  tous  les  ani- 
inaux  qui  n'exiftoient  pas  dans  ie  nouveau  Monde, 
lorfqu'on  en  a  fait  ia  découverte. 

\  Riefure  que  les  poules  fe  font  éloignées  de  leur 
pays  natal,  qu'elles  fe  font  accoutumées  à  un  autre 
climat,  à  d'autres  alimens,  elles  ont  dû  éprouver  quel* 
qu'itération  dans  leur  forme ,  ou  plutôt  dans  celles  de 
leurs  parties  qui  en  étoient  le  plus  fufceptibies  ;  &  de-Ià 
fans  doute  ces  variétés  qui  conAituent  \gs  différentes 
races  dont  je  vais  parler;  variétés  qui  fe  perpétuent 
conflamment  dans  chaque  climat,  foit  par  l'aélion 
continuée  des  mêmes  cau(è$  qui  les  ont  produites 
d'abord,  foit  par  l'attention  que  l'on  a  d'aflbrtir  les 
individus  deftinés  à  la  propagation. 

Il  feroit  bon  de  dreifer  pour  le  coq,  comme  je  l'ai 
îaàt  pour  le  chien ,  une  efpèce  d'arbre  généak>gique 
de  toutes  fes  races ,  dans  lequel  on  verroic  la  fbuche 
primitive  &  fes  diâéreotes  branches,  qui  repréfènte- 
roient  les  divers  ordres  d'altérations  &  de  changemens 
relatifs  à  fes  difierens  états;  mais  ii  endroit  avoir  pour 
cela  des  mémoires,  plus  exads,  plus  détaillés  que  ceux 
que  l'on  trouve  dans  la  plupart  des  relations:  ain/î  je 
me  contenterai  de  donner  ici  mon  opinion  (ur  la  poule 
de  notre  climat ,  &  de  rechercher  fon  (M'igine  après 
9VQir  foit  le  dénombrement  des  caces  étrangères  qui 
ont  été  décrites  par  les  Naturaiiâes ,  ou  feuJement 
indiquées  par  les  Voyageurs. 
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i!"  Le  coq  comfîîun,  le  coq  de  notre  climat  \ 
2."*  Le  coq  huppé  ^,  îi  ne  diffère  du  coq  commun 
que  par  une  touffe  de  plumes  qui  s'élève  fur  fa  tête , 
&  i{  a  ordinairement  la  crête  plus  petite;  vraifemblabIe-> 
ment  parce  que  la  nourriture  ,  au  lieu  d'être  portée 
toute  à  la  crête ,  eft  en  partie  employée  à  Taccroifle^ 
ment  des  plumes.  Quelques  Voyageurs  affurent  que 
toutes  les  poules  du  Mexique  font  huppées;  ces  poules, 
comme  toutes  lesautresde  TAmérique,  y  ont  été  trapf- 
portéespar  [es  hommes»  &  viennent  originairement  de 
l'ancien  continent.  Au  refte,-Ia  race  des  poules  huppée» 
eft  celle  que  les  Curieux  ont  le  plus  cultivée  ;  & 
comme  il  arrive  à  toutes  les  clwfes.  qu'on  regarde  de 
très -près,  ils  y  ont  remarqué  un  grand  nombre  de 
différences,  fur -tout  dans  les  couleurs  du  plumage,. 
d'iÇrèsJefquelIes,  ils  ont  formé  une  multitude  de  races^ 
diverfes ,  qu'ils  eftiment  d'autant  plus ,  que  leurs  cou- 
leurs font  plus  belles  ou  plus  rares  ;  telies  que  les^ 
dorées  &  les  argentées  ;  la  blanche  à  huppe  noire  & 
la  noire  à  huppe  blanche;  les  agates  Sa  les  chamois; 
les  ardoiféesou  pérLnettes;  celles  à  écailles  de  poiffbn* 
&  les  herminées  ;  k  poule  veuve  ,  qui  a  de  petites 
larmes  blanches  femées. fur  un  fond  rembruni;  la  poule 
couleur  de  feu  ;  la  pode  pierrée ,  dont  le  plumage 
fond  blanc  eft  marqueté  de  noir  ou  de  chamois,  qu» 
d'ardoife  ou  de  doré,  &c.  mais  je  doute  fort  que  ces- 

•  Voyei  les  planches  eidumlnics ,  n.*  i.. 

*  Ibidem,  n/  45. 
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différences  foient  aflez  confiantes  &  affez  profondes 
pour  conftituer  des  efpèces  vraiment  différentes  , 
comme  le  prétendent  quelques  Curieux,  qui  aflTurent 
que  plufieurs  des  races  ci-deffus  ne  propagent  point 
enfemble. 

j."*  Le  câ^  Jativage  de  tAjîe:  c'efl  fans  doute  celu^ 
qui  approche  le  plus  de  la  fouche  originaire  des 
coqs  de  ceclimat;  car,  n'ayant  jamais  été  gêné  par 
l'homme,  ni  dans  le  choix  de  fa  nourriture,  ni  dans» 
fa  manière  de  vivre ,  qu'eft-ce  qui  auroit  pu  altérer  em 
lui  la  pureté  de  la  première  empreinte  î  il  n'eft  ni  des 
plus  grands ,  ni  des  plus  petits  de  Tefpèce ,  maïs  fà: 
taille  efl  maycnne  entre  les  diiférenies  races.  Il  fe 
trouve,  comme  nous  Tavons  dit  et- devant,  en  plu- 
fieurs contrées  de  T Afie ,.  en  Afrique  &  dans  les  îles 
du  Cap-vert:  nous  n'en  avons  pas  de  defcription  affez 
exade  pour  pouvoir  le  comparer  à  notre  coq.  Je  dois 
recommander  ici  aux  Voyageurs  qui  fe  trouveront  à 
portée  de  voir  ces  coqs  &  poules  fauvages,  de  tâcher 
de  favoir  fi  elles  font  des  nids,  &  comment  elles  les 
font.  M.  Lottinger,.  Médecin  à  Sarrebourg ,  qui  a  fait 
de  nombreufes  &  très -bonnes  obfervations  fur  les 
oifeaux ,  m'a  affuré  que  nos  poiiles ,  lorfqu'elles  font 
en  pleine  liberté,  font  des  nids,  &  qu'elles  y  mettent 
autant  de  foin  que  les  perdrix. 

4.''  \JAcoho  ou  coq  de  Madagafcar:  Tes  poules  dô> 
celte  efpèce  font  très  -  petites  ,  &  cependant  leurs 
œuh  font  encore  plus  petits  à  proportion,  puLfqu'elles 
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en  peuvent  couver  jufqu  a.  trente  à  la  fois  (kj^ 

^.*  Pmle  ruùne  de  Java  ,  de  la  groflêur  d'un 
pigeon  (l):  ii  y  a  quelqu'apparence  que  la  petite 
poule  angloife  pourroit  bien  être  la  même  race  que 
cette  poule  de  Java,  dont  parlent  les  Voyageurs;  car 
cette  poule  angloife  eft  encore  plus  petite  que  notre 
poule  naine  de  France ,  n'étant  en  effet  pas  plus  grofie 
qu'un  pigeon  de  moyenne  gro(£eur.  On  pouiroit  peut- 
être  encore  ajouter  à  cette  race  la  petite  poule  du 
Pégu ,  que  les  Voyageurs  difen^  n'être  pas  plus  groflè 
qu'une  tourterelle,  &  avoir  les  pieds  rogneux,  mais 
ie  plumage  très -beau. 

6.°  Poule  de  ti/ihme  de  Darien ,  plus  petite  que  la 
poule  commune  :  elle  a  un  cercle  de  plumes  autour 
àit%  jambes  ,  une  queue  fort  épaiffe  qu'elle  porte 
droite,  &.  le  bout  des  ailes  noir;  elle  chante  avant  le 
jour  (m). 

7.**  Poules  de  Camhoge,  tranfportées  de  ce  royaume 
aux  Philippines  par  les  Efpagnols:  elles  ont  les  pieds 
n  courts,  que  leurs  ailes  tnunent  à  terre;  cette  race 
reifemble  beaucoup  à  celle  de  la  poule  naine  de 
France,  ou  peut-être  à  cette  poule  naine  qu'on  nourrit 
en  Bretagne  à  calife  de  fa  fécondité ,  &  qui  marche 

(k)  Hiftoire  générale  des  Voyages  ,  t«m$  YUI ,  pages  6t)j 

(l)  CoHeâ.  aqid<émique«  partie  éarangire^  tuu  III,  page  4^2»  < 
(m)  Hiftoire  générale  de  Voy^es,  ttm  VI Ih  p«gt  ///• 
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toujours  en  fautant:  au  tcûe,  ces  poutes  font  de  la 
groffeur  des  poules  ordinaires,  &  ne  font  naines  que 
par  les  jambes  qu'elles  ont  très^courtes. 

8.**  Le  câq  de  Bahtam  a  beaucoup  de  rapport  avec 
ie  coq  patu  de  France  ;  il  a  de  même  les  pieds 
couverts  de  plumes,  mais  feulement  en  dehors;  celles 
des  jambes  font  très -longues  &  lui  forment  des 
efpèces  de  bottes  qui  defcendent  beaucoup  plus  bas 
que  le  talon  ;  il  eil  courageux ,  &  fe  bat  hardiment 
contre  des  coqs  beaucoup  plus  forts  que  lui;  il  a 
Tiris  des  yeux  rouge.  On  m'a  aflTuré  que  la  plupart  des 
races  pattues  n'ont  point  de  huppe.  Il  y  a  une  groffe 
race  de  poules  pattues  qui  vient  "d'Angleterre ,  &  une 
plus  petite  que  l'on  appelle  le  C9q  tuùn  dAn^eterre., 
qui  eil  bien  doré  &  à  crête  double. 

Il  y  en  a  encore  une  race  naine,  qui  ne  furpaffe  pas 
le  pigeon  commun  en  groflèur,  &  dont  le  plumage 
eft  tantôt  blanc ,  tantôt  blanc  &  doré.  On  comprend 
suifi  dans  les  poules  pattues  la  poule  de  Siam ,  qui  eft 
blanche  &  plus  petite  que  nos  poules  communes. 

f)T  Les  Hollandois  parlent  d'une  autre  efpêce  de 
coqs  propre  à  l'île  de  Java,  où  on  ne  les  élève  guèn? 
que  pour  la  joute  ;  ils  l'appellent  demi-poule  ,dlnde^ 
Selon  WilUilghby ,  il  porte  ia  queue  à  peu  près  comme 
ie  dindon.  C'eft  fans  doute  à  cette  race  que  l'on  doit 
tapporter  celle  de  ces  poules  (ingulières  de  Java,  dont 
parle  Mandeflo  fn),  lefquelles  tiennent  de  k  poulé: 

(n)  Hillwe  génénde  de»  Voyages,  tuut  II,  gag»  $j a» 
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ordinaire  &  de  la  poule  d'Inde,  &  qui  fe  battent  entre 
elles  à  outrance  comme  les  coqs.  Le  fieur  Fournier 
m'a  afTuré  que  cette  efpèce  a  été  vivante  à  Paris  foj;  elle 
n'a,  feion  lui,  ni  crête  ni  cravate;  la  tête  efl  unie 
comme  celle  du  feilan  ;  cette  poule  efl:  très  -  haute  fur 
fes  jambes  ;  fa  queue  efl  longue  &  pointue ,  les  plumes 
étant  d'inégale  longueur  ;  &  en  général  la  couleur  des 
plumes  efl:  rembrunie  comme  celle  des  plumes  du 
vautour.  > 

10.''  Le  coq  if  Angleterre  ne  furpafl[e  pas  le  coq  nain 
en  grofleur  ,  mais  il  efl  beaucoup  plus  haut  monté 
que  notre  coq  commun ,  &  c'efl  la  principale  chofe 
qui  Ten  diflingue  :  on  peut  donc  rapporter  à  cette 
race  le  xolo ,  efpèce  de  coq  des  Philippines  ,  qui  â 
de  très  -  longues  jambes  (p).  Au  refte ,  le  coq  d'An- 
gleterre efl  fupérieur  à  celui  de  France  pour  fe  com- 
bat ;  il  a  plutôt  une  aigrette  qu'une  huppe  ;  fon  coù 
&  fon  bec  font  plus  dégagés  ,  &  il  a  au-defllis  At% 
narines  deux  tubercules  de  chair ,  rouges  comme  fà 
crête. 

II.*"  Le  coq  de  Turquie  n'eft  remarquable  que  pac 
fon  beau  plumage. 

(b)  m.  Foumîer  cft  un  Curieux,  qui  a  Atvi  pendant  plufieuw 
années  pour  lui-même,  pour  S.  A.  S.  M.  le  comte  de  Clermont, 
&  pour  plafieurs  Seigneurs ,  des  pouks  &  des  pigeons  de  toutes 

c(pèces.  :        •  . 

(p)  GçmcIIi  Carerî,  tom  Y>  p^e  2y2. 

12.*  Le 
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•1 2.'  Le  co^  àe  Hambourg  (q),  appelé  auflî  culotte  de 
yeîours,  parce  qu'il  a  les  cuiïTes  &  je  ventre  d'un  noir 
velouté  :  fa  démarche  eft  grave  &  majeftueufe  ;  foii 
bec  très-pointu  ;  l'iris  de  fes  yeux  jaune ,  &  fes  yeux 
même  font  entourés  d'un  cercle  de  plumes  brunes, 
d'où  part  une  touffe  de  plumes  noires  qui  couvrent 
les  oreilles  ;  il  y  a  des  plumes  à  peu  près  femblables 
derrière  ia  crête  &  au-deflbus  A^s  barbes  ,  &  des 
taches  noires,  rondes  &  larges  fur  la  poitrine;  les 
jambes  &  les  pieds  font  de  couleur  de  plomb ,  excepté 
|a  plante  des  pieds  qui  eft  jaunâtre. 

13.*  Le  coq  frije  dont  les  plumes  fe  rcnverfenc 
en  dehors:  on  en  trouve  à  Java,  au  Japon,  &  dans 
toute  i'Afie  méridionale  :  fans  doute  que  ce  coq 
appartient  plus  particulièrement  aux  pays  chauds  ;  car 
les  pouffins  de  cette  race  font  extrêmement  fenfibles 
au  froid,  &  n'y  réfiftent  guère  dans  notre  climat. 
Le  fieur  Fournier  m'a  affuré  que  leur  plumage  prend 
toutes  fortes  de  couleurs  ;  <Sc  qu'on  «n  voit  de  blancs , 
de  noirs ,  d'argentés ,  de  dorés ,  d'ardojfés ,  &c. 

14.*  La  poule  à  duvet  du  J^on  *;  fès  plumes  font 
blanches,  &  les  barbes  des  plumes  font  détachées  & 
reffemblent  affez  à  du  poil  ;  fes  piedt  ont  des  plumes 
jBiî  dehors  jufqu'à  l'ongle  du  doigt  extérieur  :  cette  race 

(^)  Coq  de  Hambourg.  Albin ,  tome  III,  page  j^ ,  avec  ime 
figure. 

*  Vaye^  les  planches  enlttminies ,  n.*  ^8. 
Çifeaux,  Tome  II,  ;  Q 
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fe  trouve  au  Japon ,  à  la  Chine ,  &  dans  quelques  autres 
contrées  de  i'Afie.  Pour  la  propager  dans  toute  fa  pureté, 
il  faut  que  le  père  &  la  mère  foient  tous  deux  à  duvet. 

I  5.*  Le  coq  nègre  a  la  crête,  les  barbes,  Tépiderme 
6i  le  période  abfolument  noirs  ;  fes  plumes  le  font 
aufli  le  plus  fouvent ,  mais  quelquefois  elles  font 
Blanches.  On  en  trouve  aux  Philippines,  à  Java,  à 
Delhi ,  à  Sanjago ,  l'une  des  îles  du  Cap-vert.  Becman 
prétend  que  la  plupart  des  oifeaux  de  cette  dernière 
lie  ont  les  os  aufli  noirs  que  du  jais ,  &  la  peau  de  la 
couleur  de  celle  des  Nègres  (rj:  fi  ce  fait  eft  vrai ,  ofi 
ne  peut  guère  attribuer  cette  teinture  noire  qu'aux 
alimens  que  les  oifeaux  trouvent  dans  cette  île.  On 
connoît  les  effets  de  la  garence,  des  caille- lait,  des 
graterons,  &c.  &  l'on  fait  qu'en  Angleterre  on  rend 
blanche  la  chair  des  veaux  en  les  nourriflant  de  fari- 
neux &  autres  alimens  doux ,  mêlés  avec  une  certaine 
terre  ou  craie  que  l'on  trouve  dans  la  province  de 
Bedfort  (fj.  Il  feroit  donc  curieux  d'obferver  à  San- 
jago, parmi  les  différentes  fubflances  dont  les  oifeaux 
s'y  nourriffent,  quelle  eft  celle  qui  teint  leur  périofte 
en  noir:  au  refte,  cette  poule  nègre  eft  connue  en 
France  &  pourroit  s'y  propager;  mais  comme  la  chair, 
lorfqu'elle  eft  cuite,  eft  noire  &  dégoûtante,  il  eft 
probable  qu'on  ne  cherchera  pas  à  multiplier  cette 

(r)  Dampier^  tome  111,  page  2j, 
(f)  Journal  Économique,  mai  17^4. 
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race  :  lorfqu'elle  fe  mêle  avec  les  autres ,  il  en  réfulte 
des  métis  de  différentes  couleurs,  mais  qui  confervent 
ordinairement  ta  crête  &  les  cravates  ou  barbes  noires, 
&  qui  ont  même  la  membrane  qui  forme  l'oreillon» 
teinte  de  bleu  noirâtre  à  l'extérieur. 

1 6."  Le  coq  fans  croupion  ou  coq  de  Perfe  de  quelques 
Auteurs  :  la  plupart  des  poulets  &  des  coqs  de  Virginie 
n'ont  point  de  croupion  ;  &  cependant  ils  font  certai- 
nement de  race  angloife.  Leshabitans  de  cette  colonie; 
a/Turent  que  lorfqu'on  y  tranfporte  de  ces  oifeaux ,  ils 
perdent  bientôt  leur  croupion  (t).  Si  cela  eft  ainfi= ,  il 
&udroit  les  appeler  coqs  de  Virginie  &  non  de  Perfe , 
d'autant  plus  que  les  Anciens  ne  les  ont  point  connus, 
&  que  les  Naturalises  n'ont  commencé  à  en  parler 
qu'après  la  découverte  de  l'Amérique.  Nous  avons  dit 
que  les  chiens  d'Europe  à  oreilles  pendantes ,  perdent 
leur  voix  &  prennent  des  oreilles  droites  lorfqu'on  les 
tanfporte  dans  le  climat  du  tropique  ;  cette  fmgulière 
altération  produite  par  l'influence  du  climat ,  n'ed 
cependant  pas  aufli  grande  que  la  perte  du  croupion 
&  de  la  queue  dans  i'efpèce  du  coq  :  mais  ce  qui 
nous  paroît  être  une  bien  plus  grande  fîngularité,  c'edr 
que  dans  le  chien ,  comme  dans  le  coq ,  qui  de  tou^ 
ks  animaux  de  deux  ordres  très  -  différens ,  font  le 
plus  domeftiques,  c'eft-à-dire,  le  plus  dénaturés  par 

•  (tj  Tmnfiiâions  Plùlofophiqoes ,  n*  aof,  année   iS^it 

<2i; 
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Thomme  ,  il  fe  trouve  également  une  race  de  chiens 
fans  queue,  comme  une  race  de  coqs  fans  croupion* 
On  me  montra,  il  y  a  plufieurs  années,  un  de  ces 
chiens  né  fans  queue;  je  crus  alors  que  ce  n'étoit 
qu'un  individu  vicié ,  un  monftre ,  &  c'eft  pour  cela 
que  je  n'en  fis  aucune  mention  dans  l'hiftoire  du 
chien  :  ce  n'eft  que  depuis  ce  temps  que  j'ai  revu  ces 
chiens  fans  queue,  <Sc  que  je  me  fuis  aflfuré  qu'ils 
forment  une  race  confiante  &  particuhère  comme 
celle  des  coqs  fans  croupion.  Cette  race  de  coqs  a  le 
beo  &  les  pieds  bleus;  une  crête  fimple  ou  double; 
&  point  de  huppe;  le  plumage  eft  de  toutes  couleurs; 
&  le  ficur  Fournier  m'a  affuré  que  lorfqu'elle  fe  mêle 
avec  la  race  ordinaire ,  il  en  provient  des  métis  qui 
n'ont  qu'un  demi -croupion,  &  fix  plumes  à  la  queue 
au  lieu  de  douze  :  cela  peut  être^  mais  j'ai  de  la  peine 
à  le  croire. 

i-j!"  La  poule  à  cinq  doigs  eft,  comme  nous  avons 
dit,  une  forte  exception  à  la  méthode  dont  les  prin- 
cipaux caradères  fe  prennent  du  nombre  des  doigts: 
celle-ci  en  a  cinq  à  chaque  pied  ,  trois  en  avant  & 
deux  en  arrière  ;  &  il  y  a  même  quelques  individu» 
dans  celte  race  qui  ont  fix  doigts. 

iS.""  Les  poules  de  Sanfevare  :  ce  font  celles  qjjî 
forment  ces  œufs  qui  fe  vendent  en  Perfe  trois  ou 
quatre  écus  la  pièce,  &  que  les  Perfans  s'amufent  à 
Roquer  les  urjs  contre  les  autres  par  manière  de  jeu  ; 
dans  le  même  pays,  il  y  a  des  coqs  beaucoup  plus 
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Beaux  &  plus  grands ,  &  qui  coûtent  jufqu'à  trois  cents 
livres  fiij. 

19.^  Le  eo^  de  Caux  ou  de  Padoiie:  fon  attribut 
diftindif  eft  la  grofTeur,  il  a  fouvent  la  crête  double 
en  forme  de  couronne,  &  une  efpèce  de  huppe  qui 
eft  plus  marquée  dans  les  poules;  leur  voix  efl  beau- 
coup plus  forte,  plus  grave  &  plus  rauque,  &  leur 
poids  va  jufqu*à  huit  à  dix  livres  :  on  peut  rapporter 
à  cette  belle  race  les  grands  coqs  de  Rhodes,  de 
Perfe  (x),  du  Pégu  (y),  ces  groffes  poules  de  Bahia 
qui  ne  commencent  à  fe  couvrir  de  plumes  que  lorf- 
qu'elles  ont  atteint  la  moitié  de  leur  groffeur  M;  on 
fait  que  les  pouffins  de  Caux  prennent  leurs  plumes 
plus  tard  que  les  pouffins  ordinaires. 

Au  refle,  il  faut  remarquer  qu'un  grand  nombre 
d'oifeaux  dont  parlent  les  Voyageurs  fous  le  nom  de 
coqs  ou  de  poules,  font  de  toute  autre  efpèce;  telles 
font  les  poules  palourdes  ow  palourdes  qui  fe  trouvent 
au  Grand  -  banc ,  &  font  très  -  friandes  de  foie  de 
morue  (a);  le  coq  &  la  poule  noire  de  Mofcovic 
qui  font  coqs  &  poules  de  bruyère  ;  la  poule  rouge 

(u)  Voyage  de  Tavernîcr,  tomt  II,  pages  ^3  &  jfjf. 

(x)  Chardin,  tomt  11,^ page  ^4. 

(y)  Recueil  des  Voyages  qui  ont  fèrvi  à  l'ctablîflement  de  &( 
Compagnie  des  Indes,  tome  II J,  page  7/. 

(:^  Nouveau  Voyage  de  Dampier,  tome  III,  page  68* 

(a)  Recueil  des  Voyages  du  Nord,  tome  III,  page  //. 
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du  Pérou  qui  a  beaucoup  de  rapport  avec  les  feifans;' 
cette  grofle  poule  à  huppe,  de  la  nouvelle  Guinée, 
dont  le  plumage  eft  bleu-célefte,  qui  a  le  bec  de 
pigeon,  les  pieds  de  poule -commune,  qui  niche  fur 
les  arbres  (b),  &  qui  eft  probablement  le  faifan  de 
Banda  ;  la  poule  de  Damiète  qui  a  le  hcc  &  \^s  pieds 
rouges,  une  petite  marque  fur  la  tête  de  la  même 
couleur,  &le  plumage  d'un  bleu-violet,  ce  qui  pourroit 
fe  rapporter  à  la  grande  poule  d'eau  ;  la  poule  du  Delta 
dont  Thévenot  vante  les  belles  couleurs,  mais  qui 
diffère  des  gallinacés ,  non-feulement  par  la  forme  du 
bec  &  de  la  queue,  maïs  encore  par  \cs  habitudes 
naturelles,  puifqu'elle  fe  plaît  dans  les  marécages;  la 
poule  de  Pharaon,  que  le  même  Thévenot  dit  ne  le 
point  céder  à  la  gelinotte;  les  poules  de  Corée  qui 
ont  une  queue  de  trois  pieds  de  longueur,  &c. 

Dans  ce  grand  nombre  de  races  différentes  que 
nous  préfente  l'efpèce  du  coq,  comment  pourrons- 
nous  démêler  quelle  en  eft  la  fouche  primitive!  tant 
de  circonftances  ont  influé  fur  ces  variétés ,  tant  de 
hafards  ont  concouru  pour  les  produire  !  les  foins  & 
même  les  caprices  de  Thomme  les  ont  fi  fort  multi- 
pliés, qu'il  paroît  bien  difficile  de  remonter  à  leur 
première  origine,  &  de  reconnoître  dans  nos  baffe- 
cours  la  poule  de  la  Nature,  ni  même  la  poule  de 
notre  climat:  les  coqs  fauvagcs  qui  fe  trouvent  dans, 
les   pays  chauds  de    TAfie,  pourront  être  regardés 

(hj  Hiftoîre  générak  des  Voyagea,  tome  XI,  page  23  ## 
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comme  ïa  tige  primordiale  de  tous  les  coqs  de  ces 
contrées  :  mais  comme  il  n'exifte  dans  nos  pays  tem- 
pérés aucun  oifeau  fauvage  qui  reffemble  parfaitement 
à  nos  poules  domeftiques;  on  ne  fait  à  laquelle  des 
races  ou  des  variétés  l'on  doit  donner  la  primauté, 
car  en  fuppofant  que  le  faifan ,  le  coq  de  bruyère  ou 
la  gelinotte,  qui  font  les  feuls  oifeaux  fauvages  de  ce 
pays  qu'on  puiffe  rapprocher  de  nos  poules  par  la 
comparaifon,  en  foient  les  races  primitives;  &  ert 
fuppofant  encore  que  ces  oifeaux  peuvent  produire 
avec  nos  poules^  des  métis  féconds,  ce  qui.  n'efl  pas 
bien  avéré ,  ils  feront  alors  de  la  même  efpèce  ;  mais 
les  races  fe  feront  très  -  anciennement  féparées  & 
toujours  maintenues  par  elles  -  mêmes ,  fans  chercher 
à  fe  réunir  avec  les  races  domeftiques  dont  elles 
diffèrent  par  des  caradlères  conftans;  tels  que  le  défaut 
de  crêtes,  de  membranes  pendantes  dans  les  deux 
fexes  &  d'éperons  dans  les  mâles  ;  âc  par  conféquent 
ces  races  fauvages  ne  font  repréfentées  par  aucune  de 
nos  races  domeftiques,  qui,  quoique  très -variées  & 
très  -  différentes  entr'elles  à  beaucoup  d'égards ,  ont 
toutes  néanmoins  ces  crêtes,  ces  membranes  &  ces 
éperons  qui  manquent  aux  faifans ,  à  la  gelinotte  &  ail 
coq  de  bruyère  ;  d'où  l'on  doit  conclure  qu'il  faut 
regarder  k  faifan,  le  coq  de  bruyère  &  la  gelinotte 
comme  des  efpèces  voifines,  &  néanmoins  différentes 
4e  celle  de  la  poule,  /ufqu'à  ce  qu'on  fe  foit  bien 
affuré,  par  des  expériences  réitérées,  que  ces  oifcauir 
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lauvages  peuvent  produire  avec  nos  poules  domeftîques# 
non -feulement  des  mulets  flériles,  mais  dts  métis 
féconds;  car,  c'eft  à  cet  effet  qu'eft  attachée  l'idée 
de  l'identité  d'efpèce  :  les  races  fingulières ,  telles  que 
la  poule  naine,  la  poule  frifée,  la  poule  nègre,  la 
poule  fans  croupion  ,  viennent  toutes  originairemenC 
dts  pays  étrangers;  <Sc  quoiqu'elles  fe  mêlent  &  pro- 
duifent  avec  nos  poules  communes,  elles  ne  fçnt  ni 
de  la  même  race,  ni  du  même  climat;  en  féparanç 
donc  notre  poule  commune  de  toutes  les  efpèce? 
fauvages  qui  peuvent  fe  mêler  avec  elle ,  telles  que  la 
^élinote,  le  coq  de  bruyère,  le  faifàn  ,  &c-  en  la 
réparant  auffi  de  toutes  les  poules  étrangères  avec 
lefquelles  elle  fe  mêle  &  produit  àts  individus  féconds; 
nous  diminuerons  de  beaucoup  le  nombre  de  fes 
variétés,  &  nous  n'y  trouverons  plus  que  des  difFçr 
rences  affez  légères ,  les  unes  pour  la  grandeur  diï 
corps:  les  poules  de  Caux  font  prefque  doubles,  pour 
la  groffeur,  de  nos  poules  ordinaires,  hs  autres  pour 
la  hauteur  deç  jambes:  le  coq  d'Angleterre,  quoique 
parfaitement  reffçmblant  à  celui  de  France,  a  les  jambes 
&  les  pieds  bien  plus  longs;  d'autres  pour  la  longueur 
des  plumes,  comme  le  coq  huppé,  qui  ne  difïçre  du 
çoq  commun ,  que  par  la  hauteur  des  plumeç  du  fommet 
^e  la  tête;  d 'autres  par  le  nombre  c(es  doigts,  telles 
que  les  poules  &  coqs  à  cinq  doigts;  d'autres  enfin 
par  la  beauté  &  la  fmgolarité  des  couleurs,  comme  la 
poule  d«  Turcjuie  &  cçlje  de  Hambourg.  Or,  de  ces 
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fix  variétés  auxquelles  nous  pouvons  réduire  fa  race 
de  nos  poules  communes;  trois  appartiennent,  comme 
l'on  voit,  à  l'influence  du  climat  de  Hambourg,  de 
la  Turquie  &  de  l'Angleterre,  &  peut-être  encore  la 
quatrième  &   la  cinquième  ;  car  la  poule  de  Caux 
vient  vraifemblablement  d'Italie,  puifqu'on  l'appelle 
aufl[i  poule  de  Padoue  ;  &  la  poule  à  cinq  doigts  étoit 
connue  en  Italie  dès  le  temps  de  Columelle  :  ainfi  il 
ne  nous  reftera  que  le  coq  commun  &  le  coq  huppé, 
qu'on  doive  regarder  comme  les  races  naturelles  de 
notre  pays  :  mais  dans  ces  deux  races ,  les  poules  & 
\ts  coqs  font  également  de  toutes  couleurs  ;  le  caradère 
confiant  de  la  huppe  paroît  indiquer  une  efpèce  per- 
feélionnée,  c'eft-à-dire  pIusfoignée&  mieux  nourrie  ; 
&  par  conféquent  la  race  commune  du  coq  &  de  la 
poule  fans  huppe,  doit  être  la  vraie  tige  de  nos  poules; 
&  fi-  l'on   veut  chercher  dans  cette  race  commune 
quelle  eft  la  couleur  qu'on  peut  attribuer  à  la  race 
primitive,  il  paroîc  que  c'efl  la  poule  blanche;  car, 
en  fuppofant  les  poules  originairement  blanches,  elles 
auront  varié,  du  blanc  au  noir,  &  pris  fucceffivement 
toutes  les  couleurs   intermédiaires:  un  rapport  très- 
éloigné-,  &  que  perfonne  n'a  fàifi ,  vient  direélement  à 
l'appui  de  cette  fuppofition ,  &  femble  indiquer  que  la 
poule  blanche  eft  en  effet  la  première  de  fon  efpèce, 
ôi  que- c'efl  d'elle  que  toutes  les  autres  races  font  iffues; 
ce-rapport  confifle  dans  la  refTemblance  qui  fe  trouve 
affez  généralement  entre  la  çouleiir  dçs  œufs  &  celle 
Oifeaux,  Tome  IL  .H 
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eu  plumage;  les  œufs  du  corbeau  font  d'un  vert-brun 
taché  de  noir;  ceux  de  la  creflèrelle  font  rouges;  ceux 
du  cafo^  font  d'un  vert- noir;  ceux  de  la  corneille 
noire  font  d'un  brun  plus  obfcur  encore  que  ceux  du 
corbeau;  ceux  du  prc- varié,  font  de  même  variés  & 
tachetés  ;  ia  pie-grièche  grife  a  fes  œufs  tachés  de  gris , 
&  la  pie-grièche  rouge  les  a  tachés  de  rouge;  ie  cra- 
paud-volant, les  a  marbrés  de  taches  bleuâtres  &  brunes, 
îur  un  fond  nuageux  blanchâtre;  l'œuf  du  moineau  eft 
cendré,  tout  couvert  de  taches  brunes-marron,  fur  un 
fond  gris  ;  ceux  du  merle  font  bleu-noirâtres  ;  ceux  de 
ia  poule  de  bruyère  font  blanchâtres,  marquetés  de 
jaune;  ceux  des  peintades  font  marqués  comme  leurs 
plumes,  de  taches  blanches  &  rondes,  &c.  eh  forte 
qu'il.paroît  y  avoir  un  rapport  allez  confiant  entre  la 
couleur  du  plumage  des  oifeaux  &  la  couleur  de  leurs 
9Bûh\  feulement  on  voit  que  les  teintes  en  font  beaur 
coup  plhis  foibies  fur  tes  œufs, ^  que  le  blanc  domine 
dans  plufieurs,  parce  que  dans  ie  plumage  de  plufieurs 
oifjeaux,  il  y  a  auili  plus  de  blanc  que  de  toute  autre 
«ouleur,  fur -tout  dans  its  femelles  dont  les  couleuns^ 
font  toujours  moins  fortes  que  celles  du  mâle:  ornos 
poules  blanches,  noires,  gxifes,  Êiuves  &  de  ébulelfr^ 
mêlées,  produifent  toutes  des  ceuls parfaitement  blàiircs:- 
donc,  fi' toutes  ces  poules  étoient  demeuréeis  dlâns 
inir  état  de  nature ,  elles  feroient  bianches  ou  du  morn» 
auroient  dans  leur  plumage  beaucoup  plus  de  blanc  que 
de  toute  autre  couleur;  les  influences  de  ia  dontedicité 
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qui  ont  changé  la  couleur  de  leurs  plumes,  n'ont  pas 
affcz  pénétré  pour  altérer  celle  de  leurs  œufs  :  çc 
changement  de  la  couleur  dts  plumes  n'eft  qu'un  effet 
fuperficiel  &  accidentel ,  qui  ne  fe  trouve  que  dans 
les  pigeons ,  les  poules  &  les  autres  oifeaux  de  n[Os 
baffe-cours  ;  car  tous  ceux  qui  font  libres  de.  dans  l'état 
rfe  nature,  confervent  leurs  couleur»,  fans  altération 
&  fans  autres  variétés  que  celles  de  l'âge,  du  fexe  ou 
du  climat  qui  font  toujours  plus  brufques ,  morns  nuan- 
cées, plus  arfées  à  rcconnoître,  &.  beaucoup  moins 
hombreufes  que  celles  de  la  domelïictté. 
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*  LE   DINDON  (^)- 

Planche  III  de  ce  volume. 

Ol  le  Coq  ordinaire  eft  l'oiieau  le  plus  utile  de  la 
baffe-cour  ;  le  Dindon  donieftique  eft  le  plus  remar^ 
quable,  foit  par  la  grandeur  de  fa  taille,  foit  par  la 
forme  de  fa  tête,  foit  par  certaines  habitudes  naturelles 
qui  ne  lui  font  communes  qu'avec  un  petit  nombre 
d'autres  efpèces  ;  fà  tête  qui  eft  fort  petite  à  proportion 
du  corps,  manque  de  la  parure  ordinaire  aux  oifeaux; 
car  elle  eft  prefqu'entièrement  dénuée  de  plumes,  & 
feulement  recouverte ,  ainfi  qu'une  partie  du  cou ,  d'une 
peau  bleuâtre,  chargée  de  mamelons  rouges  dans  la 
partie  antérieure  duvcou ,  &  de  mamelons  blanchâtres 
fur  la  partie  poftérieure  de  la  tête ,  avec  quelques  petits 
poils  noirs,  clair -femés  entre  les  mamelons,  &  de 

*  Voyt^  Us  planches  enluminées ,  n."*  97,  le  mâle. 

(a)  Nota.  Comme  cet  oifeau  n'eft  connu  que  depuis  la  décou« 
YCrte  de  l'Amérique,  U  n'a  de  nom  ni  en  Grec  ni  en  Latin.  Les 
Efpagnols  lui  donnèrent  le  nom  de  Pavon  de  las  Indias ,  c'eft-à-dire. 
Paon  des  Indes  occidentales;  &  ce  nom  ne  lui  étoît  pas  mal  appliqué 
d'abord ,  parce  qu'il  étend  la  queue  comme  le  paon ,  &  qu'il  n'y 
avoît  point  de  paons  en  Amérique.  Les  Catalans  l'ont  nommé  Indiot, 
Gall'd'Indi;  les  Italiens,  Gallo-d'India;  les  Allemands,  /n^/^?n{/rA 
Han  ;  les  Poionois  ,  Indiyk  ;  les  Suédois,  Kalkon  ;  les  Ang^oîs, 
Turkey,  ^Gallo'-payus 9  fiye gallus  Indiens.  Frifch,  planche  enluminée j 
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petites  plumes  plus  rares  au  haut  du  cou ,  &  qui 
deviennent  plus  fréquentes  dans  la  partie  inférieure , 
chofe  qui  n'avoitpas'été  remarquée  par  les  Naturaiiftes  : 
de  la  bafe  du  bec  defcend  fur  le  cou  jufqu'à  environ 
}e  tiers  de  fa  longueur,  une  efpèce  de  barbillon  charnu» 
rouge  &  flottant  qui  paroit  fimple  aux  yeux,  quoiqu'il 
foit  en  effet  compofé  d'une  double  membrane,  ainli 
qu'il  eft  facile  de  s'en  affurer  en  le  touchant  ;  fur  la 
bafe  du  bec  fupérieur  s'élève  une  caroncule  charnue, 
de  forme  conique,  &  fillonnée  par  des  rides  tranfver- 
iàles  affez  profondes:  cette  caroncule  n'a  guère  plus 
d'un  pouce  de  hauteur  dans  fon  état  de  contradlion 
ou  de  repos  ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  lorfque  le  dindon  ne 
voyant  autour  de  lui  que  les  objets  auxquels  il  efl 
accoutumé,  &  n'éprouvant  aucune  agitation  intérieure, 
fe  promène  tranquillement  en  prenant  fà  pâture;  mais 
fi  quelque  objet  étranger  fe  préfente  inopinément,  fur- 
tout  dans  la  fàifon  des  amours  ;  cet  oifeau  qui  n'a  rien 
dans  fon  port  ordinaire  que  d'humble  &  de  fimple,  fè 
rengorge  tout-à-coup  avec  fierté  ;  fa  tête  &  fôn  cou 
fe  gonflent  ;  la  caroncule  conique  fe  déploie ,  s'alonge 
&  defcend  deux  ou  trois  pouces  plus  bas  que  le  bec, 
qu'elle  recouvre  entièrement  ;  toutes  ces  parties  char- 
nues fe  colorent  d'un  rouge  plus  vif;  en  même  temps 
les  plumes  du  cou  &.  du  dos  fe  hériffent,  &  la  queue 
fe  relève  en  éventail,  tandis  que  les  ailes  s'abaiflènt 
en  fe  déployant  jufqu'à  traîner  par  terre  ;  dans  cette 

attitude ,  tantôt  il  va  piaffant  autour  de  fa  femelle , 
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accompagnant  fon  adion  d'un  bruit  fourd  que  produit 
lair  de  la  poitrine  s'écliappanl  par  le  bec,  &  qui  cft 
fuivi   d'un   long  bourdonnement;   tantôt  il  quitte  fà 
femelle  comme  pour  menacer  ceux  qui  viennent  le 
troubler  ;  dans  ces  deux  cas  fa  démarche  eft  grave ,  & 
s'accélère  feulement  dans  le  moment  où  il  feit  en- 
tendre ce  bruit  fourd  dont  j'ai  parlé  :  de  temps  en 
teinps  il   interrompt  cette  manœuvre  pour  jeter  ui¥ 
autre  cri  plus  perçant,  que  tout  le  monde  connoît,  & 
qu'on  peut  lui  faire  répéter  tant  que  Ton  veut,  foit  en 
fffflant ,  foit  en   lui  faifant  entendre   dts  fons  aigus 
quelconques  ;  il  recommence  enfuite  à  faire  la  roue 
qui  ,  fuivant  qu'elle   s'adreffc  à   fa  femelle  ou. aux 
objets  qui  lui  font  ombrage,  exprime  tantôt  fon  amoim 
&   tantôt  fa  colère  ;    &  ces  efpèces  d  accès  feront 
beaucoup  plus  violens  fi  on  paroît  devant  lui  avec  un 
habit  rouge;  c'eft  alors  qu'il  s'irrite  &  devient  furieux; 
il'  s'élance,  il  attaque  à  coups  de  bec ,  &  ait  tous  fes 
efforts  pour  éloigner  un  objet  dont  la  préfence  femble 
lui  être  infupportable. 

Il  eft  remarquable  &  très-fingulier  que  cette  caron- 
jcule  conique  qui  s'alonge  &  fe  relâche  lorfque  l'ani- 
mal eft  agité  d'une  paffion  vive,  fe  relâche  de  même 
après  fa  mort. 

Il  y  a  des  dindons  blancs,  d'autres  variés  de  noir 
i&  de  blanc,  d'autres  de  blanc  &  d'un  jaune-roufsâtre, 
5&  d'autres  d'un  gris  uniforme ,  qui  font  les  plu5  rares 
*jie  tous  ;   mais  le  plus  grand  nombre  a  Je  plumage 
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tirant  fur  le  noir,  avec  un  peu  de  blanc  à  l'extrémité 
des  plumes;  celles  qui  couvrent  le  dos  &  le  deffus  des 
ailes  font  carrées  par  le  bout  ;  &  parmi  celles  du  crou-*- 
pion,  &  même  de  la  poitrine,  il  y  en  a  quekjues-ufres 
de  couleurs  changeantes,  &  qui  ont  difFérens  reflets, 
félon  les  différentes  incidences  de  la  lumière;  &  plus 
ils  vieilliflent,  plus  leurs  couleurs  paroiffent  être  chan- 
geantes &  avoir  dts  reflets  diflférens.  Bien  des  gens 
croiem  que  les  dindons  blancs  font  les  plus  robuftès; 
&  c'eft  par  cette  raifon  que  dans  quelques  provinces 
on  les  élève  de  préférence  :  on  en  voit  de  nombreux 
troupeaux  dans  le  Pertois  en  Champagne. 

Les  Naturaliftes  ont  compté  vingt-huit  pennes  on 
grandes  plumes  à  chaque  aile ,  &  dix-huit  à  la  queue  : 
mais  un  caradère  bien  plus  frappant ,  &  qui  empêchera 
à  jamais  de  confondre  cette  efpèce  avec  aucune  autre 
efpèce  aduellement  connue,  c'eft  un  bouquet  de  crins 
durs  &  noirs,  long  de  cinq  à  lîx  pouces,  lequel,  dans 
nos  climats  tempérés,  fort  de  la  partie  inférieure  du 
cou  au  dindon  mâle  adulte  dans  la  féconde  année, 
quelquefois  même  dès  la  fin  de  la  première  ;  &  avant 
que  ce  bouquet  paroifle,  l'endroit  d'où  il  doit  fortir 
eu  marqué  par  un  tubercule  charnu.  M.  Linnacus  dit 
que  ces  crins  ne  commencent  à  paroître  qu'à  la  troi-* 
fième  année,  dans  les  dindons  qu'on  élève  en  Suède: 
fi  ce  fait  efl  bien  avéré,  il  s'enfuivroit  que  cette  efpèce 
de  pi-odu6lion  fe  feroit  d  autant  plus  tard  ,  que  U 
température  du  pays  efl  plus  rigoureuife;  &  à  la  vérité^ 
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Tun  des  principaux  efFets  du  froid  eft  de  ralentir  toute 
forte  de  développemens.  C'eft  cette  touffe  de  crins 
qui  a  valu  au  dindon  le  titre  de  barbu  ( peâore  bar-' 
bato  1^/^^ éxpreffion  impropre  à  tous  égards,  puifquece 
n'eft  pas  de  la  poitrine,  mais  de  la  partie  inférieure  du 
cou  que  ces  crins  prennent  naiflance,  &  que  d'ailleurs 
ce  n'eft  pas^aflez  d  avoir  des  crins  ou  des  poils  pour 
avoir  une  barbe,  il  faut  encore  qu'ils  foient  autour 
du  menton  ou  de  ce  qui  en  tient  lieu ,  comme  dans  1q 
vautour  barbu  d'Edwards , /^ZjzW/^  cvi. 

On  fe  feroit  une  faufle  idée  de  la  queue  du  coq, 
d'Inde,  (i  l'on  s'imaginoit  que  toutes  les  plumes  dont 
elle  eft  formée  fuflent  fufceptibles  de  fe  relever  en 
éventail  :  à  proprement  parler ,  le  dindon  a  deux  queues, 
l'une  fupérieure  &  l'autre  inférieure  ;  la  première  eft 
compofée  de  dix -huit  grandes  plumes  implantées 
autour  du  croupion,  &  que  l'animal  relève  lorfqu'il 
piaffe;  la  féconde  ou  l'inférieure  confifte  en  d'autres 
plumes  moins  grandes,  &  refte  toujours  dans  la  fitua- 
tion  horizontale:  c'eft  encore  un  attribut  pro}>re  au 
mâle ,  d'avoir  un  éperon  à  chaque  pied  ;  ces  éperons 
font  plus  ou  moins  longs  ,  mais  ils  font  toujours 
beaucoup  plus  courts  êù  plus  mous  que  dans  le  coq 
ordinaire. 

La  poule  d'Inde  diffère  du  coq ,  non-feuicment  en 
ce  qu'elle  n'a  pas  d'éperons  aux  pieds,  ni  de  bouquet 
çle  crins  dans  la  partie  inférieure  du  cou,  en  ce  qvie 
.    (b)  Lipn.  Faan*  Suecica,  &  S^ma  nau  edit.  3ft    . 
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[a  caroncule  conique  (lu  bec  fupérieur  eft  plus  courte 
:6l  incapable  de  s'alonger  ;  que  cette  caroncule  ,  le 
barbillon  de  delTous  le  bec  &  la  cbair  glanduleufe  qui 
recouvre  la  tête ,  font  d'un  rouge  plus  pâle  ;  mais  elle 
en  diffère  encore  par  les.  attributs  propres  au  fexe  le 
plus  foible  dans  la  plupart  des  efpèces  :  elle  efl  plus 
petite,  elle  a  moins  de  caraiftère  dans  la  phydonomie, 
moins  de  reffort  à  l'intérieur,  moins  d'a(5tion  au  dehors, 
fon  crin'eft  qu'un  accent  plaintif,  elle  n'a  de  mouve- 
ment que  pour  chercher  i&  nourriture  ou  pour  fuir  le 
danger;  enfin  la  Êiculté  de  faire  la  roue  lui  a  étérefpfée, 
ce  n*eft  pas  qu'elle  n'ait  la  queue  double  comme  le 
mâle;  mais  elle  manque  apparemment  des  mufcles  i:eJe- 
veurs ,  propres  à  redreffer  les  plus  grandes  plumes  dont 
Ja  queue  fupérieure  eft  compofée. 

Dans  le  mâle,  comme  dans  la  femelle,  les  orifices 
^cs  narines  font  dans  le  bec  fupérieur;  ,&  ceux  àts 
oreilles  font  en  arrière  des  ^eux,  fort  couverts  & 
comme  ombragés  par  une  multitude  de  petites  plumes 
décompofées  qui  ont  différentes  dire<^ions. 

On  comprend  bien  que  je  meilleur  mâle  fera  celui  qui 
aura  plus  de  force ^  plus  de  vivacité^  plus  d'énergie 
dans  toute  fon  action  :  on  pourra  lui  donner  cinq  ou 
JTix  poules  d'Inde  ;  s'il  y  a  plufieurs  m^les  ils  fe  battront, 
mais  non  pas  avec  l'acharnement  des  coqs  ordinaires  : 
ceux  -  ci  ayant  plus  d'ardeur  pour  leurs  femelles  font 
fluïïi  plus  animés  contre  leurs  rivaux,  &  la  guerre  qu'ils 
fe  font  entr'eux  eft  ordinairçment  un  catnl:!at  à  outrance; 
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on  en  a  vu  même  attaquer  àits  coqs  d'Inde  deux  fois 
plus  gros  qu'eux  y  6l  les  mettre  à  mort;  les  fujets 
de  guerre  ne  manquent  pa&  entre  les  coqs  des  deux, 
iefpèccs;  fi  comme  le  dit  Speriing,  ie  coq  d'IndéjM-ivé 
de  Tes  femelles»  s'adreffe  aux  poules  ordinaires;  6c 
que  les  poules  d'Inde  dans  l'abfènce  de  leur  mâle 
s'offrent  au  coq  ordinaire,  &  le foiiicitent  même  aifez 
vivement  (cj, 

La  guerre  que  les  coqs  d'Inde  fe  font  entr*eax  efli 
beaucoup  moins  violente;  le  vaincu  ne  cède  pas  tou- 
jours le  champ  de  bataille ,  quelquefois  mcme  il  eft 
préféré  par  les  femelles:  on  a  remarqué  qu'un  dindon 
blanc  ayant  été  battu  par  un  dindon  noir,  prefquè  tous 
les  dindonneaux  de  la  couvée  furent  blancs. 

L'acco\?plerpent  des  dindons  fe  fait  à  peu  près  de 
ia  même  nianière  que  celui  des  coqs ,  mais  il  dure 
plus  long -temps;  &.  c*eft  peut-être  par  cette  raifon 
qu'il  &ut  rnoins  de  femelles  au  mâle,  &  qu'il  s'ufe 
beaucoup  plus  vtte:  j'ai  dit  plus  haut,  fur  la  foi  dé 
Speriing,  qu'il  fe  mêloit  quelquefois  avec  les  poules 
ordinaires;  le  même  Auteur  prétend  ^qe  quand  il  efl 
privé  de  fes  femelles  il  s'accouple  auffi  y.  non  -  feule- 
ment avec  la  femelle  du  paon  (  ce  qui  peut  être  ) , 
mais  encore  avec  les  canes  (ce  qui  me  paroît  moins 
vraifemblable  ). 

La  poule  d'Inde  n'efl  pas  auiH  féconde  que  la  poule 
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ordinaire,  il  faut  lui  donner  de  temps  en  temps  du 
chenevis ,  de  i'avoine  ,  du  fàrrafin  pour  l'exciter  à 
pondre  ;  &  avec  cela ,  elle  ne  fait  guère  qu'une  feule 
ponte  par  an ,  d'environ  quinze  œufs  ;  lorfqu'elle  en 
jàit  deux,  ce  qui  eft  très -rare,  die  commence  ia 
première  fur  la  fin  de  Thiver;  &.  la  faconde  dans  le 
mois  d'août  :  ces  œufs  font  blarics  avec  quelques 
petites  taches  d'un  jauf^e  •  rougeâtf'e  ;  &  du  refle,  ils 
(ont  organifés  à  peu  près  comme  ceux  de  la  poule 
ordinaire  :  la  poule  d'Inde  couve  auifi  les  ceuh  de 
toutes  fortes  d'oifeaux ,  on  juge  qu'elle  demande  à 
couver,  lorfqu'après  avoir  fait  ii  ponté  elle  refle  dans 
le  nid;  pour  que  ce  nid  lui  ploifè,  il  £iut  qu'il  foit 
en  lieu  fec,  à  une  bortne  expoâtion  iêfon  la  faifon,  & 
p6int  trop  en  vue;  car  fbn  inflinâ  la  porte  ordinaire^. 
ment  à  fe  cacher  avec  grand  foin  l'orfqu'ellè  couve^ 

Ce  font  les  poules  de  {'année  précédente,  qui 
d'ordinaire  font  les  meilleures  cottveufës^;  elles  fe 
llévouent  à  cette  occupation  avec  tant  d'ardeur  de 
d'affiduité,  qu'elles  mourcoieni  d'rîianition  fur  leurs 
œuft,  fi  l'on  n'avoit  l;e  (wn  de  les  lever  une  fois  tous 
les  jours  pour  leur  donrter  à  boire  6(  à  martger;  cette 
faflion  de  couver  eft  fi  forte  &  15  durable,  qu'cllïfs 
font  quelquefois  dei^  couvées  de  iùtte  &  hM.  aucune 
interru|>tion ;  m^^dms.ce  cas,  il  £ttit  Je»  fbutenir  par 
une  meilleure  nourriture:  le  mâle  a  un  iaflin^  hifâ;^ 
contraire;  car  s'il  aperçoit  fa  femelle  couvant,  il  calfe 
tes  œufs  qu'il  voit  apparemmertt  comme-  un  obflïiclc 

Si; 


Digitized  by 


Google 


140       Histoire  Naturb-lle 

à  fes  plaifirs  fdj,  &  c'eft  peut-être  la  raifon  pourquoi 
la  femelle  fe  cache  alors  avec  tant  de  foin. 

Le  temps  venu  ou  ces  œufs  doivent  éclore,  les 
dindonneaux  percent  avec  leur  bec  la  coquiile  de  Toeuf 
qui  les  renferme;  mais  cette;  coquille  eft  quelquefois 
fi  dure  ou  les  dindonneaux  fr.  forbles>  qu'ils  périroienl 
fi  on  ne  les  aidoit  à  la  brifer,  ce  que  néanmoins  il  ne 
faut  faire  qu'avec  beaucoup  de  circonfpedion,  &  en 
fuivant' autant  qu'il  eft.poffibte  les  procédés  dé  là 
Nature;  ils  périroient  encore  bientôt,  pour:  peu  que 
dansces  commencemens  on  les  maniât  avec  rudeflè, 
qu'on-  leur  laifTât  endurer  ii^im  ^  ou:  qu'on  les  expofât 
aux  intempéries  «de  l'air;  le.  froid;  la  plaie  &  même  la 
rofée  les  morfond  ;  le  grand  foleil  les  tue  prefque 
Subitement,  quelquefois  .même  ils  font  écrafés  fou^  les 
pieds > de  leur  mère:  voilà  bien  desrdangers^pour  un 
animal  fi  délicat;  &  c'eft  pour;  cette  ratfon^  Sa  à-  caufc 
de  la  moindre  fécondité  des  poules. d'Inde  en  Europe  ^ 
que  cette  efpèce  eft  beaucoup  moins  norabreufe  que 
celle  des  poules  ordinaires.». 

Dans*  les •  premiers  =  temps,  il  feut  tenir  les  jeunes 
dindons' dan$  un  lieu  chaud  &  fec  ,  où  l'on  aura 
étendu  une  litière  de  fumier  long  bien  battue;  &  lorfque 
dans  la  fuite  on  voudra  les  feire*  fortir  en  plein  air  » 
ce  ne  fera  que  par  degrés  ^&  en  choiliâfant  ie»  plut 
beaux  jours. 

(4)  Speriing»  b(o  ^ato» 
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L'inffind  des  jeunes  dindonneaux  eft  d'aimer  mieux 
à  prendre  leur  nourriture  dans  la  main  que  de  toute 
autre  manière;  on  juge  qu'ils  ont  befoin  d'en  prendre 
lorfqu'on  les  entend  piauler,  &  cela  leur  arrive  fré- 
quemment :  il  faut  leur  donner  à  manger  quatre  ou 
cinq  fois  par  jour;  leur  premier  aliment  fera  du  vin  & 
de  l'eau  qu'on  leur  foufflera  dans  le  bec ,  on  y  mêlera^^ 
enfuite  un  peu  de  mie  de  pain  ;  vers  le  quatrième  jour  on: 
leur  donnera  les  œufs  gâtés  de  la  couvée,  cuits  &  hachés 
d'^abord  avec  dt  la  mie  de  pain ,  &  enfuite  avec  des 
orties;  ces  œufs  gâtés,  foit  de  dindes,  foit  de  poules, 
feront  pour  eux  une  nourriture  très-falutaire  (^^r^/  au^ 
bout  de  dix  à  douze  jours  on  fupprime  les  œufs ,  & 
oi>  mêle  les  orties  hachées  avec  du  millet ,  ou  avec 
la  farine  de  turquîs,  d'orge  ,  de  froment  ou  de  blé 
farrafin,  ou  bien,  pour  épargner  le  grain,  fans  faire  tort 
aux  dindonneaux  ,  avec  le  lait  caillé,  la  bardane,  un 
peu  de  camomille  puante,  de  graine  d'ortie  &  du  fon  : 
dans  la  fuite  on  pouirafe  contenter  de  leur  donner  toute 
forte  de  fruits  pourris  ,•  coupés  par  morceaux  (fj,  & 
fur-tout  des  fruits  dé  ronces  oy  de  mûriers  blancs,  &c» 
Lorfqu'on  leur  verra  un  air  languiflànt,  on  leur  mettra 
le  bec  dans  du  vin  pour  leur  en  faire  boire  un  peu ,  & 
on  leur  fera  avaler  auffi  «un  grain-  dé  poivre;  quelquefois 
ils  paroidènt  engourdis  &  fans  mouvement,  lorfqu'ils 

(e)  Voyei  Journal  Economique,  Joutiyj^,  pages  ffi  à^ 7i\  • 

(f)  Joum;aI  Économique,  bço  âtato. 

o  ••  • 


Digitized  by 


Google 


142       Histoire  Naturelle 

ont  été  furpris  par  une  pluie  froide,  &  ils  mourroienC 
certainement,  fi  on  n'avoit  le  foin  de  les  envelopper 
de  linges  chauds ,  &  de  leur  fouffler  à  plufieurs  repri(«f 
un  air  chaud  par  le  bec:  il  ne  faut  pas  manquer  de  les 
vifiter  de  temps  en  temps,  &  de  leur  percer  les.petites 
veffies  qui  leur  viennent  fous  la  langue  &  autour  du 
croupion ,  &  de  leur  donner  de  Teau  de  rouille  ;  on 
confeille  même  de  leur  laver  la  tête  avec  cette  eau , 
pour  prévenir  certaines  maladies  auxquelles  ils  fonC 
ûijetsY^;  mais  dans  ce  cas,  il  faut  donc  les  effuyerâ: 
les  fécher  bien  exadement  ;  car  on  fait  combien  toute 
humidité  efl  contraire  aux  dindons  du  premier  âge» 

La  mère  les  mène  avec  la  même  fbllicitude  que  la 
poule  mène  fes  pouffins,  elle  \es  réchauffe  fous  fes 
ailes  avec  la  même  alfe<5tion^  elle  ks  défend  avec  l6 
même  courage,  il  femble  que  ia  tendrefTe  pour  fes 
petits  rende  fa  vue  plus  pençante  ;  elle  découvre  Toifeaii 
de  proie  d'une  diftance  prodigieufe,  &  lorfqu'il  eil 
encore  inviûble  à  tous  les  autres  yeux  ;  dès  qu'elle  i'a 
.^erçu,  elle  jette  un  cri  d'ef&otqui  répand  la  confier^ 
;>ation  dans  toute  la  couvée;  chaque  dindonneau  fe 
réfugie  dans  les  buiffonsou  fe  tapit. dans  l'herbe,  &  la 
mère  les  y  retient  en  répétant  le  même  cri  d'ef&oi 
autant  de  tenips  qu«  l'ennemi  eft  à  portée;  mais  Ls 
voit -elle  prendre  ibn  vol  d'un  autre  coté,  elle  ie$ 
en  avertit  aullitôt  par  un  autre  cri  bien  différent  du 

Xg)  La  Figère  &'  kr  Oudes,  félon. la  raailôn  RiifBquc,  tmt  I, 
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premier,  &  qui  eftpour  tous  le  fignai  de  fortir  du  lieu 
où  ils  fé  font  cachés,  &  de  fe  raiTemhler autour  d'elle. 

Lorfque  les  jeunes  dindons  viennent  d'éclore,  ils 
ont  la  tête  garnie  d'une  efpèce  de  duvet ,  &  n'ont 
encore  ni  chair  glanduleufe  ni  barbillons;  ce  n'efl  qu'à 
fix  femaines  ou  deux  mois  que  ces  parties  fe  déve- 
loppent, &  comme  on  le  dit  vulgairement,  que  les 
dindons  commencent  à  pouffer  le  rouge;  le  temps  de 
ce  développement  eft  un  temps  critique  pour  eux, 
comme  celui  de  la  dentition  pour  les  enfans ,  &.  c'efl 
alors,  fur-tout,  qu'il  iàut  mêler  du  vin  à  leur  nourriture 
pour  les  fortifier  ;  quelque  temps  avant  de  pouffer  le 
rouge  lis  commencent  déjà  à  fe  percher. 

Il  efl  rare  que  l'on  foumette  les  dindonneaux  à  la 
cafiration  comme  les  poulets ,  ils  engrai0ent  fort  bien 
iâns  cela ,  6c  leur  chair  n'en  efl  pas  moins  bonne  f 
nouvelle  preuve  qu'ils  font  d'un  tempérament  moins 
chaud  que  les  coqs  ordinaires. 

Lorfqu'ils  font  devenus  forts ,  ils  quittent  leur  mère , 
ou  plutôt  ils  en  font  abandonnés,  parce  qu'elle  cherche 
à  &ire  une  féconde  ponte  ou  une  féconde  couvée  ; 
plus  les  dindonneaux  étoient  foibles  À  délicats  dans 
le  premier  âge ,  plus  ils  deviennent  avec  le  temp$ 
robufles  &  capables  de  foutenir  toutes  les  injures  du 
teipps  :  ils  aiment  à  fe  percher  en  plein  air ,  &  paffenc 
âinfî  les  nuits  les  plus  froides  de  l'hiver.,  tantôt  fè_ 
foutenaAt  fur  un  feul  pied,  &  retirant  l'autre  dans  les^ 
plumes  de  leur  ventre  comme  pour  le  réchauffer  ;  tantôt» 
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au  contraire,  s'accroupifTant  fur  leur  bâton  &  sy.tenant 
en  équilibre  ;  ils  fe  mettent  la  tête  fous  Taile  pour 
(dormir,  &  pendant  leur  fommeil  ils  ont  le  mouvement 
de  la  refpiration  fenflble  &  très-marqué. 

La  meilleure  façon  de  conduire  les  dindons  devenus 
forts,  c'eft  de  les  mener  paître  par  la  campagne,  dans 
\cs  lieux  où  abondent  les  orties  6c  autres  ^plantes  de 
leur  goût ,  dans  \ts  vergers  lorfque  les  fruits  commencent 
à  tomber,  &c.  mais  il  faut  éviter  foigneufement  \ts 
pâturages  où  croiffent  les  plantes  qui  leur  font  con- 
traires ,  telles  que  la  grande  digitale  à  .fleurs  rouges  ; 
cette  plante  eft  un  véritable  poifon  pour  les  dindons, 
ceux  qui  en  ont  mangé,  éprouvent  une  forte  d'ivreffe, 
dQs  vertiges ,  des  convulfions  ;  &  lorfque  la  dofe  a  été 
un  peu  forte,  ils  finiffent  par  mourir  éthiques:  on  ne 
peut   donc   apporter  trop   de  foin   à   détruire  cette 
plante   nuifible  dans    les    lieux  où   Ton    élève  des 
dindons  (h). 

On  doit  auffi  avoir  attention,  fur-tout  dans  \ts  corn- 
mencemens ,  de  ne  les  faire  fortir  le  matin  qu'après 
que  le  foleil  a  commencé  de  fécher  la  rofée ,  de  les 
faire  rentrer  avant  la  chiite  du  fercin ,  &  de  les  mettre 
à  labri  pendant  la  plus  grande  chaleur  des  jours  d'été  : 
tous  les  foirs  lorfqu'ils  reviennent  on  leur  donne  de 
la  pâtée,  du  grain  ou  quelqu  autre  nourriture,  excepté 
feulement  au    temps   dc^  moiffons  où  ils  trouvent 

(h)  Voye^WHioitc  de  rAcad^mie  Royale  des  Sciences  de  Parîs^ 
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fufGfâmment  à  manger  par  la  campagne  ;  comme  ils 
font  fort  craintifs,  ils  fe  laifTent  aifément  conduire,  il 
ne  &ut  que  l'ombre  d'une  baguette  pour  en  mener 
des  troupeaux  même  très-confidérables.  Si  fouvent  ils 
prendront  la  fuite  devant  un  animal  beaucoup  plus 
petit  êc.  plus  foible  qu'eux  :  cependant  il  efl  des  pcca- 
iions  où  ils  montrent  du  courage ,  fur  -  tout  lorfqu'il 
;5'agit  de  fe  défendre  contre  les  fouines  Se  autres 
ennemis  de  la  volaille;  on  en  a  vu  même  quelquefois 
entourer  en  troupe  un  lièvre  au  gîte,  &  chercher  k 
le  tuer  à  coups  de  bec  {'ij. 

Ils  ont  diâërens  tons,  différentes  inHexions  de  voix 
félon  Tâge,  le  fexe  Si  fuivant  les  paillons  qu'ils  veulent 
exprimer:  leur  démarche  eft  lente  Se  leur  vol  pefant; 
ils  boivent,  mangent,  avalent  de  petits  cailloux,  Se 
digèrent  à  peu  près  comme  les  coqs;  Se  comme  eux, 
ils  ont  double  eflomac,  c'eft-à-dire,  un  jabot  &  un 
géfier;  mais  comme  ils  font  plus  gros,  les  mufcles 
de  leur  géfier  ont  auffi  plus  de  force. 

La  longueur  du  tube  iriteflinal  efl  à  peu  près  qua« 
<Iruple  de  la  longueur  de  Tanimal ,  ,prife  depuis  la 
pointe  du  bec  jufqu'à  l'extrémité  du  croupion  ;  ils 
ont  deux  axcum,  dirigés  l'un  &  l'autre  d'arrière  eo 
avant,  &  qui,  pris  enfemble.  font  plus  du  quart  de 
tout  le  conduit  inteflinal  ;  ils  prennent  naiiTance  aflfez 
près  de  l'extrémité  de  ce  conduit,  &  les  eycrémens 

-     (i)  OrnkMogie  iç  SakrWffoge  rj2.  i  .  .    i 
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contenus  dans  leur  cavité  ne  diffèrent  guère  de  ccinc 
que  renferme  ia  cavité  du  cû/tm  &.  di  reâum:  cet 
excrémens  ne  féjournent  point  dans  ia  cloaque  com*' 
mune ,  comme  l'urine  &  ce  fédiment  bianc  qui  ib 
trouve  plus  ou  moins  abondamment  par-tout  où  paffis 
l'urine,  &  ils  ont  alTez  de  conûflance  pour  le  mouier 
en  fortant  par  Vanus. 

Les  parties  de  la  génération  fe  préfentent  dans  les 
dindons  à  peu  près  comme  dans  ies  autres  galUnacés; 
mais  à  l'égard  de  l'ufage  qu'ils  en  font,  ils  paroifiEenc 
avoir  beaucoup  moins  de  puiflànce  réelle,  les  mâles 
étant  moins  ardens  pour  leurs  femelles  «  moins  prompts 
dans  l'aâe  de  la  fécondation  y  &  leurs  approches  ^nc 
beaucoup  plus  rares  ;  &  d'autre  côté  les  femelles  pondent 
plus  tard  &  bien  plus  rareinent  »  du  moins  dans  nos 
climats. 

Comme  les  yeux  <ies  oifeaux  font,  dans  quelques 
parties,  organifés  différemment  de  ceux  de  l'homme  Bu 
des  animaux  quadrupèdes,  je  crois  devoir  indiquer  ioi 
ces  principales  diâérences  ;  outre  les  <leux  paupières 
fupérieure  &  inférieure,  les  dindons,  ain/i  ^eia plupart 
des  autres  oifêaux,  en  ont  encore  une  troifième  nommée 
2>aupière  interne,  ifwnbnma?ââkans,  qui  fe  retire  &  iè 
plifTe  en  forme  de  croiflànt  dans  le  grand  coin  de 
l'œil ,  &  dont  les  cillémens  fréquens  &  rapides  s'exé- 
cutent  par  iine  mécanique  mufculaire  curieufe:  la 
paupière  fupérieurc  efl  prefqu'entièrement  immobile*; 
mais  l'inférieure  efl  capable  de  fermer  l'œil  en  s'éievant 
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len  h  fupérieure,  ce  qui  n'arrive  guère  que  kMrfqu^ 
ranimai  dort  ou  iorfqu'il  ne  vit  plus  :  ces  deux  pau-^ 
pièrcs  ont  chacune  un  point  lacrymal ,  &,  n'ont  pas 
de  rebords  cartilagineux;  la  cornée  tranfparente  eA 
environnée  d'un  cercle  offeux ,  compofé  de  -quinze 
pièces  plus  ou  moins ,  pofées  Tune  fur  l'autre  en 
recouvrement,  comme  les  tuiles  ou  les  ardoifes  d'un 
couvert;  le  crifl^lin  eil  plus  dut  que  celui  de  l'homme  « 
mais  moins  dur  que  celui  des  quadrupèdes  A  des  poif-v 
ions  flj,  &.  &  plus  grande  courbure  eft  en  trière  f/J/ 
enfin  il  fort  du  nerf  optique,  entre  la  rétine  &  la  cho'* 
roïde ,  une  membrane  noire  de  figure  riiomboïde  SC 
compofée  de  fibres  parallèles,  laquelle  tnverfe  l'humeur 
vitrée ,  &  va  s'attacher  quelquefois  immédiatement  paiî 
fon  angle  antérieur,  quelquefois  par  un  filet  qui  part 
de  cet  angle ,  à  la  capfule  du  criftallin  ;  c'eft  à  cette 
nembnine  fubtile  ât  tranfparente  que  M."  les  Anato« 
milles  de  l'Académie  des  Sciences  ont  donné  le  nom. 
de  èûurfe,  quoiqu'elle  n'en  ait  guère  la  figure  dans  l^ 
dindon,  non  plus  que  dans  la  poule,  l'oie,  le  canard, 
ie  pigeon  ,âLc.  fon  ulâge  eft,  félon  M.  Petit,  d'abforber 
les  rayons  de  lumière  qui  partent  des  objets  qui  fonC 
à  côté  de  la  tête  &  qui  entrent  directement  dans  les 
yeux  frtj;  mais,  quoi  qu'iLen  foit  de  cette  idée,  il 

ft/  Mâoàodns  de  r Académie  Roydedes  Sdences,  année  172$  ^ 
/^  //. 
'   {1}  lÙdem,  0utlt  ty^9,  page  t0t 
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èft  certain  que  l'organe  de  la  vue  eft  phis  compofô 
dans  les  oifeaux  que  dans  les  quadrupèdes;  &  comme 
nous  avons  prouvé  ailleurs  que  les  oifeaux  l'empor- 
toient  par  ce  fens  fur  les  autres  animaux  fn),  &  que 
l)6us  pyons  même  eu  occafion  de  remarquer  phis  hauc 
tômbien  la  poule  d'Inde  avoit  la  vue  perçante;  on  nd 
peut  guère  fe  refufer  à  cette  conje<5lure  fi  naturelle; 
que  la  iîfpériorité  de  Torgane  de  la  vue ,  dans  le» 
oifeâljx,  ed  dûè  à  la  dij^érence  de  la  flruâure  de  leurs 
yeux ,  &  à  l'artifice  particulier  de  leur  brgahifation  j 
conjediure  très>vraifemblable ,  mais  de  laquelle  néan-^ 
nioins  la  valeur  précife  ne  pourra  être  déterminée  que 
par  l'étude  approfondie  de  l'anatomie  comparée  &  do 
iu  (nécanique  animale. 

Si  l'on  comparé  les  témoignages  des  Voyageurs,' 
en  lie  peut  s'empêcher  de  reconnoître  que  les  dindofis- 
^ni  originaires  d'Amérique  &  des  îles  adjacentes  ;  dû 
Qu'avant  la  découverte  de  ce  nouveau  continent  îli 
A'exiftôient  point  dans  l'ancien. 
•  Le  P.  dû  Tertre  remarque  qu'ils  font  dans  lei 
Antilles  comme  dans  leur  pays  naturel ,  &  que  pourvu 
qu'on  en  'ait  uri  peu  de  foin,  iis  couvent  trois  à  quatre 
jftïis  Tannée Y^y.-  or,  c'eft  une  règle  générale  pouf 
rous  les  animaux,  qu'ils  multiplient  plus  dans  le  clfmat 
;qiii  leur  èft  propre  que  paHout  ailleurs  ;  ils  y  deviennent 

(n)  Voyez  DifcoursfirlaJfûtur^  des^Qîfamxt  tomçl,  pag^  ^  j** 
(o)  Hiftoûe  générale  des  Antilles  ^  tom  U^pagt^f^* 
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âufll  plus  grands  &  plus  forts ,  &  c'eft  préciféinent  ce 
que  l'on  obferve  dans  les  dindons  d'Amérique:  on 
f  n  trouve  une  multitude  prodigieufe  chez  les  Ilinois  » 
difent  les  Milfionnaires  Jéfuites ,  ils  y  vont  par  troupes 
de  cent,  quelquefois  même  de  deux  cents,  ils  font 
beaucoup  plus  gros  que  ceux  que  l'on  voit  en  Francç» 
&  pèfent  jufqu'à  trente-fix  livres  (p);  Joffelin  ditjufqu'à 
Soixante  livres  (qj:  ils  ne  fe  trouvent  pas  en  moindre 
quantité  dans  le  Canada,  (  où,  félon  le  P.  Tlieodat» 
BécoUet,  les  Sauvages  les  appeloient  Oruietioutaques  ) 
dans  le  Mexique,  dans  la  Nouvelle  Angleterre,  dans 
cette  vafte  contrée  qu'arrofe  le  Miffiffipi,  &  chez  les 
Brafîliens  où  ils  font  connus  fous  Je  nom  de  Angnan- 
mjfou  (r).  Le  dodleur  Hans  Sloane  en  à  vu  à  la 
Jamaïque:  il  eft  à  remarquer  que  dans  prefque  tous 
ces  pays  les  dindons  font  dans  l'état  de  iàuvages,  & 
qu'ils  y  fourmillent  par-tout,  à  quelque  didance  néan« 
tnoins  des  habitations,  comme  s'ils  ne  cédoient  le 
terrein  que  pied  à  pied  aux  colons  Européens. 

Mais  fi  la  plupart  des  Voyageurs  &  témoins  oculaires; 
s'accordent  à  regarder  cet  oifeau  comme  naturel  « 
appartenant  en  propre  au  continent  de  T  Amérique  ; 
fur -tout  de  l'Amérique  feptentrionale ,  ils  ne  s'ac- 
cordent pas  moins  à  dépofer  qu'il  ne  s'en  trouve  point 
ou  que  très-peu  dans  toute  l'Afie.* 

(p)  Lettres  teà£..XXIIi:  Rec.  page  asy. 
(q)  Rareté  <k  la  Nouvdle  Angleterre. 
(r)  Voyage  aa  Brefil ,  recueilli  par.de  lAvf ,  page  tjt, .       , 
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Gemelli  Careri  nous  apprend  que  non- feulement  \\ 
n'y  en  a  point  aux  Philippines  ;  mais  que  ceux  même 
que  les  Efpagnols  y  avoient  apportés  de  la  Nouvelle 
Efpagne  n 'avoient  pu  y  profpércr  CfJ, 

Le  P.  du  Halde  aiTure  qu'on  ne  trouve  à  la  Chine 
que  ceux  qui  y  ont  été  tranfportés  d'ailleurs  ;  il  eft 
vrai  que  dans  le  même  endroit,  ce  Jéfuite  fuppofe 
qu'ils  font  fort  communs  dans  les  Indes  orientales  ; 
mais  il  paroît  que  ce  it'eft  en  effet  qu'une  fuppolitron 
fondée  fur  des  ouï  •  dire ,  au  lieu  qu'il  étoit  témoin 
oculaire  de  ce  qu'il  dit  de  la  Chine  (t). 

Le  P.  de  Bourzes,  autre  Jéfuite ,  raconte  qu'il  n'y 
en  a  point  dans  le  royaume  de  Maduré  »  fitué  en  la 
prefqu'île  en-deçà  du  Gange;  d'où  il  conclut  avec 
raifon ,  que  ce  font  apparemment  les  Indes  occiden* 
taies  qui  ont  donné  leur  nom  à  cet  oifeau  (uj, 

Dampier  n'en  a  point  vu  non  plus  à  Mindanao  (xjj, 
Chardin  (y)  &  Tavernier  qui  ont  parcouru  l'Afie  (i)^ 
difent  pofitivement  qu'il  n'y  a  point  de  dindons  dans 
tout  ce  valte  pays;  feion  le  dernier  de  ces  Voyageurs, 
ce  font  les  Arméniens  qui  les  ont  portés  en  Perfe 

(f)  Voyages,  tome  V»  pages  syt  &  372, 
.  (t)  Hiftoirt  g^nënde des  Voyages,  tmt  VI,  page  4S7, 
(u)  Lettre  du  ai  Septembre  1713 •  parmi  les  Lett.  Édi£ 
(x)  Nouveau  Voyage,  ttm  J,  pagg  49 i. 
(y)  Voyages  de  Chardin,  tome  IJ ,  pâgt  2f, 
(r)  ^oyiff»  de  Taveniier,  tpm  JJ,  pt^  aa* 
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où  ifs  ont  mal  réuflî ,  comme  ce  font  \ti  Hollandois 
qui  les  ont  portés  à  Batavia ,  où  ils  ont  beaucoup 
mieux  profpéré. 

Enfin  Bofman  ôl  quelques  autres  Voyageurs  nous 
difent  que  fi  l'on  voit  des  dindons  au  pays  de  Congo» 
à  la  Côte-d'or ,  au  Sénégal  &  autres  lieux  de  i' Afrique» 
ce  n'eft  que  dans  les  comptoirs  &  chez  les  Étrangers, 
Jes  naturels  du  pays  en  fai^t  peu  d'ufage;  &  feion 
les  mêmes  Voyageurs ,  il  eil  vifible  que  ces  dindons 
font  provenus  de  ceux  que  les  Portugais  &  autres 
Européens  avoient  apportés  dans  les  commencemens 
Vftc  la  volaille  ordinaire  (aj. 

Je  ne  di/Timulerai  pas  que  Aldrovande,  Gefiier, 
Belon  6c  Ray  ont  prétendu  que  les  dindons  étoiene 
originaires  d'Afi-ique  ou  des  Indes  orientales;  6i  quoi- 
que leur  fentiment  foit  peu  fuivi  aujourd'hui ,  je  crois 
devoir  à  de  fi  grands  noms  de  ne  point  le  rejeter  fans 
quelque  difcufiïion. 

Aidrovande  a  voulu  prouver  fort  au  long  que  les 
dindons  étoient  les  véritables  méléagrides  des  Anciens» 
autrement  les  poules  d'Afi'ique  ou  de  Nimiidie»  dont 
le  plumage  eil  couvert  de  taches  rondes  en  forme  de 
gouttes  (gaUimsNumdieœguttatœJ;  mais  il  eil  évident» 
&  tout  le  monde  convient  aujourd'hui  »  que  ces  poules 
Afriquaines  ne  font  autre  chofe  que  nos  peintades,  qui 
en  effet  nous  viennent  d'Afrique  »&  font  tr^ifïërentes 

fé^  Voyages  de  BoHnan»  fagt  2jf2. 
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des  dindons  ;  ainfi  ii  feroit  inutile  de  difcuter  plus  en 
détail  cette  opinion  d'Aldrovande  qui  porte  avec  elfe 
fa  réfutation ,  &  que  néanmoins  M.  Linnaeus  fembic 
avoir  voulu  perpétuer  ou  renouveler  en  appliquant  au 
dindon  le  nom  de  meleagris. 

Ray  qui  fait  venir  les  dindons  d^ Afrique  ou  des 
Indes  orientales ,  femble  s'être  laiffe  tromper  par 
les  noms  ;  celui  d'oifeau  de  Numidie  qu'il  adopte , 
fuppofe  une  origine  afrîquainé  ;  &  ceux  de  Twkey  Cl 
d'oifeau  de  Calécut,  une  origine  afiatique;  mais  un 
»om  n'eft  pas  toujours  une  preuve,  fur -tout  un  nom 
populaire  appliqué  par  des  gens  peu  inflruits,  &  même 
un  nom  fcientifique  appliqué  par  des  Savans  qui  ne 
font  pas  toujours  exempts  de  préjugés  :  d  ailleurs  Ray 
lui-même  avoue  d'après  Hans  SloanCi  que  ces  oifeaux 
fe  plaifent  beaucoup  dans  les  pays  chauds  de  rAndé** 
jique,  &  qu'ils  y  multiplient  prodigieufement  (b). 

A  l'égard  de  Gefner ,  il  dit  à  la  vérité ,  que  la 
plupart  des  Anciens,  &  entr'autres;  Ariftote  ^  Pline, 
n'ont  pas  connu  les  dindons;  mais  il  prétend  que  Élieji 
les  a  eu  en  vue  dans  le  paffage  fui  van  t  In  Jndia  galli'^ 
nacei  nqfcuntut  maximi  ;  non  rubram  habem  cnftam,  m 
noflri,  fed  îta  variant  ir  flondam  veltui  coronam  Jloribus 
comextam;  caudœ  pennas  nçn  injlexas  habent ,  neque  revo^ 
Ituas  inarbem,fed  laias;  quas  cum  non  erigimt,  ut  pavanes 
frahuni:  eommpennœ  fmaragdicolorcm  fmim.  «  Les  Indçs 

(h)  Sjrwpfis  aylum,  appjndix,  pag.  i8z#  f 
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produîfcnt  de  très -gros  coqs  dont  fa  crête  n'eft  « 
point  rouge  ,  comme  celle  des  nôtres ,  mais  de  « 
couleurs  variées ,  comme  feroit  une  couronne  de  « 
fleurs  ;  leur  queue  n'a  pas  non  plus  de  plumes  recour-  « 
bées  en  arc;  lorfqu'ils  ne  la  relèvent  pas,  ils  la  « 
portent  comme  des  paons  (  c'eft-à-dire,  horizon-  « 
talement  ),  leurs  pennes  font  de  la  couleur  de  Téme-  « 
Taude:  «  mais  je  ne  vois  pas  que  ce  pailâge  foiC 
appliquablé  aux  dindons,  i.""  la  grofTeur  de  ct%  coq$ 
ne  prouve  point  que  ce  fôit  des  dindons;  car  on  fait 
qu'il  y  a  en  effet  dans  TAfie,  &  notamment  en  Perfe 
&  au  Pégu,  de  véritables  coqs  qui  font  très-gros: 

x!"  Cette  crête,  de  couleurs  variées,  fufEroit  feule 
pour  exclure  les  dindons  qui  n'eurent  jamais  de  crête; 
car  il  s'agit  ici,  non  d'une  aigrette  de;  plumes,  mais 
d'une  crête  véritable ,  analogue  à  celle  du  coq,  quoique 
de  couleur  différente  : 

3.''  Le  port  de  la  queue,  fcmblable  à  celui  du  paon, 
ne  prouve  rien  non  plus,  parce  iju'Élien  dit  pofitive- 
ment  que  l'oifeau  dont  il  s'agit,  porté  fa  queue  comme 
le  paon,  lorqinl  ne  la  relève  point  ;  &;  s'il  l'eût  relevée 
comme  le  paon  en  faifant  la  roue,  Élien  n'auroit  pu 
oublier  de  faire  mention  d'un  cara6tère  auffi  fingulier)^ 
&  d'un  trait  de  reflfemblance  fi  marqué  avec  Je  pâon> 
auquel  il  le  comparoit  dahs  ce  moment  même  : 

4-''  Enfin  les  pennes  couleur  d'émeraiide ,  ne  font 
rien  moins  que  fuflîfantes  pour  déterminer  ici  l'efpèce 
d^s  dindons,  bien  que  quelques-unes  de  leurs  plu^nes 

Oifemx,  Tome  II.  .   V 
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aient  des  reHets  fmaragdins  ;  car  on  fait  que  le  plumag€ 
de  piufieurs  autres  oifeaux  a  la  même  couleur  &  les 
mêmes  reflets. 

Beion  ne  me  paroîC  pas  mieux  fondé  que  Gefner, 
à  retrouver  les  dindons  dans  \ts  ouvrages  des  Anciens: 
Columelie  avoit  dit  dans  fon  livre  de  Re  RusTrcA  (c); 
'Africana  eft  meleagrîâ.  fimUs,  ràji  quod  nuilam  galeam 
4r  enflant  aytte  gerit ,  quœ  utraque  in  melee^de  fum 
tcemlea.  «  La  poule  d'Afrique  reflemble  à  la  méléa^ 
9»  gride ,  excepté  qu'elle  a  la  crête  &  le  cafque  rouge 
»  rutila,  au  lieu  que  ces  mêmes  parties  font  bleues 
dans  la  méléagride  v.  Belon  a  pris  ctlit  poule  afriquiàne 
pour  la  peintade  »  &  la  méléagride  pour  le  dindon  ; 
mais  il  eft  évident  par  le  paflage  même,  que  Colu- 
melie parle  ici  de  deux  variétés  de  la  même  efpèce» 
puifque  les  deux  oifèaux  dont  il  s'agit  fe  reffemblenc 
de  tout  point  »  excepté  par  la  couleur ,  laquelle  eft  en 
«ffet  fujette  à  varier  dans  la  même  efpèce ,  Ôl  notam- 
ment dans  celle  de  la  peintade ,  où  les  mâles  ont  les 
appendices  membraneufes  qui  leur  pendent  aux  deux 
côtés  des  joues,  de  couleur  bleue,  tandis  que  les 
femelles  ont  ces  mêmes  appendices  de  couleur  rouge: 
•d'ailleurs ,  comment  fuppoiêr  que  Columelie  ayant  à 
déftgner  deux  efpèces  aufti  différentes  que  celles  de 
la  peintade  &  du  dindon  ,  fe  fût  contenté  de  les  dis- 
tinguer par  une  variété  aufli  Superficielle  q^  celle  de 

(c)  Ub.  Vin  cap.  n. 
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la  couleur  d'une  petite  partie .  au  lieu  d'emptoyer  des 
caractères  tranchés  qui  lui  fautoient  aux  yeux  ! 

C'eft  donc  mal-à-propos  que  Belon  a  cru  pouvoir 
•s'appuyer  de  l'autorité  de  Golumelie,  pour  donner 
aux  dindons  une  origine  afriquaine;  &  ce  n'efl  pas 
avec  plus  de  fuccès  qu'il  a  cherché  à  fe  prévaloir  du 
paflàge  fuivant  de  Ptolomée,  pour  leur  donner  une 
origine  afîatique.  Trigfypfum  Regia  in  quâ  galii  gaOînacà 
iarèatî  effe  dicuntwr  (d).  Cette  Triglyphe  efl  en  efFeC 
(ituée  dans  la  prefqu'îie  au-delà  du  Gange  ;  mais  on 
n'a  aucune  raifbn  de  croire  que  ces  coqs  barbus  foient 
àiti  dindons;  car,  i."  il  n'y  a  pas  jufqu'à  l'exiflence 
de  ces  coqs  qui  ne  foit  inceruine,  puisqu'elle  n'eft 
alléguée  que  fur  la  foi  d'un,  oirdit  (àatmurj;  2.**  on 
ne  peut  donner  aux  dindons  le  nom  de  coqs  barbus» 
comme  je  l'ai  dit  plus  haut»  ce  mot  de  barbe  ^pliqué 
à  un  oifeau  ne  pouvant  fignifîer  qu'une  touffe  de  plumes 
ou  de  poils  placés  fous  le  bec,  &  non  ce  bouquet 
de  crins  durs  que  les  dindons  ont  au  bas  du  cou;  3  * 
Ptolomée  étoit  Aftronome  &  Géographe  ,  mais  point 
du  tout  Naturalise  ;  &  il  eil  vifible  qu'il  cherchoiC 
à  jeter  queiqu'intérét  dans  fes  Tables  géographiques, 
tn  y  mêlant  fans  beaucoup  de  critique  les  (inguiarités 
de  chaque  pays;  dans  la  même  page  où  il  &it  men- 
tion de  ces  coqs  barbus,  il  parle  des  trois  îles  des 
^tyres ,  dont  ies  habitans  avoient  des  queues ,  &.  de 

(d)  Geogr^Ua,  lib.  YIII,  cap.  H,  TeMa  XI ,  Afttté 
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certaines  îles  Manioles  au  nombre  de  dix,  fituées  à 
peu  près  dans  le  même  climat,  où  Taimant abonde  au 
point  que  l'on  n'ofey  employer  le  fer,  dans  la  conf- 
trudion  des  navires,  de  peur  qu'ils  ne  foient  attirés  & 
retenus  par  la  force  magnétique;  mais  ces  queues  hu- 
maines ,  quoiqu'atteftées  par  des  Voyageurs  &  pat 
les  miffionnaires  Jéfuites ,  félon  Gemelli  Careri  (e)j, 
font  au  moins  fort  douteufes;  ces  montagnes  d  aimant 
x)u  plutôt  leurs  effets  fur  la  ferrure  des  vaiffeaux  ne  le 
font  pas  moins,  &  Ton  ne  peut  guère  compter  fur  des 
faits  qui  fe  trouvent  mêlés  avec  de  pareilles  incertir 
tudes  ;  4.°  enfin  Ptolomée  ,  à  l'endroit  cité ,  parle 
pofitivement  des. coqs  ordinaires  ( gnlli  gallinacei ) , 
qui  ne  peuvent  être  confondus  avec  les  coqs  dinde , 
ni  pour  la  forme  extérieure,  ni  pour  le  plumage,  ni 
pour  le  chant,  ni  pour  les  habitudes  naturelles,  ni  pour 
Ja  couleur  à^t^  œufs,  ni  pour  le  temps  de  Tincubar 
tion,  &c.  II  eft  vrai. que  Scaliger  tout  en  avouant  que 
la  méléagride  d'Athénée  ou  plutôt  de  Clytus,  cité  par 
Athénée,  étoit  un  oifeau  d'Etolie,  aimant  \ts  lieux 
aquatiques  ,  peu  attaché  à  fa  couvée ,  &  dont  la  chair 
fentpit  le  marécage,  tous  caradères  qui  ne  convienneat 
.point  au  dindon ,  qui-  ne  fe  trouve  point  en  Étolie>^ 
fuit  les  lieux  aquatiques,  a  le  plus  grand  attachement 
pour  fes  petits ,  &  la  chair  de  bon  goût,  il  n'en  prétend 
pas  moins  queJa  méléagride. eft  un  dindon  (fjj  mdh 

(t)  Voyage,  tomt  V ^  page  68. 
(f)  ^^  Cardamm  t?çmite  ^^  8. 
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jes  Analomiftes  de  l'Académie  des  Sciences  qui  » 
d'abord  étoient  du  même  avis  lorfqu'ils  firent  la  def- 
cription  du  coq  Indien  ,  ayant  examiné  les  chofes 
de  plus  près ,  ont  reconnu  &  prouvé  ailleurs  que  la 
peintade  étoit  la  vraie  méléagride  des  Anciens  ;  en 
forte  qu'il  doit  demeurer  pour  confiant,  qu'Athénée 
ou  Clytus ,  Élien ,  Columelle  &  Ptolomée ,  n'ont  pas 
pl«s  parlé  des  dindons ,  qu'Ariftote  &  Pline ,  &  que 
ces  oifeaux  ont  été  inconnus  aux  Anciens. 

Nous  ne  voyons  pas  même  qu'il  en  foit  fait  mention 
dans  aucun  Ouvrage  moderne,  écrit  avant  la  décou> 
verte  de  l 'Amérique  :  une  tradition  populaire  fixe 
dans  le  feizième  fiècle ,  fous  François  I.*',  l'époque  de 
leur  première  apparition  en  France  ;  car  c'efl  dans  ce 
temps  que  vivoit  l'amiral  Chabot:  les  Auteurs  de  la 
Zoologie  Britannique  avancent,  comme  un  fait  notoire, 
qu'ils  ont  été  apportés  en  Angleterre  fous  le  règne  de 
Henri  VIII ,  contemporain  de  François  L"  (g),  ce  qui 
s'accorde  très-bien  avec  notre  fentiment;  car  l'Amé- 
rique ayant  été  découverte  par  Chriftophe  Colomb , 
fur  la  fin  du  quinzième  fiècle ,  &  les  rois  François  I.*' 
&  Henri  VIII  étant  montés  fur  le  Trône  au  com- 
mencement du  feizième  fiècle ,  il  eft  tout  naturel  que 
ces  oifeaux  apportés  d'Amérique,  aient  été  introduits 
comme  nouveautés ,  foit  en  France,  foit  en  Angleterre 
fous  le  règne  de  ces  Princes  ;  &  cela  eft  confirmé  paç 

(g)  Briti/ch  Zoobgy,  pag.  87. 
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le  témoignage  précis  de  J,  Sperling,  qui  écrivoît  avant 
1660,  &  qui  affure  expreffément  qu'ils  avoient  été 
tranfportés  ^ts  Nouvelles  Indes  en  Europe,  plus  d'un 
iîècle  auparavant  (hj. 

Tout  concourt  donc  à  prouver  que  l'Amérique  eft 
le  pays  natal  des  dindons;  &  comme  ces  fortes  d'oî- 
féaux  font  pefans  ,  qu'ils  n'ont  pas  le  vol  élevé  & 
qu'ils  ne  nagent  point,  ils  n'ont  pu  en  aucune  manière 
traverfer  l'efpace  qui  fépare  les  deux  continens ,  pour 
aborder  en  Afrique ,  en  Europe  ou  en  Afie  ;  ils  fe 
trouvent  donc  dans  le  cas  des  quadrupèdes,  qui  n'ayant 
pu  fans  le  fecours  de  l'homme  pafler  d'un  continent 
à  l'aatre,  appartiennent  exciufivement  à  l'un  àts  deux; 
&  cette  confidération  donne  une  nouvelle  force  au 
témoignage  de  tant  de  Voyageurs  qui  affurent  n'avoir 
jamais  vu  de  dindons  fauvages ,  foit  en  Afie ,  foit  en 
Afrique,  &  n'y  en  avoir  vu  de  domefliques  que  ceux 
^ui  y  avoFent  été  apportés  d'ailleurs. 

Cette  détermination  du  pays  naturel  des  dindons, 
influe  beaucoup  fur  la  folution  d'une  autre  queftion 
qui ,  au  premier  coup  d'œil ,  ne  femble  pas  y  avoir 
du  rapport  ;  J.  Sperling  ,  dans  fa  Zcologia  Pkyjïca , 
pa^,  j(fp ,  prétend  que  le  dindon  eft  un  monftre  (  il 
auroit  dû  dire  un  mulet  ) ,  provenant  du  mélange  de 
deux  efpèces,  celles  du  paon  <Sc  du  coq  ordinaire; 
■tnais  s'il  eft  bien  prouvé,  comme  je  te  crois,  que  les 

(h)  Zoolûgia  Pfyfica,  pag-  i$6. 
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dinJons  foient  d'origine  amériquaine ,  il  n'eft  pas 
poflibie  qu'ils  aient  été  produits  par  le  mélange  de 
deux  efpèces  afiatiques,  telles  que  le  coq  &.  le  paon; 
&  ce  qui  achève  de  démontrer  qu'en  effet  cela  n'efl 
pas,  c'eft  que  dans  toute  l'Alie  on  ne  trouve  point 
de  dindons  fauvages ,  tandis  qu'ils  fourmillent  en  Amé- 
rique ;  mais ,  dira-t-on ,  que  fignifie  donc  ce  nom  de 
gaUo-pams  (  coq-paon  }»  H  anciennement  appliqué  au 
dindon  \  rien  de  plus  fimple  ;  le  dindon  étoit  un  oifeau 
étranger,  qui  n'avoit  point  de  nom  dans  nos  langues 
Européennes  ;  &  comme  on  lui  a  trouvé  des  rapports 
aflfez  marqués  avec  le  coq  &  le  paon,  on  a  voulu 
indiquer  ces  rapports  par  le  nom  compofé  de  ^allo; 
ponts;  d'après  lequel  Sperling  &  quelques  autres  auront 
cru  que  le  dindon  étoit  réellement  le  produit  du  mé- 
lange de  l'efpèce  du  paon  avec  celle  du  coq,  tandis 
qu'il  n'y  avoit  que  les  noms  de  mêlés;  tant  il  eft  dan- 
gereux de  conclure  du  mot  à  la  chofe  I  tant  il  efl 
important  de  ne  point  appliquer  aux  animaux  de  ces 
noms  compofés  qui  font  prefque  toujours  fufceptibles 
d'équivoque  ! 

M.  £dwards  parle  d'un  autre  mulet  qu'il  dit  être  le 
mélange  de  l'efpèce  du  dindon  avec  celle  du  &ifan  ; 
l'individu ,  fur  lequel  il  a  fait  fg  defcription  (ij,  avoit 
été  tué  d'un  coup  de  fufd ,  dans  les  bois  voifîns  dé 
Hanford ,  dans  la  province  de  Dorfet,  où  il  fut  aperçu 

(i)  Glanures,  planche  cccxxxytt. 
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au  mois  d'odobre  1759,  avec  deux  ou  trois  autres 
oifeaux  de  la  même  efpèce  :  il  étoit  en  effet  d'une 
grofleur  moyenne  entre  le  faîfan  &  le  dindon ,  ayant 
trente  •  deux  pouces  de  vol  ;'  une  petite  aigrette  de 
plumes  noires  affez  longues ,  s'élevoit  fur  labafe  du  bec 
fupérieur;  la  tête  n'ctoit  point  nue  comme  celle  du 
dindon,  mais  couverte  de  petites  plumes  fort  courtes; 
les  yeux  étoient  entourés  d'un  cercle  de  peau  rouge , 
mais  moins  large  que  dans  le  faifan  :  on  ne  dit  point 
fi  cet  oifeau  relevoit  les  grandes  plumes  de  la  queue 
pour  faire  la  roue  ;  il  paroît  feulement  par  la  figure , 
qu'il  la  portoit  ordinairement ,  comme  la  porte  le 
dindon  lorfqu'il  eft  tranquille:  au  refte,  îl  eft  à  remar- 
quer qu'il  n'avoît  la  queue  compofée  que  de  féizê 
plumes,  comme  celle  du  coq  de  bruyère;  tandis  que 
celle  des  dindons  &  des  faifans  en  a  dix-huit:  d'ailleurs 
chaque  plume  du  corps  étoit  double  fur  une  même 
racine,  l'une  ferme  &  plus  grande,  l'autre  petite  & 
duvetée ,  caradlère  qui  ne  convient  ni  au  faifan ,  ni  au 
dindon ,  mais  bien  au  coq  de  bruyère  &  au  coq  com- 
mun; fi  cependant  l'oifeau  dont  il  s'agît,  tiroit  fon 
origine  du  mélange  du  faifan  avec  le  dindon ,  il  femble 
qu'on  auroitdû  retrouver  en  lui  comme  dans  le$  autres 
mulets;  premièrement  ,  les  caraélèrcs  communs  aux 
deux  efpèces  primitives;  en  fécond  lieu,  des  qualités 
moyennes  entre  leurs  qualités  oppofées,  ce  qui  n'a  point 
lieu  ici,  puifquc  le  prétendu  mulet  de  M.  Edwards, 
jivoit  des  caractères  qui  manquoient  abfolument  aux 

deux 


Digitized  by 


Google 


»  U    D  I  N  D  0  N.  tôt 

'deux  elpèces  primitives  (  lés  plumes  doubles  ],  de  <]u'il 
mànquoit  d'autres  caractères  qui  fe  trouvoient  dans  ces 
deux  efpèces  (les  dix -huit  plumes  dé  la  queue);  âc 
fi  l'on  vouloit  abfolument  une  efpèce  métive ,  il  y 
auroit  plus  de  fondement  à  croire  qu'elle  dérive  du 
mélange  du  coq  de  bruyère  &  du  dindon,  qui,  comme 
feTai  remarqué,  n'a  que  feize  pennes  à  la  queue, A  qui 
a  les  plumes  doubles  comme  notre  prétendu  mulet. 

Les  dindons  faùvages  ne  diffèrent  des  domeftiques»'* 
qu'en  ce  qu'ils  font  beaucoup  plus  gros  ôc  plus  noirs: 
du  refte  ils  ont  les  mêmes  mœurs ,  les  mêmes  habitudes 
naturelles ,  la  même  flupidité  ;  ils  fe  perchent  dans 
les  bois  fur  les  branches  sèches ,  &  lorfqu'on  en  £ii(  . 
tomber  quelqu'un  d'un  coup  d'arme  à  feu ,  les  autres 
relient  toujours  perchés,  &  pas  un  feul  ne  s'envole. 
Selon  Femandès,  leur  chair,  quoique  bonne,  eft  plus 
dure  &.  moins  agréable  que  celle  des  dindons  domef- 
tiques  ;  mais  ils  font  deux  fois  plus  gros.*  hcxaUti  ett 
le  nom  Mexiquain  du  mâle ,  &  àhuatûtoBn  le  nom  de 
la  femelle  (kj.  Albin  nous  apprend  qu'un  grand  nombre 
de  Seigneurs  Anglois ,  fe  plaifent  à  élever  des  dindons 
iâuvages;  &  que  ces  oifeaux  réufliffent  aifez  bien  par«. 
tout  où  il  y  a  de  petits  bois,  des  parcs  ou  autres 
enclos  (l). 

Le  dindon  huppé  n'eft  qu'une  variété  du  dindon 
commun ,  ^mblable  à  celle  du  coq  huppé  dans  l'efpèce 

(k)  Ft.  Ttnandisy  WJoria  aviwn  nom  ffi/pméf,  pag.  27* 

(0  Albin,  ZtV.  U,  n.'  XJCX/Jff 

Oifiaux,  Tom  //.  »  X 
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du  coq  ordinaire;  ia  huppe  eft  qocIquefQÎs  noire  A; 
d'autres  fois  blanche ,  telle  que  celle  du  dindon  décrit; 
par  Albin  (m):  il  etoit  de  la  grplÇeiir  des  dindoi^ 
ordinaires;  il  avoit  les  piç^s  couleur  à&,  «chair;  (a  pv|ie 
(wpétielire  <Hi  corps,,  d'un  byun-fencé;  la  ppitrin?,  \% 
Ycntre,  les  cuiflfes  &  la  queue  blanches,  ainô  que  ^$, 
jlinncs  qui  foriptioient  fon  aigrette  ;. du  refte  il  reffçn»-" 
bloit  .ex«âtemei»t:  à  nos  dindons  commune,  &  |;«r  l^i; 
çb«P  l^wgieufe  ^  gl»n4u|eu(e;  qui  recomvrpitW  tête 
^  U  pwlie  ftipérieure  du  cou,  &  par  le;  bouquet  4e 
criïM  dji^s  naiflàfit  (  ea  apparence  )  de  la  ppitriitCk  4t; 
par  les  éperons  courts  qu'il  avoit  à  çfiajquç.pieds  fSc, 
pai<  {os  aotipa|thi0  ingulière  pour  le  rouge ,  :4tc« 

{m)  JiSbviyLiv,  JIJ,  n:xxxïii,  . 
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;  *  LA  PEINT  A  DE  (a)/. 

Planche  JV  ds^  ce  volume.  •  -    - 

^  •■■■••-•■* 

JL  L  ne  ûut  pas  confbtxb'e  ki  Peinbuldavec  le  Pintado, 

comme  à  £iit  M.  Rïrf ,  du  moins  avec  le  Pktadâ  dont 
parle  Datnpier  (è)^  lequel  cft  unoifeau  de  nter»  <k  ia 
grbfleur  d'tao  canard ,  ayant  \ti  ailes  fbirtiongu^s ,  Ik. 
4ui  xa£t  ia  furéice  de  Teau  en  volant;  toiis  caraâèrei 
fort  étrangers  à  la  pdntade,  qui  eft  uii  oiieatt  terreftre, 
à  ailes  courtes  >  &  dont  le  vol  eà  fort  peiânc. 

CcUe-ci  a  été  connue  &  très^J>ien>déiignée  par.  les 
Anciens.  Ariâote  n'en  parle  qu'ime  ieisle  foifl  àû»  tous 
fes  Ouvrages  fur  les  animaux;  il  la  nomme  niél&t^fi^,.6i, 
dit  que  iès  CMft  font  marquetés  de  petites  taiches  (f)^ 

*  î'b);*^  tes  pltmchis  tnhmihi/es4  iu*  j  of. 

(a)  La  Peintade^  en  Grec  &  en  Laoni,  Mtlîagns  ;  'enltsilieh» 
^eâtitiù  S  ffmdâia;  tn  Â&itand,  Ptri-hùhû:  tti  Angtds,  Piniadt 
tm CtàitA^tu;  ACongo,  (^idé^-r^f^tetgiin^êtggUKf  niaiSMèid Aà 
nutttritanus  fthefiris,  Gefiior,  Avi.  pag.  48  p.  —  Poule  de  ia.Giiipée. 
Aelon ,  ïffflôiit  iti  Ùlfeaux ,  page  2.±6.— Pèifttàdé.  Miîijiqires  ;poyr 
fêrvir  à  l'Hiftoire  des  animaux,  p^râe  11-,  page  jp  ,  plStcht  xiyj'j, 
•i«c  an»  bôROe  ^gtita;  ^'"^nffka  'Jfncana.  Tfflthr,  ^ilanthCXXVT, 
avec  une  figure  cdori^.  —  La  PeintaSe.  Btiflbn ,  tmt  tipigè  ty^^ 
avec  une  bonne  figure,  planche  ri  II.  •      •        >  i      -    =      , . 

JNêUfeau  voyage  autour  et  Monde ,  page  23  ,  édit  de  RmmMi      ^ 
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Varron  en  feit  mention  fous  le  nom  <fe  poute 
d'Afrique,  c'efl,  félon  lui,  un  oifeau.de  grande  taille  « 
à  plumage  varié,  dont  le  dos  cft  rond,  &  qui  étoit 
fort  rare  à  Rome  (d), 

Pline  dit  les  mêmes  chofes  que  Varron ,  &  AmMé 
n'avoir  ^t  que  le  copier  ft);  à  moins  qu'on  ne  veuille 
attribuer  la  reffemblance  des  defcriptions.à  l'identité 
de  l'objet  décrit.:  il  répète  auffi  ce  qu'Arifiote  avoif 
dit  de  la  couleur  des  oeufs  (fj;  &.  il  ajoute  que  le^ 
peintades  de  Numidie  étoient  les  plus  eflimées  fgji 
d'où  on  a  donné  à  l'efpèce,  le  nom  de  poule  Numi-s 
dique  par  excellence. 

Columelle  en  reconnoiflbit  de  deux  fortes  qut  fei 
reffembloient  en  tout  point,  excepté  que  l'une  avois 
Jes. barbillons  bleus,  &  que  l'autre  les  avoit  rouges; 
&  cette  différence  avoit  paru  aflez  confidérable  aux 
Anciens ,  pour  conilituer  deux  espèces  ou.  races  dé- 
iignées  par  deux  noms,  dijUinâs  :  ils  appeloient  méUa^^ 
ffide,  la  poule  aux  barbillons  rouges;  ÔLpouic  afirtqiuttne, 
celle  aux  barbillons  bleus YV'  n'ayant  pas  obfervé  ces 

(é)  Grandes,  varia,  gihbtr»  ftai  mHtagrides  effefUmt  Grasi.  Vanro^ 
dlr'Xri{^ir4,  iib.  m,  cap.  IX.  '    "\ 

(t)  ^rUtt  CalËHonan  gitius ,  ^bmm ,  vaiUs  ^foj^  pbaidst 
Hift.  nat.  Ùi.  X,  top.  xxrs, 
(f)  Ibidem,  t^.  kit. 

'.  (g)  nUm,  a^.XLyrtil,  fiai  fMfÊt  mmUkan  Saoït* 
(Coimadle..  ;  .  , 

(i)  Jjfik«t0i<^  0  mdtagriàjmlis  i^  f»i  mUm  pfdeam 
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Iblfeaux  (l'affez  près  pour  s'apercevoir  que  fa  première 
étoit  iafemelle,  èc  ia  féconde  ie  mâie  d'une  feule  ôc  même 
e(pèce>  comme  l'ont  ronarqué  M."  de  l'Académie  fij, 
.  Quoi  qu'il  en  foit  >  il  paroît  que  ia  pei ntade  élevée 
autrefois  à  Rome  avec  tant  de  foin,  s'étoit  perdue  en 
£urope,  puifqu'on  n'en  retrouve  plus  aucune  trace 
chez  les  Écrivains  du  moyen  âge»  &  qu'on  n'a  recom- 
mencé à  en  parler  que  depuis  que  les  Européens  ont 
•fréquenté  .les  côtes  occidentales  de  l'Afrique,  en 
allant  aux  Indes  par  le  cap  de  Bonne  -  efpérance  (TiJ/ 
^on-feulement  ils. l'ont  répandue  en  Europe»  mais  ils 
J'ont  encore  tranfportée  en  Amérique  :'  &  cet  oifedu 
ayant  éprouvé  diverfes  altérations  dans  (es  qualités  exté* 
rieures,  par  les  influences  des  divers  climats;  il  ne 
&ut  pas  s'étonner  fi  les  Modernes,  foit  Naturaiifles , 
foit  Voyageurs,  en  ont  encore  plus  multiplié  les  racesi. 
que  les  Anciens. 

&  trifiam  eapUe  gtrit,  qu»  Mraque  funt  In  mtltagriit  tcmdta,  Voyti 
Cdumdie,  Je  Re  Ruftlcâ,  Ub.  XIII ,  cap.  ii. 

fi)  Vtyei  Mémoires  pour  fcrvif  à  l'Hiftoirc  naturelle  des  ani-i 
maux,  ànffé  par  M.  Perrault,  Deuxième  partie  ^  page  8  a, 

(k)  «c  Tout  ainfi  comme  la  Guin^ ,  eft  un  pyf  dont  les 
Marchands  ont  commencé  à.  apporter  phifîeura  marchandifes  qui  « 
étoient  auparavatK  inconnues  à  nos  François  ;  aufli ,  fans  leurs  ce 
Mavigadons,  les  poules  de  ce  pays-là  ctoient  incotuiues,  n'<ût  « 
M  qn'is  leur  ont  îàx.  paflèr  la  mer,  qui-  rountenant  font  j'a  fi  m, 
fiéqucntes  es  maifbns  des  grands  Seigneurs  en  nçs  contrées,  w 
^'dles  nous  en  iônt  comnnine  ».  Veye^  BdiMi.  H^,  nat.  dt$ 
OiftêÊUti  page  246. 
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Frifch  diftingue,  comme  Columdle».  la  peintade  à 
barbillons  rouges  de  celle  à  barbillons  bleus  fl);  mais 
il  reconnoit  entr'elles  plufieurs  autres  différences  ;  félon 
lui,  cette  dernière  qui  ne  fe  trouve  guère  qu'en  Italie, 
n'eft  point  bonne  à  manger,  eHe  eft  plus  petite,  elle 
ie  tient  volontiers  dans  les  endroits  marécageux ,  ^ 
prend  peu  Âe  foin  de  Tes  petits  :  ces  deux  derniers 
traits  fe  retrouvent  dans  la  méléagride  de  Clytus  de 
Milet;  «  on  les  tient,  dit -il,  dans  un  lieu  aquatique, 
>>  ^  elles  montrent  fi  peu  d'attachement  pour  leurs 
a>  petits,  que  les  Prêtres  commis  à  leur  garde  font 
obligés  de  prendre  foin  de  la  couvée  ;  »  mais  il 
ajoute  que  leur  groifeur  eft  celle  d'une  poule  de  belle 
t^te  (m):  il  paroît  suffi  par  un  paftàge  de  Pline,  que  c« 
Naturalifte  regardoit  la  méléagride  comme  un  oifeaù 
aquatique  (h);  celle  à  barbillons  rouges  eft  au  contraire, 
félon  AI.  Frifch ,  plus  grofte  qu'un  fàiiàn,  fe  plaît  dans 
ies  lieux  fecs,  élève  foigneufement  fes  petits,  &c. 

Dampier  aflure  que  dans  l'île  de  May  ,  l'une  de 
celles  du  Cap-vert ,  il  y  a  des  peintades  dont  la  chair 
eft  extraordinairement  blanche  ;  d'autres  dont  la  chair 

.   fl^  V^ei  le  Difcoun  idatif  à  la  planche  cxxvi  dfi  Frifeh. 

(m)  Luus  ubi  aluntur,  pûbJMs  tjl;  jnMos  fuos  mUe  maris  é^giâ» 
fgc  aiet  profi^iâtur ,  <y  teaens  tuUmc  ntgUgit,  quart  à  Saurdétilm 
fiirmi  eorum  gfri  <yMrr<r..Voyez\Athéilée,  Uv.  XIV,  tup.  xxrt.    » 

(n)  Mentfias  Afrkft  heam  jHymem  t^Uat,  &  cratkhn  aomtm  «1 
peeanm  efiutntem;  iaeu  in  quo  aves  fuu  meleagridas  &  Ptmii^xu  ^tHUl 
rivtrtf  Hift»  mxa^,  B.  XXXVII,  (OjP'  //•  * 
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eft  noire»  &  que  toutes  l'ont  tendfe  &.  délicate  fitj;  le 
P.  Labat  en  dit  autant  {pj:  cette  différence,  (i  die  e(l 
vraie ,  me  paroîtroit  d'autant  plus  confidérable  qu'elle  ne 
pourroit  être  attribuée  au  changement  de  climat,  pgirquQ 
dans  cette  Me  qui  avoifine  l'Afrique ,  les  peintad^s  fon| 
comme  dans  leur  pays  natal  ;  à  moins  qu'on  ne  veuille 
dire  que  les  mêmes  caufes  particulières  qui  teignent  en 
noir  la  peau  &  le  périofle  de  la  plupart  des  oifeaux  de9 
îles  de  San-Jago  ^  voifine  de  l'île  de  May ,  noircilTent 
auili  dans  cette  dernière  la  chair  des  peintades. 

Le  P.  Cbarlevoix  prétend  qu'il  y  en  a  une  efpèce  à 
Saint-Domingue  >  plus  petite  que  l 'efpèce  ordinaire  ("^J; 
mais  ce  font  apparemment  ces  peintades  marronnes , 
provenant  de  celles  qui  y  furent  tranfportées  par  les 
Caftillans ,  peu  après  la  conquête  de  l'iile  ;  cette  race 
étant  devenue  fauvage,  &  s'étant  comme  naturalifée 
dans  le  pays»  aura  éprouvé  l'influence  naturelle  de  ce 
climat,  laquelle  tend  àaôbiblir,  amoindrir,  détériorer 
ks  efpèces,  comme  je  l'ai  fait  voir  ailleurs  frj;  Se  ce 
qui  eft  digne  de  remarque,  c'eft  que  cette  race  origi> 
naire  de  Guinée,  &  qui ,  tranfportée  en  Amérique,  y 
avoit  fubi  l'état  de  demefticité ,  n'a  pu  dans  la  fuite 

^»J  Voyez  Ntweau  vtyage  aamrdu  Atmdt,  tome  IV,  page  25. 

^)  Ibidem,  tme  11,  page  ^2(. 

(q)  Vcyei  Hiftdre  de  l'île  Elpagnde  de  Saint  •>  Pomingue» 
fages  28  &  ^p. 

(t)  Voyez  tm»  IX  de  cet  Ovwage,  page. Sx» 
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être  ramenée  à  cet  état,  &  que  les  colons  de  Saint- 
Domingue  ont  été  obligés  d'en  faire  venir  de  moins 
fiu-ouches  d'Afrique,  pour  les  élever  ôl  les  multipliée 
dans  les  balTe-cours  (f);  eft-ce  pour  avoir  vécu  dan» 
un  pays  plus  défert ,  plus  agrefle ,  &  dont  les  habitans 
étoient  fauvages ,  que  ces  peinudes  marronnes ,  font 
devenues  plus  fauvages  elles-mêmes!  ou  ne  feroit-ce 
pas  auffi  pour  avoir  été  effarouchées  par  les  ChafTeurs 
Européens ,  &.  fur-tout  par  les  François  qui  en  ont  détruit 
un  grand  nrombre»  félon  le  P.  Margat  Jéfuite  (t)\   .  - 

Marcgrave  en  a  vu  de  huppées  qui  venoient  de  Sierra* 
Liona ,  &  qui  avoient  autour  du  cou  une  efpèce  de 
collier  membraneux ,  d'un  cendré  bleuâtre  (u);  &.  c'efl 
encore  ici  une  de  ces  variétés  que  j'appelle  primitives, 
&  qui  méritent  d'autant  plus  d'attention ,  qu'elles  font 
antérieures  à  tout  cliangement  de  climat. 

Le  Jéfuite  Margat ,  qui  n'admet  point  de  différence 
fpécifîque  entre  la  poule  afriquaine  &  la  méléagride  des 
'Anciens  *  dit  qu'il  y  en  a  de  deux  couleurs  à  Saint* 
Domingue,  les  unes  ayant  des  taches  noires  ôc  blanches 
difpofées  par  compartimens  en  forme  de  rhomboïdes, 
é^  les  autres  étant  d'un  gris  plus  cendré  ;  il  ajoutQ 

W  Voyez  Lettrtf  ÉBfianteSf  XX.*"*  Recuea,  itco  citato^ 
(t)  Ibidem. 

(u)  Eanm  co^m  i^ram-Ttgatian  feu  ciram-viiutum  qua^  Bnttammt 
tiumbranaceo  coloris  ànerei  caruUfcent'u  :  capta  ttfft  crlfta  obntmflap 
multiplex,  têufians  pemis  ^ganter  tùgris*  Marcgrave.  Hjfi.  naturaBs 
Prajiliaijîs,  pag.  ttfz, 

^u*flle$ 
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qu'elles  ont  toutes  du  blanc  fous  le  ventre,  au-delTous 
&  aux  extrémités  des  ailes  (xj. 

Enfin ,  M.  Briflfon  regarde  comme  une  variété  conf* 
tante  la  blancheur  du  plumage  de  la  poitrine  obfervée 
fur  les  peintades  de  la  Jamaïque  »  &  en  a  fait  une 
race  difiinéle,  caratSlérifée  par  cet  attribut  (yj,  qui, 
comme  nous  venons  de  le  voir,  n'appartient  pas  moins 
aux  peintades  de  Saint-Domingue  qu'à  celles  de  la 
Jamaïque. 

.  Mais  indépendamment  des  diffembiances  qui  ont 
paru  fuffifantes  aux  Naturaliftes  pour  admettre  plufieurs 
races  de  peintades;  j'en  trouve  beaucoup  d'autres,  en 
comparant  les  defcriptions  &  les  figures  publiées  par 
difFérens  Auteurs ,  lefquelles  indiquent  aflez  peu  de 
fermeté ,  foit  dans  le  moule  intérieur  de  cet  oifeau ,  foit 
dans  l'empreinte  de  la  forme  extérieure ,  &  une  très* 
grande  difpofition  à  recevoir  les  influences  du  dehors. 

JLa  peintade  de  Frifch  &  de  quelques  autres  (ij,  a 
{e  cafque  &  les  pieds  blanchâtres,  le  front,  le  tour 

(x)  Lettres  édifiantes ,  ^  Het^  titi. 
:  (y)  ^V^l  Fprnnbologîe  de  M.  Bri/îbi?,  tome  I,  page  1  SO0 
Mtkagris  Peâore  albo. 

(l^)  <c  Le  mâle  &  la  femelle ,  dît  Belon ,  ont  même  madrurc 
en  plumes  &  blancheur  autour  des  yeux ,  &  grougcur  par-deflbus  ». 
Voyez  Hïfi.  nat.  des  Oifeaux,  page  247, —  Ad  latera  caphis  atbo, 
dit  Marcgrave.  HiJIorla  nat.  Bràfd.  pag.  192.—  ce  La  téie  eft  revê- 
tue, <lk  le  Jédiite  Margat,  d'une  peau  ipongîeufe,  rude  &  ridée,  ce 
dont  la  couleur  eft  d'un  blîmc  -  bleuâtre  ».  Voyc^  Lettres  édifiantes , 
Recueil  XX,  page  362  &  fuivantcs. 

Oifeaux,  Tome  IL  •    Y 
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des  yeux ,  les  côtés  de  la  têts  èi  du  cou ,  dans  fa  partie 
fupérieure,  blancs,  marquetés  de  gris-cendré  ;  celle  d6> 
Frifch  a  de  plus»  ibiis  la  gorge,  une  tache  rouge  en 
forme  de  croiflànt,  plus  bas  un  collier  noir  fort  lai^e, 
les  foies  ou  filets  de  V occiput  en  petit  nombre,  A.pa» 
une  feule  penne  blanche  aux  ailes  ;  ce  qui  fait  autant' 
de  variétés  par  lefqueHes  les  peintades  de  ces  Auteurs' 
diffèrent  de  la.  nôtre. 

Celle  de  Marcgrave  avoit  de  plus  le  bec  jaune  (a)r 
celle  de  M.  Briflbn  l'avoit  rouge  à  la  bafe,  &.  de 
couleur  de  corne  vers  lé  bout  flj.  M/'  de  l'Académie 
ont  trouvé  à  quelques  -  unes  une  petite  huppe  à  la* 
bafe  du  bec ,  compofée  de  douze  ou  quinze  foies  ou 
filets  roides,  longs  de  quatre  lignes  Y^/  laquelle  ne  fc 
retrouve  que  dans  celles  de  Sierra-Liona ,  dont  j'ai- 
parlé  plus  haut: 

Le  Dodeur  Cai  dit  que  Fa  femelle  a  la  tête  toute^ 
noire,  &  que  c'eft  là  feule  différence  qui  la  diflingue 
du  mâle  ^JJ. 

AIdrovande  prétend  au  contraire  que  la  tête  de  la 
femelle  a  les  mê'mescouleur»  que  celle  dumâle;  mais  que 
fon  cafque  efl  feulement  moins  élevé  &  plus  obtus  fij^ 

(a)  Rofitumflamn.  Voyez  H't/foiià  nat.  Brafit.  pag.  ipa. 
•fk)'Voye^  Omitholog^e ,  t<me  I,  pagi  1 8 o. 
(()  Voyt^  Mémoires  fur  les  Aninunix,  paOk  II,  pagt  8i% 
.    ^d)  Cams  ofud  Gejkenm^  dt  atibus ,  pag.  481  ^ 
(t)  Voyez  Onùthohgia  Mdm.  tom.  Il,  pag.  33^ 


Digitized  by 


Google 


i)£     I.  A     PëINTADË.        171 

Koberts  afltire  qu'elle  n'a  pas  même  tie  c^que  (fj, 

Dampier  &  La^t»qu*on  ne  lui  voit  point  ces  bar^ 
billons  Fouges  &  ces  caroncules  de  même  xouleue 
qui ,  dans  le  mâle,  bordent  Touverture  des  narines  (g)» 

M.  Bacrère  dit  que  tout  cela  efl  plus  pâle  que 
dans  le  mâle  (h),  &  que  les  foies  de  Vvccipui  font  plus 
tares,.  &.  tels  apparemment  qu'ils  paroifFent  dans  la 
fiancie  cxxvj  de  Frifch. 

Enfin ,  M/*  de  l'Acadiémie  ont  trouvé  dans  quelques 
individus ,  ces  foies  ou  filets  de  \* occiput  élev^  d'un 
pouce^  en  forte  qu'ils  ibrmoient  comme  une  petite 
buppe  derrière  la  tête  (i). 

U  fieroit  difficile  de  démêler  parmi  toutes  ces  variétés 
celles  qui  font^affez  profondes,  &.  pour  ainfi  dire  aifez 
fixes,  pour  ccnftituer  des  races  diftinâes;  &  comme 
on  ne  peut  douter  qu'elles  ne  foient  toutes  fort  récentes , 
il  feroit  peut-être  plus  raifonnable  de  les  regarder 
comme,  des  effets  qui  s'opèrent  encore  journellement 
par  la  domefticité,  par  le  changement  de  climat.,  par 
la  nature  des  alimens ,  âcc.  &  de  ne  les  employer  dans 
ia  defcripUon ,  que  pour  alfigner  les  limites  des  varia- 

(f)  Voyt^ts  de  Robens  aa  Cap-ven  &  aux  Ifles ,  >&c.  fagt4  »i, 

(g)  Nomreiu  voyage  de  Dampier,  tamt  VI ,  fagt  2^.  J^oOt.  X 
flft  pioiiable  que  b  crête  courte  &  d'un  magt  tris-vif>  dMt  ^snifr 
ie  P.  Charlevoix,  n'cft  antre  chdfe  ^oe  cet  canncafas.  VO)«a 
(aa  Hiflme  et  FUe  Effu^pnk,  toa»  I ,  page  xS,  Sx. 

■    (k)  Barrère,  OmitMogitt  Jpetimtn,  daff.  IV,  gen.  ni ,  Tpecies  «. 

TO  Viyf^  Mémoires  fur  les  kcàxoxaXf  partit  II,  pagt  t», 

Yij 
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lions  aiixqueHes  font  fujettes  certaines  qualités  de'  fa 
peintade;  &  pour  remonter  autant  qu'il  efl  poffible  aux 
caufes  qui  les  ont  produites  jufqu'à  ce  que  ces  variétés 
ayant  fubi  Tépreuve  du  temps,  &  ayant  pris  la  confif- 
tance  dont  elles  font  fufceptibles ,  puiffent  fervir  de 
caradères  à  des  races  réellement  diftin£les. 

La  peintade  a  un  trait  marqué  de  reflemblance  avec 
le  dindon ,  c'eft  de  n'avoir  point  de  plumes  à  là  tête 
ni  à  la  partie  fupérieure  du  cou  ;  &  cela  a  donné  lieu  à 
plufieurs  Ornithologiftes,  tels  que  Belon  (k),  Gefner  (l), 
AIdrovande  (m)  &  Klein  (n),  de  prendre  le  dindon 
pour  la  méléagride  des  Anciens;  mais  outre  les  difFé-^ 
rences  nombreufes  &  tranchées  qui  fe  trouvent,  foit 
entre  ces  deux  efpèces,  foit  entre  ce  que  l'on  voit  dans 
le  dindon  &  ce  que  les  Anciens  ont  dit  de  la  méléa- 
gride (o);  il  fuffit  pour  mettre  en  évidence  la  feuffeté 

(k)  Voyei  Hiftoîrc  naturelle  des  Oifèaux,  page  2jfS, 

(l)  Voyez  De  aviius ,  pvig.  480  &  fiiiv. 

fmj  Voyez  Orniih/ogia ,  lib.  XIII,  pag.  36, 

frj  Prodromus  Hlftorice  ûviùm,  pag.  112. 

(0)  La  Méléagride  étoît  de  ïa  grofleur  d*une  poule .  de  Bonne 
race ,  avoit  fur  la  tête  un  tubercule  calleux ,  le  plumage  marqueté 
de  tâches  blanches ,  (èmblables  à  des  lentilles ,  mais  plus  grandes  ; 
deux  barbillons  adhérans  au  bec  fupérieur,  la  queue  pencfante^  le 
dos  rond»  des  membranes  entre  les  doigts ,  point  d^éperons  aux 
pieds  y  aimoit  fcs  marécages  >  n'avoit  point  d'attachement  pour  iês 
petits  9  tous  cara<flères  qu'on  cheicheroit  vainement  dam  le  dindon, 
lequel  en  a  d'ailleurs  deux  très-frappans,  qui  i^e  le  .retrouvent  point 
dans  b  dejfcription  de  la  Méléagride.  Ce  bouquet  de  crins  durs 
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àt  cette  cohjeélure  »  de  fe  rappeler  les  preuves  par 
lefquelies  j'ai  établi  à  Tarticle  du  dindon  »  que  cet 
oifeau  eft  propre  &  particulier  à  l'Amérique,  qu'il  vole 
peiâmment»  ne  nage  point  du  tout,  &  que  par  con* 
féquent  il  n'a  pu  franchir  la  vafte  étendue  de  mer$ 
qui  fépare  l'Amérique  de  notre  continent  ;  d'où  il  fuit 
qu'avant  la  découverte  de  l'Amérique,  il  éioit  /entière- 
ment inconnu  dans  notre  continent,  &  que  les  Anciens 
n'ont  pu  en  parler  fous  le  nom  de  méléagride. 

Il  paroît  que  c'eft  auffi  par  erreur  que  le  nom  de 
knûT'han  s'eft  gliffé  dans  la  lifte  des  noms  de  li 
peintade  donnée  par  M.Briffon  (pj,  citant  Kolbe  f^J; 
je  ne  nie  pas  que  la  figure  par  laquelle  le  Knor-haaii  a 
été  défigné  dans  le  voyage  de  Kolbe ,  n'ait  été  faite 
diaprés  celle  de  la  poule  afriquaine  de  Marcgrave  ^ 

qui  lui  (brt  au  bas  du  cou^  &  ia  manière  d'étaler  la  queue  &  de 
'Êîre  la  roue  autour  de  là  femelle. 

^f)  Ornithologie^  tome  /,  fagt  17 y*  ^ 

•  .  i(q)  Defcription  du  cap  de  Bonne«(pérance,  tome  III, page  zfjf^ 
«c  Un  oifeau  qui  appardent  proprement  au  Cap ,  dit  ce  Voyageur , 
efi  le  KnoT'haku  ou  Ccq-kner,  c'eft  la  fèntinelle  des  autres  oifèaux;  «c 
ii  les  avertit  lorfqu'il  voit  approcher  un  homme ,  par  un  cri  qui  >« 
reilèmbie  au  (on  du  mot  crac,  &  qu'il  répète  fort  haut  :  (a  gran-  « 
deur  eft  celle  d'une  poule  ;  il  a  le  bec  court  &  noir  comme  les  te 
plumes  de  fâ  couronne;  le  plumage  des  ailes  &  du  corps  mêlé  de  ce 
rouge,  de  blanc  Al  de  cendré;  les  jambes  jaunes ,  les  ailes  petites  :  ce* 
il  fréquente  les  lieux  folitaires,  &  fait  fon  nid  dans  ies  buifibns;  «c 
fi  poiite  eft  de  deux  ceuls;  on  eftime  peu  &  chair ,  quoiqu'elle  « 
fit  bonne  3b«  :    k 

Y  11;         ,  * 
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comme  le  dit  M.  Briâbn  ;  mais  il  avouera  auffi  qu'A 
eft  difficile  de  reconnaître  dans  un  oîfeau  propre  au 
cap  de  Bonne-efpérance  »  la  peintade  qui  eft  répandue 
dans  toute  l'Afrique,  mais  moins  au  cap  que  par-touC 
ailleurs;  Si  qu'il  eft  encore  plus  difficile  d'adapter  à 
celle-ci  »  ce  bec  court  &  noir ,  cette  couronne  de 
phimes ,  ce  rouge  niélé  dans  les  couleurs  des  ailes  & 
du  corps ,  êc  cette  ponte  de  deux  œufs  feulement  que 
Kolbe  attribue  à  fbn  kHor-ham. 

Le  plumage  de  la  peintade  »  (ans  avoir  des  couleors 
riches  &  éclatantes,  eft  cependant  très-drftingué ;  c'eft 
un  fond  gris-bleuâtre  plus  ou  moins  foncé,  fur  lequel 
ibnt  (èmées  aftez  régulièrement  des  taches  blanches 
plus  ou  moins  rondes ,  repréfentant  affez  bien  des 
perles;  d'où  quelques  Modernes  ont  donné  à  cet 
oifeau  le  nom  de  poules  perlées  (r);  âc  les  Anciens , 
ceux  de  varia  Si  de  ffutata  (f),  tel  étoit  du  moins  le 
plumage  de  la  peintade  dans  fbn  climat  natal;  mais 
depuis  qu'elle  a  été  tranfportée  dans  d'autres  régions , 
elle  a  pris  plus  de  blanc ,  témoin  les  peintades  à  poi' 
trine  blanche  de  la  Jamaïque  &  de  Saint-Domingue, 
&  ces  peintades  par&itement  blanches  dont  parle 
M.  Edwards  (t);  en  forte  que  la  blancheur  de  la 

(r)  V(yei  Frifch,  planche  CXXYI.  —  Klein,  Hifioria  Ammarmm 
prodomts,  pag.  3. 

^fj  Martial,  Epignumm,  ^ 

(jt)  ac.  Depuis  cpie  les  peintades  6  Cam  multipliées  (  en  Ai^|^ 
«  terre  ) ,  leur  couleur  s'eft  altérée ,  il  s'y  eft  mêlé  du  bbnc  dans 
»  pivfieurs',  d'xitrcs  font  d'un  gris  de  pede  clair,  en  coniènrem  leur 
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poitrine  dont  M.  Briffon  a  fait  le  catadèred'un©  variété, 
n'cft-  qu'une  altération  commencée  de  la  couleur  nalu- 
relie ,  ou  plutôt  n'eft  que  le  paflàge  de  cette  couleur 
à  ia  blancheur  parâite. 

Les  plumes  de  la  partie  moyenne  dti  cou  font  fort 
courtes ,  à  l'endroit  qui  joiiit  Ih  partie  fupè'ieure,  ou 
il  ny  en-  a  point  du  tout';  puis  elles  vont  toujours 
eroifiànt  de  longueur  jufqu'à  la  poitrine  où  elles  ont 
près  de  trois  ponces. 

Ces  plumes  font  duvetées  depuis  leur  racine  jufqu'à 
environ  la  moitié  de  leur  longueur;  &  cette  partie 
duvetée  eft'  recouverte  par  Textréinité  dès  plumes  du 
rang  précédent,  laquelle  eltcompofée  de  Barbes  fermes 
&  accrochées  les  unes- aux  autres  (itj. 

La  peintode  a  les  ailes  courtes  &  là  queue  pendante, 
comme  la  perdrix,  ce  qui  joint  à  la  difpofition  de  fé$ 
plumes ,  Ta  feit  paroître  boiïlie  (gems  GïUerum.  Pline  ); 
mais  cetCft  bolTe  n'eit  qu'un«  &u(]!e  appaceneev,  & 
il  n'en  reâe  plus  aucun  veHige  lorfque  l'ofeau.  eft 
plumé  (x). 

Sa  groflèur  eil  à  pen-prèsseella-darla  poule  eonrmme  ; 
mais  elle  a  kforroe  de  la^perdrâc,  àloiik  lui  eft  venu 

iBoucIietures:  d'autres  (ont  par^unement  Blanches  ».  Voyez  Clanttret 
^Eé^ards,  IVoiftèhie  partie,. /A^  ^d<^; 

(u)  Vtyti  Mémoires   ptmt  Arvir-  irififtpiife  de»  ADiinnu, 
fortù  II,  page  it. 

^)  Voyez  iMUts  idijanttsy^  Recudi  XX,  h»  ciuu^ 
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le  nom  de  perdrix  de  Terre-neuve  (^J;  feulement  elle 
a  les  pieds  plus  élevés  &  le  cou  plus  long  ôl  plus  menu 
dans  le  haut. 

Les  barbillons  qui  prennent  naiffance  du  bec  fupc-* 
rieur,  n'ont  point  de  forme  confiante,  étant  ovales 
dans  les  unes,  &  carrés  ou  triangulaires  dans  les  autres: 
ils  font  rouges  dans  la  femelle  &  bleuâtres  dans  le  mâle  ; 
&  c'eft,  félon  M/*  de  l'Académie  {zj  &  M.  Briffon  faj, 
Ja  feule  chofe  qui  diftingue  les  deux  fexes  ;  mais  d  autres 
Auteurs  ont  affigné ,  commç  nous  Tavons  vu  ci-deffus, 
(d'autres  différences  tirées  des  couleurs  du  plumage  (T^J^ 
des  barbillons  (cj,  du  tubercule  calleux  de  la  tête  (^JJj^  des 
caroncules  des  narines  fej,  de  la  grofTeur  du  corps  ffj^ 
des  foies  ou  filets  de  Vçcdput  (^)j^  &c.  foit  que  ces 
variétés  dépendent  en  effet  de  la  différence  du  fe>ce , 
foit  que  par  un  vice  de  logique  trop  commun  ,  on  les 
ait  regardées  comme  propres  au  fexe  de  l'individu  çù 

(y)  V^y^  Belon,  Hift,  nat.  des  Oifeaux,  pagt  2^7* 

(l)  Voyei  Mémoires    pour  fcrvîr  à  THifloire  des  Animaux  | 
partie  II  i  page  8^. 

^a)  Ornithologie 9  tome  I,  pagt  lyp^ 

:    (b)  Caîus  apud  Gifnitum,  de  avîbus ,  pag.  4Si. 

(c)  CoIumçUe,  Frifch,  Dampier»  &c. 

(d)  AIdrovande,  Robcrts,  Barrcrc,  Dalechamp,  «çc,. 
{e)  Barrère,  Labat,  Dampier,  frc, 

(f)  Fri'ih. 

(^}  Fdfch,  Barrère,  &c» 
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elles  fe  trouvoient  accidentellement ,  &.  par  des  caufes 
toutes  différentes. 

» 

En  arrière  des  barbillons,  on  voit  fur  les  côtés  de 
la  tête,  la  très -petite  ouverture  des  oreilles  qui,  dans 
fa  plupart  des  oifeaux,  eft  ombragée  par  des  plumes. 
Se  fe  trouve  Ici  à  découvert;  mais  ce  qui  eft  propre  à 
la  peintade ,  c'eft  ce  tubercule  calleux ,  cette^efpèce  de 
cafque  qui  s'élève  fur  fa  tête,  &  que  Belon  compare 
alTez  mal-à-propos  au  tubercule ,  ou  plutôt  à  la  corne  der 
ia  giraffe  fkj;  il  eft  femblable  par  fa  forme  à  la  contre-* 
épreuve  du  bonnet  ducal  du  Doge  de  Vcnife,  ou,  fi 
Fon  veut,  à  ce  bonnet  mis  fcns  devant,  derrière  fij; 
ù,  couleur  varie  dans  les  différens  fujets  du  blanc  au 
rougeâtre ,  en  paffant  par  le  jaune  &.  le  brun  (IcJ;  fa 
fubfiance  intérieure  eft  comme  celle  d'une  chair  en- 
durcie âc  calleufe;  ce  noyau  eft  recouvert  d'une  peau 
sèche  &  ridée  qui  s'étend  fur  Vocciptu  &  fur  les  côtés  de 
la  tête,  mais  qui  eft  échancrée  à  l'endroit  des  yeux  Ci), 
Les  Phyficiens,  à  caufes  finales,  n'ont  pas  manqué, 
de  dire  que  cette  callofité  étoit  un  cafque  véritable,  une 

(h)  Belon,  Natttrt  des  Oifeaux,  page  247, 

(i)  C'eft  à  cau(è  de  ce  tubercule  que  M..  Linnanis  a  nommé  la 
pebade,  tantôt  Gattus  vertice  comeo,  Syft.  nat.  «dit.  VI,  tantèt 
Phafuams  vertice  callofi  ,  edit.  X. 

(k)  II  eft  blanchâtre  dans  la  planche  cxxri  de  Fiitch ,  couleur 
de  cire,  fiiivant  Belon,  page  ^^7; brun,  félon  Marcgrave;  âuve^ 
brun ,  iêlon  M.  Perrault;  rougeâtre  dans  notre  planche, 

(l)  Mémcûres  fur  les  Aninaux,  foxtie  II,  page  S:i.  . 

Oifeaux,  Têttù  IL  t    Zt         . 
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^rme  df  fenfive  donnée  aux  pçintades ,  powr  {es  munir 
contre  leurs  atteintes  réciproques,  attendu  que  ce  foni 
<|es  oifeaiuc  quereileurs,  <jui  ont,  Iç  bçç  très -fort  <&;  le 
crâne  trçs-folble  (mj.. 

XjCs  yeux  font  grands  &  couverts,  Ift  paupière  fupe-t 
lieure  a  de  longs  poils  noirs  relevés  en  haut,  &  {% 
(Fiflallin  e(i  plus  convexe  en  dec^ans,  qu'en  dehors  (nj. 

M.  Perrault  aflyjce  que  le  hec  eft  fera^laWe  à  celui 
de  la  poule;  le  Jéfuite  Margal  le  fait  trois  fôi&  pli?& 
gros,  très.-dur  ôi.  très-pointu;  \e%  ongles  font  aufli  plu3. 
qigu& ,  félon  le  P,  Labal^  ;  mais  tous  s'accordent  ,> 
anciens  &  Mpderws,  à  dire  que  les  pieds  n'qntppint: 
4'éperons^ 

Un€  dificBcnce  confidérabje  qui  i!e  trouve  eutre  1$^ 
goule  commune  ^  la  peintade ,  c'efi  que  le  tube  imelV 
t/nai  eft.  beaucoup  plus  court,  à  prqportion  dans  cettQ 
dernière ,  n'ajjant  que  trois  pieds,  félon  M/*-  diC  l' Aca-^ 
dfémie  ,  iàps:  compter  les  eoicum  qui  ont  chacun  fis: 
pOiUces.,)  vont  en  s'élargi^nt  depuis  leur  origine  »,  &. 
ceçpiyent  ^s  vai^cagx  du  m^ièntère  comme  les  autres, 
intedins.  Le  plus  gros  de  tous  efl  le  duodénum,  qui  a 
plus  de  huit  ligne&  de  diamètre  ;  le-  géfier-  eft  comme 
celui  de  là  poulfe^;  on  y  trouve  auflî  beaucoup  de  petits, 
graviers,  quel'quefbis  même  rien  autre  çhofe ,  apparem- 
ment lorfque  l'animal  étant,  mort  de  langueur,  a  p^He 
Iss  4erAiers  temps  de  iàvie  fans. manger;  la. membrane 

t"*)  Voyez  M^.  Mdmandi,  OrmtMogia,  tom.  II*,  p«g.  3^7. 
(9J,  Mânoircs-fttrles  Joànmcc,  partit  H;  page  ^7* 
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întèi-ne  du  géfiél*  €ft  très  -  ridée ,  peu  adhérente  à  là 
tunique  nerveufe,  &  d'une  fubftancé  analogue  à  celle 
dé  là  corne. 

Le  jabot  lorfqu'iî  efl  foûfflé,  éft  de  fa  gfôïîeiit 
d'une  balle  dé  |)àUrfïé  ;  le  tariàl  intermédiaire  entré  le 
jabot  &  le'géfier,  éïi  d  uile  fubftance  pliis  duré  &.  pluà 
blanche  que  la  pâttie  du  conduit  inteftînal  qui  précède 
ie  jabot ,  &  ne  pféfenté  pas  à  beaucoup  près  Un  fi 
grand  nxirtiibl-é  dé  vaifîeàux  âppàrens. 

L'œfophage  défcend  lé  long  dii  cou ,  à  droite  de  là. 
tfachée-artère  fûj;  fans  doute  parce  que  lé  cou  qui, 
tortime  je  l'ai  dit,  éfl  fort  long,  fé  pliant  plus  fouvent 
€n  avant  que  fur  les  côtés ,  i'œfophage  préffé  par  la 
trachét-àftèfc  dcfnf  les  anneaux  font  entièrement  ofTeux 
ici ,  tôtftrtié  dans  fa  plupart  des  oifeàiix  ,  a  été  pouffé 
du  côté  où  il  y  avdit  lé  moins  de  réfiftance. 

Ces  oiféàu*  font  fujets  à  avoir  dans  le  fôiè ,  & 
fnêrtie  datts  là  rate  des  concrétions  fquirreufe^  ;  on 
en  à  vu  qui  h  avoierit  point  dé  véficule  du  fiel  ;  niais 
dans  cè  cas  lé  rameau  hciî>atiqué  étôit  fort  gros  ;  oh 
en  a  Vu  d'autres  qui  n'avoieht  qu'uii  féul  fcflicule  {pj: 
01  général ,  A  par^Mt  que  les  parties  invethes  ne  font  pas 
moins  fufceptibles  de  variétés  que  fé^patties  éxtériéuréà 
&  fupeffkkllés. 

Lé  coètTr  éft  plus  pôiritu  qu'il  hé  l'efl  comriiunértîènc 

{oj  Vbyei  les  Mtfmofres  pèirf  fervtr  k  ViHik.  riatj  iei  Àni/nàux, 
foriU  II,  pagt  8^,  etc. 

^J  Voyez  JdeiH,  Ibidem,  page  84. 
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dans  les  oifeaux  (qj,  les  poumons  font  àrordinaîre;  maïs 
on  a  remarqué  dans  quelques  fujets ,  qu'en  foufîlant 
dans  la  trachée  -  artère  pour  mettre  en  mouvement  les 
poumons  &  les  cellules  à  air  ;  on  a  remarqué ,  dis-je  » 
que  le  péricarde  qui  paroifToit  plus  lâche  qu'à  l'ordi- 
naire, fegonfloit  comme  les  poumons  (rj. 

J'ajouterai  encore  une  obfervation  anatomique,  qui 
peut  avoir  quelque  rapport  avec  l'habitude  de  crier > 
&  à  la  force  de  la  voix  de  la  peintade;  c'efl  que  la 
trachée  -  artère  reçoit  dans  la  cavité  du  thorax,  deux 
petits  cordons  mufculeux  longs  d'un  pouce,  larges  de 
deux  tiers  de  ligne,  lefquels  s  y  implantent  de  chaque 
côté  (fj. 

La  peintade  efl  en  effet  un  oifeau  très-criard,  &  ce 
n'eft  pas  fans  raifon  que  Browne  la  appelée  gédlus 
clamofus  (t);  fon  cri  eft  aigre.  &  perçant,  &  à  la  longue 
il  devient  tellement  incommode,  que  quoique  la  chair 
de  la  peintade  foit  un  excellent  manger  &  bien  fupérieur 
à  la  volaille  ordinaire,  la  plupart  des  colons  d'Amérique 
ont  renoncé  à  en  élever  (u);  les  Grecs  avoient  un 
mot  particulier  pour  exprimer  ce  cri  (x);  Élien  dit  que 

(q)  Voyei  les  Mémoires  pour  ièrvir  à  THift.  nat.  des  Aninuax  ^ 
partie  II,  page  S(f,  &€. 

(t)  Hiftoire  de  l'Académie  des  Sciences,  tome  I,  page  ///. 

(f)  Mémoires  pour  fêrvir  à  l'Hiftoire  des  Anurnux,  loco  citatOf 

(t)  Natural  Hiftori  ofjamdic.  pag.  470. 
\     (u)  Lettres  édifiantes,  Recueil  XX,  loco  citûto. 

(xj  Kayoyt^w,  félon  Pollux.  F#yq  Gefiier,  d€  Ayihês,  pag.  47^^ 
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la  méléagrîde  prononce  à  peu  près  fon  nom  (yj;  le 
Dodeur  Cai,  que  fon  cri  approche  de  celui  de  la 
perdrix ,  fans  être  néanmoins  auffi  éclatant  ^/  Belon , 
quil  ejl  quajî  comme  celui  des  petits  poufjins  nouvellement 
éclos;  mais  il  afTure  pofitivement  qu'il  eft  diffemblabl* 
à  celui  des  poules  communes  (aj;  &  je  ne  fais  pour- 
quoi Aldrovande  (bj  &  M.  Salerne  (cj,  lui  font  dire 
ie  contraire-. 

C'eft  un  oîfeau  vif,  inquiet  &  turbulent,  qui  n'aime 
point  à  fe  tenir  en  place ,  &  qui  fait  fe  rendre  maître 
dans  la  baffe -cour;  il  fe  fait  craindre  dts  diridon» 
même,  &  quoique  beaucoup  plus  petit,  il  leur  en 
impofe  par  fa  pétulance;  «  la  peiniade,  dit  le  P.  Margat, 
a  plutôt  fait  dix  tours  &  donné  vingt  coups  de  bec,  <c 
que  ces  gros  oifeaux  n'ont  penfé  à  fe  mettre  en  « 
défenfe  :  »  ces  poules  de  Numidie  femblent  avoir  la 
même  façon  de  combattre,  que  i'Hiftorien  Sallufte 
attribue  aux  cavaliers  Numides:  «  leur  charge,  dit -il, 
eft  brufquc  &  irrégulière  ;  trouvent-ils  de  la  réfiftance  « 
ils  tournent  le  dos,  &  un  inftant  après  ils  font  fur  « 
Tennemi  (dj;  »  on  pourroit  à  cet  exemple  en  joindre 

/yj  De  Natura  Àninudium ,  lib.  IV,  cap.  XLll* 

(jj  Voy^i  Gefiicr,  de  Avibus,  pag.  481. 

(a)   Hiftoire  des  Oifeaux,  page  2jf8. 

(h)  Otnithologîa,  tom.  II,  pag.  338. 

(c)   H  iftoîrc  naturelle  des  Oiit^yjai ,  page  î^jf. 

^i)  Voyez  Lettres  idipaxaes,  XX.*  Recudl,  loco  citût$. 
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beaucoup  d'autres  qui  atteftent  l'influence  du  cfimaf 
fur  le  naturel  des  animaux ,  ainfi  que  fur  le  génie  national 
des  habttans:  l'étéphant  joint  à  beaucoup  de  force  & 
d'induftrie  une  difpofîtion  à  Pefclavage;  le  chameau  eft 
fahorieux ,  patient  <&  fobre  ;  le  dogue  ne  démord  point. 

Élien  raconte  que  dans  une  certaine  Ifle ,  la  méiéa- 
gride  eft  refpedéc  des  oifcaux  de  proie  (ej;  mais  je 
crois  que  dans  tous  les  pays  du  monde,  les  oifeaux  de 
fM-oie  attaqueront  par  préférence  toute  autre  volaille  qui 
aura  le  bec  moins  fort,  point  decàfque  fur  là  tête, 
éi  qui  ne  fàura  pas  fi  bien  fe  défendre. 

La  pcintade  eft  du  nombre  des  oifeaux  pulvérateurs, 
qui  cherchent  dans  la  pouffièrd  où  ils  fe  vautrent,  un 
remède  contre  l'incommodité  dts  infédes;  elle  gratte 
aoffi  la  terre  comme  nos  poules  communes,  &  va  par 
troupes  très  -  nombrcufes  :  on  en  voit  à  l'île  de  May 
des  volées  de  deux  ou  trois  cents;  les  Infulaires  les 
«haffcnt  au  chien  courant,  lâns  autres  armes  que  des 
Mtons  (fj;  comme  elles  ont  les  aijes  fort  courtes , 
elles  volent  pefamment  ;  mais  elles  courent  très  -  vite , 
et  félon  Belon  ,  en  tenant  la  tête  élevée  comme  la 
girafFe  (g);  elles  fe  perchent  la  nuit  pour  dormir,  & 
quelquefois  la  journée,  fur  les  murs  de  clôture,  fur  les 

(e)  Voyez  Hiftoric  Anmialîtm,  lib.  V,  cap.  xxvil.') 

(f)  ^"yi  Dampicr ,  nouveau  voyage  autour  du  MonJe , 
tome  IV,  juige  jj  ;  &\e  voyage  de  Brue  dans  la  nouvelle  relation 
de  l'Afrique  occidentale ,  par  Labat. 

^£j  Hiftoire  des  Oiseaux,  pt^e  Jt^ff*' 
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iaies ,  et  même  fur  les  toits  des  maifons  &  fw  le» 
arbres,;  cttcs  font  foigneufes,  du  encore  Beloiv,  en 
pourchaflani  Jcur  vivre  (h);  &  en  effet  elle^  doivent 
CMiiainmer  beaucogp,  &  avoir  plus  de  befoins  que 
ks  poules,  domeûîques^  vu.  fe  peu  de  toogueur  d« 
ieurs  inteilins^ 

It  paroit  par  le  témoignage  éts  Anciens  fîj  <St  écs. 
Modernes  fkj^  6i  par  ]:t%  demi-membranes  qui  unifTent 
les  doigts  des  pieds  ,  que  bpeintade  eft  un  oifeaudemk 
aquatique  ;  auflr  celles  de  Guinée  qtti  ont  recouvré  leur 
liberté  à  Saint-Domingue^  ne  fuivant  ptus  que  l'im- 
pu^fion  du  naturei ,  cherchent  de  préférence  les  lieux 
aquatiques  &  marécageux  ftj^ 

Si  on  les  élève  de  jeunefFe  ,  eîfes  s  apprivoifenfe 
très-bien.  Brue  raconte  qu'étant  fur  ia  côte  dii  Sénégaf ,. 

(i)  Hiaa.  M.  de  Sève  a  obCervé  ea  jetant  du  pain  à  deft» 
peiiuades ,  <jue  Iorfqu*une  d'entr'cUes  prenoît  un  morceau  de  paîai 
plus  gros  qu'elle  ne  pouvoît  Tavaler  tout  de  fuite ,  elle  Temportoit: 
en  fliyant  fes^  paony  Se  les  mitres  vofeuHes  qui  ne  vouloienr  pas  la^ 
quitter  ;  A  que  p^uf  $'en  débarvafièir.  elle  cachok  le  meix:eau  de  pain^ 
éim  du  iumitft  on  dms^  de  là  vsmHj^  <àl  die  vecoit  k  chcjfchcr  &: 
le  manger  quelc^ue.  ismps  après^ 

(i)  Pline,  Hiftma  naturalisa  lib.  XXX.VII>  cap.  il  ~  Gliiu*, 
de  Milet  dans  Athénée,  //^.  XIV,  cap.  xxvi. 

(k)  Gefher,  dt  Aviius,  pag.  478.  —  Frifch,  glande  cxxyi:^, 
*—  Lettres  édifiantes ,  Rtcutll  XX,  &c» 

(l)  Lettres  édffîantes,  ibidem.  ^^  J'entrai  dans  un  petit  bofquet,.. 
auprès^  d'ua  marais,  qui  attiroîc  des  compagnies  de  peiatades,  dit. 
Jd.  Adanibu;  page  j6  àt^kà\  roj^age  au  SàiégaL 
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îl  reçut  en  préfent  d'une  PrincefTe  du  pays  ;  deux 
peintades,  Tune  mâle  &  l'autre  femelle,  toutes  deux  fi 
familières  qu'elles  venoient  manger  fur  fon  affîette;  & 
qu'ayant  la  liberté  de  voler  au  rivage,  elles  fe  rendoienc 
régulièrement  fur  la  barque  au  fon  de  la  cloche  qui 
annonçoit  le  dîné  &  le  foupé  fmj.  Moore  dit  qu'ciles^ 
font  auffi  ferouches  que  le  font  les  faifans  en  Angle- 
terre (nj;  mais  je  doute  qu'on  ait  vu  des  faifans  aufli 
privés  que  les  deux  peintades  de  Brue;  &  ce  qui  prouve 
que  les  peintades  ne  font  pas  fort  farouches,  c'eft 
qu'elles  reçoivent  la  nourriture  qu'on  leur  préfente  au 
moment  même  où  elles  viennent  d'être  prifes  (oj. 
Tout  bien  confidéré ,  il  me  fcmble  que  leur  naturel 
approche  beaucoup  plus  de  celui  de  la  perdrix  que  de 
celui  du  faifan. 

La  poule  peintade  pond  iSc  couve  à  peu  près  comme 
la  poule  commune;  mais  il  paroît  que  fa  fécondité 
n'eft  pas  la  même  en  difFérens  climats,  ou  du  moins 
qu'elle  eft  beaucoup  plus  grande  dans  l'état  de  domef^ 
ticilé  où  elle  regorge  de  nourriture,  que  dans  l'état  de 
fauvage  où  étant  nourrie  moins  largement  »  elle  abonde 
moins  en  molécules  organiques  fuperflues. 

On  m^a  afluré  qu'elle  eft  fauvage  à  l'Ifle  de  France; 
êL  qu'elle  y  pond  huit,  dix  &  douze  œufs  à  terre  dans 

(m^  Troîfième  voyage  de  Bnie,  publié  par  Labat. 

(n)  Voyei  Hiftoire  géne'rîJe  des  Voyages ,  tome  III,  page  $19* 

(0)  LongoËus  (tfui  Gefnerum,  pag.  47^, 
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les  bois  ;  au  lieu  <{ue  celles  qui  font  domeftiques  à 
Saint-Domingue,  &  qui  cherchent  aufli  le  plus  épais 
des  haies  &  des  broufl&iiles  poury  dépofer  leurs  œufs, 
en  pondent  jufqu'à  cent  &  cent  cinquante»  pourvu  qu'il 
en  refie  toujours  quelqu'un  dans  le  nid  (pj. 

Ces  œufs  font  plus  petits  à  proportion  que  ceux  de 
la  poule  ordinaire;  &  ils  ont  aufH  (a  coquille  beaU' 
coup  plus  dure:  mais  il  y  a  une  différence  remarquable 
entre  ceux  de  la  peintade  domeftique  &  ceux  de  Is 
peintadè  fauvage  ;  ceux-ci  ont  de  petites  taches  rondes 
comme  celles  du  plumage  »  &  qui  n'avoient  point 
échappé  à  Ariftote  (q);  au  lieu  que  ceux  de  la  peintade 
domeftique,  font  d'abord  d'un  rouge  aflez  vif,  qui 
devient  enfuite  plus  fombre  ;  &  enfin  couleur  de  rofe 
lèche,  en  iè  refroidilfant:  fi  ce  fait  eft  vrai,  comme 
me  l'a  affuré  M.  Fournier  qui  en  a  beaucoup  élevé,  il 
Êiudroit  en  conclure  que  les  influences  de  la  dome/ticité 
font  ici  affez  profondes,  pour  altérer  non  -feulement 
les  couleurs  du  plumage,  comme  nous  l'avons  vu  ci> 
deflus ,  mais  encore  celle  de  la  matière  dont  fe  forme 
la  coquille  des  œufs;  6i  comme  cela  n'arrive  pas  dans 
les  autres  efpèces,  c'eft  encore  une  raifon  de  plus 
pour  regarder  la  nature  de  la  peintade,  comme  moins 
fixe  &  plus  fujette  à  varier  que  celle  des  autres  oifeaux. 

La  peintade  a-t-elle  foin  ou  non  de  fa  couvée!  c'eft 

(f)  Lettres  édifiantes,  Recueil XX. 

f^  Hifima  AnimaSum,  iib.  VI  «  cap»  II* 

Oifeaux,  Totne  U,  i    Aa 
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un  problème  qui  n'eft  pas  encore  téfolu:  Beïon<îît 
oui ,  fans  rcftridion  (rj;  Frifch  eft  auffi  ponr  Taffir- 
mative  à  l'égard  de  fa  grande  cfpèce  qui  aime  les 
lieux  fèc« ,  6l  il  affure  que  le  contraire  eft  vrai  de  la 
petite  efpèce  qui  fe  plaît  dans  les  marécages  ;  mais  lé 
plus  grand  nombre  des  témoignages  lui  attribue  de 
rindiiTérence  fur  cet  article  ;  ik  le  Jéfuite  Margat  nous 
éprend  qu'à  Saint-Domingue,  on  ne  lui  permet pa» 
de  couver  elle-même  fes  œufs,  par  la  raifon  qu'elle 
ite  s'y  attache  point,  Se  qu'elle  abandonne  fbuvcnt  fef 
petits;  on  préfère,  ditnl,  de  les  faire  couver  par  des 
poules  d'Inde  ou  par  des  poules  communes  ffj* 
■  Je.  ne  trouve  rien  fur  la  durée  de  l'incubation;  mîai 
à  juger  par  la  grodeur  de  l'offeau ,  &  par  ce  que  l'on, 
iàrt  des  efpèces  auxquelles  H  a  le  plus  de  rapport  >  oti 
peut  Ja  fuppofer  de  nx>i5  femaines ,  plus  ou  moins  ; 
félon  la  chaleur  de  la  faifon  ou  du  climat ,  Viffidaité 
de  la  couveufe,  &c.  • 

Au  commencement,  les  jeunes  peintadeaux  n*on< 
encore  ni  barbillons ,  ni  làns  doute  de  cafque  ;  ils 
reiTemblent  alors  par  le  plumage ,  par  la  couleur  des  pieds 
ai  du  bec^  à  des  perdreaux  rouges;  de  il  n'eft  pas  aifé 
de  diftinguer  les  jeunes  mâles  des  vieili«s  femelles  ftjf 

(t)  «c  Sont  moult  fëcondes  &  foigneuCès  de  bien  nounir  leur» 
petits  3>.  Hifitïrt  des  Oifeaux ,  page  24.8. 

(f)  Lettres  édifiantes ,  Recueil  XX,  Joco  citau. 

(t)  Ceci  nous  a  ^té  afluré  par  le  fieur  Founûor,  «^  nous 
«vons  dt^  ci-devant. 
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car  c'eil  dan»  toutes  ies  efpèces  que  la  maturité  des 
femeijes  reffembleà  l'enÊince  des  mâles. 

Les  peintadeaux  font  fort  délicats  &  très-difficiks  à 
élever  dans  nos  pays  feptentrionaux ,  comme  étant 
origiifiaires  des  climats  brûlans  de  l'Afrique  ;  ils  fe 
noiirrifTervt,  ai n fi  que  les  vieux  à  Saint-Domingue, 
avec  du  millet ,  félon.  le  P.  Margat  (uj/  dans  l'île  de 
May ,  avec  des  cigales  &  des  vers  qu'ils  trouvent  eux- 
mêmes  en  grattant  la  terre  avec  leurs  ongles  (xj;  &. 
ielon  Frifclî,  ils  vivent  de  toutes  fortes  de  graines  Sç. 
d'infe^es  ^yl. 

Le  coq  peintade  produit  auffî  avec  la  poule  domef- 
tique  ;  mais  c*eft  une  e^èce  de  génération  artificielle 
qui  demande  dès  précautions  ;  là  principale  eu.  de 
ies  élever  enfemble  de  jeuné0e;  &  les  oifeaux  métis 
qui  réfultentde  ce  mélange,  forment  une  race  bâtarde, 
îmaarfaite,  déiâvouée  pour  ainfi  'dire  de  la  Nature,  & 
qui  ne  pondant  guère  qtie  des  opufs  clairs,  na  pu 
jufqu'ici  iè  perpétuer  régulièrement  fzj' 

Les  peintadeaux  des  baffe-cours  font  d'un  fort  bon 
goût,  &  nullement  inférieurs  aux  perdreaux  ;  majs  les 
£iuvages  ou  marrons  de  Saint-Domingue»  font  un 
mecs  exquis  &.  au-defliis  du  Êufan.. 

fti^  Lettres  édifiantes,  RqcueU  XX ,  loco  citatcu.    . 
(x)  Nouveau  voyage  autour  du  Monde,  de  Dampier,  tome  IV, 
fogf  ^i,  —  Labat,  lomr  IJ,  page  ^jî  f;  Ù"  tome  IJI ,  page  i^f, 
(y)  Frifch,  planche  cxxrr. 

(■^  Sdon  le  ficur  Fournicn  '  ,, 
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Les  oeufs  de  peintacle  font  auflî  fort  bons  à  manger. 

Nous  avons  vu  que  cet  oifeau  étoit  d'origine  afri- 
quaine ,  &  de-Ià  tousses  noms  qui  lui  ont  été  donnés 
de  poule  afi'iquaine,  numidique,  étrangère;  de  poule 
de  Barbarie,  de  Tunis,  de  Mauritanie,  de  Lybie,  de 
Guinée  (  d'où  s'eft  formé  le  nom  de  Guinette  ) , 
d'Egypte,  de  Pharaon  &  même  de  Jérufàlem:  quelques 
Mahométans  s'étantavifés  de  les  annoncer  fous  le  nom 
de  poules  de  JéniHilem ,  les  vendirent  aux  Chrétiens 
tout  ce  qu'ils  voulurent  (aj;  mais  ceux-ci  s'étant 
aperçus  de  la  fraude ,  les  revendirent  à  profit  à  de  bons 
Mufulmans ,  fous  le  nom  de  poules  de  la  Mecque. 

On  en  trouve  à  l'Ifle  de  France  &  à  l'Ifle  de  Bour- 
bon flj,  où  elles  ont  été  tranfplantéesaifez  récemment, 
&  où  elles  fe  font  fort  bien  muhipliées  (c),  elles  font 
connues  à  Madagafcar  fous  le  nom  àLocmques  (d),  &  au 
Congo  fous  celui  de  quetèU  (e);  elles  font  fort  com- 
munes dans  la  Guinée  (f),  à  la  Côte-d'or,  où  il  ne 
s'en  nourrit  de  privées  que  dans  le  canton  d'Acra ,  (g) 

(a)  LmgoËMS  epii  Cefnentm,  dt  Avihs,  pag.  47p. 
{hj  M.  Aublet. 

fc)  Voyage  autour  du  Monde  de  la  Barbinais  le  GehtH ,  tome  XI  f 
page  éoS. 

(d)  François  Cauche,  relation  de  Madagascar  ^  page  /^/. 
(ej  Marcgrave,  Hîftorianat.  Srafi-fog.  192. 
(f)  Margat,  Lettres  édifiantes,  toeo  ckét», 
Ig)  Voyage  de  Barbot ,  page  2  //. 
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2k  Sicrta-Liona  y4^,  au  Sénégal  (ij,  dans  Tile  de  Gorée, 
dans  celle  du  Cap-vert  (k),  en  Barbarie ,  en  Egypte , 
en  Arabie  (l)  &  en  Syrie  (m);  on  ne  dit  point  s'il  y 
en  a  dans  les  îles  Canaries,  ni  dans  celle  de  Madère. 
Le  Gentil  rapporte  quil  a  vu  à  Java ,  des  poules 
peintades  (n);  mais  on  ignore  fi  elles  étoient  domef- 
tiques  ou  fauvages:  je  croirois  plus  volontiers  qu'elles 
étoient  domeftiques,  6i  qu'elles  avoient  été  tranfportées 
d'Afrique  en  Afie,  de  même  qu'on  en  a  tranfporté  en 
Amérique  .&  en  Europe  ;  mais  comme  ces  oifeaux 
étoient  accoutumés  à  un  climat  très -chaud,  ils  n'ont 
pu  s'habituer  dans  les  pays  glacés  qui  bordent  la  mer 
Baltique  ;  aulfi  n'en  e(l-ii  pas  queftion  dans  la  Fama 
Ju^dca  de  M.  Linnxus.  M.  Klein  paroît  n'en  parler 
que  fur  le  rapport  d'autrui,  &  nous  voyons  même, 
qu'au  commencement  du  fiècie  ils  étoient  encore  fort 
rares  en  Angleterre  foj. 

Vamon  nous  apprend  que  de  ion  temps  les  poules 
afriquaines  (  c'efl  ainfi  qu'il  appelle  les  peintades  ),  fe 
vendoient  fort  cher  à  Rome  à  caufe  de  leur  rareté  {pj; 

(h)  Marcgrave,  Hifi.  nat.  Brafd.  loco  c'ttato, 

(i)  Voyage  au  Sénégal,  de  M.  kàxa{<m ^  foge  /. 

(k)  Dampier,  voyage  autour  du  Monde,  tome  tV,  pagt  2j\ 

(l)  Strabon,  lih.  XVI. 

(m)  Mtltagndes  ftrt  ukimafyria  Regio.  Diodor,  ficul. 

(n)  Nouveau  voyage  autour  du  Monde ,  terne  III,  pagt  7^* 

(0)  Voyei  Glanures  d'Edwards,  Troifiéme  partie,  page  ^fy, 

(p)  De  Re  Rujlica,  iib.  III ,  cap.  ix. 
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eiies  i^toient  baaucotup  plus  commiiiies.  en  Grèce  dil 
temps  de  Paufanias ,  puifque  cet  -Auteur  dit  pofitiv^T 
iTient  que  la  méléagride  était  avec  l'oie  commune; 
l'offrande  ordinaire  des  perfonnes  peu  aiféei  dans  ks 
myflères  folennels  d'Ifis  f^J'.  nul^é  cela,  on* ne  doit 
point  fe  perfuader  4|ue  les  peintades  fulTcnt  natufeilef 
à  la  Grèce ,  puifque ,  félon  Athénée  \  les  Étoliens 
paflbient  pour  être  les  premiers  des  Grecs  qui  cuflfent 
eu  de  ces  oifeaux  dans  leur  pays;  d'un  aiitre  c6té, 
j'aperçois  quelque  trace  de  migration  régulière  dans 
ies  combats  que  ces  oifeaux  venoient  fe  livrer  tous 
J«s  ans  en  Béotie ,  fur  le  tombeau  de  Méléagre  (r)»  À 
qui  ne  font  pas  moins  cités  par  les  Naturalifles  que  pai 
les  Mythologi(les ;  c'eft  delà  que  leur  advenu  le  nom 
de  méléagrides  ///>^  comme  celui  de  peintad!e&  leur  a 
été  donné  moins  à  caufe  de  la  beauté  que  de  l'agréable 
difiribution  des  couleurs  dont  leur  plumage  eil  peint. 

(^)  Vid.  Gefnenim,  de  jivihu,  pag.  479,  çuonm  temiar  eftns 
fmilidris  in  ctkbribus  Iftdis  conventiSus,  anftres  atque  mves  meUagrides 
immolant, 

(r)  SmùR  modo  (.tun^^e  ut  memnmdes  mts },  pig/uat  mtkûgrides 
ht  Baotia.  Plin.  Hift.  nat.  lib.  X,  eap,  xxvi. 

(f)  Nota.  I^a  Fablç  dit  que  les  fours  de  Mâéam ,  dé(ê<p^rëes 
^  la  mort  de  leur  frère,  furent  changées  en  ces  oiïèaux  qui  ponent 
«ncorç  leurs  larmes  femées  Air  leurs  pluniages. 
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*  L  E    TET R  A  S 

LE  GRAND  COa  D£  BRUYERE  (a). 
Plancht  V  de  ce  volume. 

O I  Ton  ne  jugeoit  des  chofes  que  par  les  noms  ^  on 
pourroit  prendre  cet  oifeau  ou  pour  un  coq  fauvage; 
ou  pour  un  faifan  ;  car  on  lui  donne  en  plufieurs  pays  » 
6l  &r-tout  en  Italie  ^  le  nom  de  Coq  fauvage ,  galk 
alpeflre  (b) ^  felvancê ;  tandis  qu^en  d'autres  pays  on  lui 
donne  celui  de  Faifan  bruyant  &  de  Faifan  fauvage  : 
cependant  il  diffère  du  faiiàn  par  fa  queue  qui  eft  une  fois 

*  Voyci^  Its  planchés  enluminées,  n.*^  73   &  74. 

(n)  En  Grec,  TeTÇ/^;  en  Latin,  Tirrr^i^  (Magms) ;  en  Latî» 
moderne ,  Vtognlhxs  ;  en  Italien ,  Gallo  Cedront  ;  en  Allcniaftd  ; 
Or^àdn,  Avo^Hm;  ta  Polonois,  Gkj^ee ;  cA  Suédois,  Kfaèdet 
ou  Tjaederj  en  Norvège,  JJeute;  en  Anglois,  Motmiain  Cock;  <kné 
quelques  provinces  de  France ,  Goq  de  Limoges ,  Coq  de  bois , 
faifan  bruyant.  — r  Tetrao.  Bel.  Obferv.  pag.  11.—  Urogallus  feu 
Tctfée.  AMrôv.  Avî.  tàm.  Il ,' pûg.  s 9-~  Tetrao,  five  Urogallus. 
iPrifth.  Tab.  197.  Mùf.  —  Coq  4  JkjuIc  noire  dés  montagnes  de 
Mofcovie.  AlbiA.  Tàm$  II,  page  2^,  planeke  xxiji;  le  mÔIc, 
planche  XXX ,  la  fdmeiie.  Nûia.  La  planche  de  Frifch  eft  biel^ 
coloriée,  &  celles  d'Albin  le  font  fort  mal, 

(h)  Albin  décrit  le  mâle  &  la  femelle  fous  le  nom  de  Coq  ât 
xk  Poule  noire  des  montagnes  de  Mofcovie;  plufieurs  Auiéun 
l'appellent  Gallus  fdvffiris. 
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plus  courte  à  proportion,  &  d'une  toute  autre  ^rme; 
par  (e  nombre  des  grandes  plumes  qui  fa  compofent,  par 
l'étendue  de  {on  vol ,  relativement  à  Tes  autres  dimen* 
fions,  par  fes  pieds  pattus  &  dénués  d'éperons,  &c. 
D'ailleurs,  quoique  ces  deux  efpèces  d'oifeaux  (e 
plaifent  également  dans  les  bois ,  on  ne  \ts  rencontre 
prefque  jamais  dans  les  mêmes  lieux,  parce  que  le 
fufan  qui  craint  le  froid,  fe  tient  dans  les  bois  en 
plaines,  iiu  lieu  que  le  coq  de  bruyère  cherche  le 
froid  &  habite  les  bois  qui  couronnent  le  fommet 
des  hautes  montagnes ,  d'où  lui  font  yenus  les  noms 
de  coq  de  môtitaffie  &  de  coq  de  bois. 

Ceux  qui ,  à  l'exemple  de  Gefner  &  de  quelques 
autres,  voudroient  le  regarder  comme  un  coq  fauvage; 
pourroient ,  à  la  vérité ,  fe  fonder  fur  quelques  analogies; 
car  il  y  a  en  effet  plufieurs  traits  de  reffemblance  avec 
le  coq  ordinaire,  foit  dans  la  forme  totale  du  corps» 
foit'  dans  la  configuration  particulière  du  bec ,  foit  par 
cette  peau  rouge  plus  ou  moins  faillante  dont  les  yeux 
font  furmontés ,  foit  par  la  fingularité  de  fes  plumes 
qui  font  prefque  toutes  doubles ,  &  fortent  deux  à 
deux  de  chaque  tuyau ,  ce  qui ,  fuivant  Belon ,  efl  propre 
au  coq  de  nos  bafle  -  cours  (c):  enfin  ces  oifeaux  ont 
auflî  des  habitudes  communes;  dans  les  deux  efpèces, 
H  faut  plufieurs  femelles  au  mâle;  les  femelles  ne  font 
point  de  nids,  elles  couvent  leurs  cpufs  avec  beaucoup 

(e)  Belon,  Nature  des  Oifeaux,  page  2;  i. 
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d'afliduité ,  6l  montrent  une  grande  afîedion  pour  leurs 
petits  quand  ils. font  éclos:  mais  fi  l'on  fait  attention 
que  le  coq  de  bruyère  n'a  point  de  membranes  fous 
le  bec  &  point  d'éperons  aux  pieds  ;  que  fes  pieds 
font  couverts  de  plumes»  &  lès  doigts  bordés  d'une 
efpèce  de  dentelure  ;  qu'il  a  dans  la  queue  deux  pennes 
de  plus  que  le  coq  ;  que  cette  queue  ne  fe  divifè  point 
en  deux  plans  comme  celle. du  .coq»  mais  qu'il  I4 
relève  en  éventail  comme  le  dindon  ;  que  la  grandeur 
totale  de  cet  oifean  eft  quadruple  de  celle  des  coqi 
ordinaires  (dj;  qu'il  fe  plaît  dans  les  pays  froids,  tandis 
que  les  coqs  profpèrent  beaucoup  mieux  dans  les  pays 
tempérés;  qu'il  n'y  a  point  d'exemple  avéré  du  rnélang6 
<Ie  ces  deux  efpèces  ;  que  leurs  ■  œufs  ne  font  pas  de 
ia  même  couleur:  ienfin»  fi  Ton  fe  fouvient  des  preuves 
par  lefquelles  /e  crois  avoir  établi  que  l'efpèce  du  C0<{ 
eft  originaire  des  contrées  tempérées  deTAfie,  où  le^ 
Voyageurs  n'ont  prefque  jamais  vu  de  coqs  de  bruyère; 
on  ne  pourra  guère  fe  perûiader  que  ceux-ci  foient 
h  fouche  de  ceux-là ,  &  l'on  reviendra  bientôt  d'une 
erreur  occafionnée,. comme  tant  d'autres,  par  une  ^fiç 
<lénomin.ation. 

Pour  moi,  afin  d'cvrter  tome  équivoque ,  je^Ionneraî 
•dans  cet  article  an  coq  de  bruyère,  le  nom  de  tétras  * 
formé  de. celui  de  uiràâ,  qui  me  paroît  éti^e  fon  plus 
ancien  nom  latin,  i&  qu'il  cqnf<^v^  encoiver^uj^urd'hui 

(J)  AMrovmâe,  ôrnitMogîe,  tome  II,  page  ^t. 
Oifeaux,  Tome  JZ  V  Bb    '' 
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dans  la  Sclavonîe,  où  il  s'appelle  retrei;  on  pourroic 
aiiffi  lui  donner  celui  de  cedron  tiré  de  cedrone ,  nom 
fous  lequel  il  eft  connu  en  plufieurs  contrées  d'Itafie  : 
les  Grifons  l'appellent  77<7ife^ ,  du  mot  allemand 7?^?/^, 
qui  fignifie  quelque  chofe  de  fuperbe  ou  d'impofant  ^ 
&  qui  éft  applicable  au  coq  de  bruyère,  à  caufe  de  fa 
grandeur  &  de  fa  beauté  ;  par  la  même  raîfon ,  les  habr- 
tan$des  Pyrénées  lui  donnent  le  nom  de  paon  fauvage; 
celui  A^urogaHus,  fous  lequel  il  eft  fouvent  dcfigné  par 
les  Modernes  qui  ont  écrit  en  latin ,  vient  de  ur,  our, 
urus  qui  veut  dire  fauvage  ,  &  dont  s'eft  formé  en 
allemand  fe  mot  auer-hahu  ou  eurk-hahn,  fequel^  félon 
Frifch,  défigne  un  oifeau  qui  fe  tient  dans  les  lieux 
peu  fréquentés  6c  de  difficile  accès  ;  il  fignifie  auffi  un 
oifeau  de  marais  (e),  &  c'eft  de-là  que  lui  eft  venu  le 
nom  fiet-hahn,  coq  de  marais  qu'on  lui  donne  dans  la 
Souabe ,  &  même  en  Écoffe  (f). 

^riftote  ne  dit  que  deux  mots  d'un  oifeau  qo'îi 
appelle  mrix ,  &  que  les  Athéniens  appeloient  mrax  ; 
cet  oifeau  9  dit-il,  ne  niche  point  fur  les  arbres  ni  fur 
la  terre;  mais  parmi  les  plantes  bafles  &  rampantes;. 
T^etwc  quofn  Athenienfes  yocant  içs^ya»,  nec  arèori,  necterrœ 
nUum  fuum  eommittit  ^  fed  jmnci  (g).  Sur  quoi  il  eu  à 
propos  de  remarquer  que  Texpreflion  grecque  n'a  pas  été 
fidèlement  rendue  en  latin  par  Gaza;  car,  1/  Ariftote 

(e)  Aut,  défîgnc,  félon  Frifch ,  vnt  grantfe  pbce  faunûde  &  baflc. 

(f)  Cefiicr,  de  Avibus^  P^g^^  231  &  ^77^ 

(g)  Bifima  Amnalim 9  lib.  VI,  cap»  u 
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ne  parle  point  ici  d'arbriffeau  (frmk't);  mais  feulemenc 
de  plantes  bafles  (h),  ce  qui  reflembie  plus  aux  grainen 
&  à  la  moulTe  qu'à  des  arbrifleaux  ;  2."  Ariftote  ne 
dit  point  que  le  tetrix  Êiffe  de  nid  fur  ces  plantes  balTes» 
il  dit  feulement  qu'il  y  niche  >  ce  qui  peut  paroitre  la 
même  chofe  à  un  Littérateur,  mais  non  à  un  Naturalise, 
vu  qu'un  oifeau  peut  nicher,  c'eft-à-dire ,  pondre  & 
couv»  fes  œufs  fans  6ire  de  nid;  Bl  c'eft  précifémenC 
le  cas  du  tetrix  ^  félon  Ariftote  lui-même,  qui  dit 
quelques  lignes  plus  haut,  que  l'allouette  8l  le  tetrix  ne 
dépofent  point  leurs  œufs  dans  des  nids  ;  mais  qu'ils 
pondent  fur  la  terre,  ainfi  que  tous  les  oifeaux  pefans, 
&  qu'ils  cachent  leurs  œufs  dans  l'herbe  drue  (i). 

Or  ce  qu'a  dit  Arifloie  du  tetrix  dans  ces  deux 
paifages,  ainfi  rejftifiés  l'un  par  l'autre,  préfente  plu- 
fieurs  indications  qui  conviennent  à  notre  tétras,  dont 
Ja  femelle  ne  &it  point  de  nid  ;  mais  dépofe  fes  œufs 
furla  mouffe ,  &  les  couvre  de  feuilles  avec  grand  foin 
lorfqu'elie  efl  obligée  de  les  quitter:  d'ailleurs  le  nom 
latin  tetfM,  par  lequel  Pline  défigne  le  coq  de  bruyère, 
a  un  rapport  évident  avec  je  nom  grec  tetrix  ,  fans 
compter  l'analogie  qui  fe  trouve  entre  Je  nom  athénien 
owrétx  &  le  nom  compofé  oifrh-hafmj  que  les  Allemands 

(h)  Er  tnii  ^M?^^'^^^  <ftrrpts  in  humilihs  plantis. 

(i)  Owt  ci»  »MTlei«(($....«tM.'  »r  T?  y?  em^3}yatj^ifj^  v\tf 
non  in  nudis....  .ftd  in  terra  obumbranîts  plantis.  Gefîier  dit  précifé- 
ment  :  nidum  ejus  congeftmn  potius  quant  conjruâum  yî£mus.  P^AvibuSji 
iib.  m,  pag.  487. 
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appli(jiient  au  même  oifeau ,  analogie  qui  probablement 
n'efl  qu'un  effet  du  lia/ârd 

Mais  ce  qui  pourroit  jeter  quelques  doutes  fur  l'iden- 
tité dû  tftrix  d'Ariftote  avec  le  àetroa  de  Pline  ;  c'eft. 
que  ce  dernier  parlant  de  fon  teiraa  avec  quelque  détail  » 
ne  cite  point  ce  qu* Ariftote  avoit  dit  dtf  tetrix^  ce  que 
vraifemblablement  il  n'eût  pas  nunqué  de  faire  félon 
fa^  coutume^  s'il  eût  regardé  fon  tetrao  comme  étant 
le  même  oifeau  qne  le  Ar/râkd'Ariftote,  à  moins  qu'on 
ne  veuFlIe  dire  qu^'AriAote  ayant  parlé  fortfiiperâcielle- 
ment  du  /«/rix^.  Pline  n'a  pas  dû  faire  grande  ^tentien 
au  peu  qu'il  en  avoit  dit. 

À  régard.<lugrand /«Wiwir  fkint  parlé  Athénée  (KL  IX) y 
ce  n'eft.  certainement  pas  notre  tétras,  puifqu'il  a  des 
eipècesde  barJbilIons  charnus^  femblabksà  ceux  du 
coq,  lefquels^ prennent  naiffance  auprès  des  oreilles  & 
deA:endentau-defrau6  du  bec,  c^x^^te  abfolument 
étranger  au  tétras ,  &  qui  défigne  bien  plutôt  la  mlléa- 
gride  ou  poule  de  Nuinidis  qui  eft  notr^  peintade. 

Le  petit  mrax,.  dont  parle  le  même  Auteur,  n*e(t  ^ 
félon:  lui  qu'un  très -petit  oifeau,  &  par  fa  petiteffe 
mênste  ^  exclus  de  toute  comparaifon- avec  notre  utras  p. 
qui  eft  un  oifeau  de  la  première  grandeur. 

X  l'égard  du  tetrax  du  poète  Ncmefianus  qui  infifte 
fur  fa  ftupidité,  Gefner  le  regarde  comme  une  efpece 
d'outarde;  mats  je  lui  trouve  encore  un  trait  caradérifé 
de  reffemblance  avec  la  méléagride;  ce  font  les  couleur* 
de  fon  pigmage,  dont  le  fond  eft  gri&-cendcé»  femé 
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Je  taches  en  forme  de  gouttes  (kj;  c'eft  bien  -  là  le 
plumage  de  la  peintade,  appelée  par  quelques-uns 
gaUina  ffittatû  (l). 

Mais,  quoi  qu'il  en  foît  de  toutes  ces  conjedures, 
il  eft  hors  de  doute  que  les  deux  cfpèces  de  tetrao  de 
Pline ,  font  de  vrais  tétras  ou  coqs  de  bruyère  (m):  le 
beau  noir  luftré  de  leur  plumage,  leurs  fburcils  couleur 
de  feù ,  qui  repréfentent  des  efpèces  de  flammes  dont 
leurs  yeux  font  furmontés;  leur  féjour  dans  les  pays 
froids  &  fur  les  hautes  montagnes,  la  délicateffe  de  leur 
chair,  font  autant  de  propriétés  qui  fe  rencontrent  dans 
le  grand  &  le  petit  tétras ,  &  qui  ne  fe  trouvent  réunies 
dans  aucun  autre  oifeau  :  nous  apercevons  même  dans 
la*  dèfcription  de  Pline,  les  traces  d'une  finguiarité  qui 
n'a  été  connue  que  par  très-peu  de  Modernes  :  moriunmr 
comumaciâ,  dit  cet  K\x\t\xx  ^  fpiritu  revocato  (n):  ce  qui 

(k)  Fragmenta  Rbroram  de  Aucupio,  attribués  par  quelques  -  uns^^ 
mx  ppëte  Nemefianus,  qui  vivoit  dans  le  troifième  ficcle. 

(I)  Et  piffa  perdix,  NumîiBcaque  guttatœ.   Martial,   c'eft  auflî 
très-exaâement  le  phimage  de  ces  deux  poules  du  duc  de  Ferrare,' 
dont  Geiher  parle  à  l'article  de  la  peintade,  totas  cinerco  colore ,  eoquc 
édtieante,  cum  nigris  rotundifque  maculis.  De  Avibus ,  pag.  48  i . 

(m)  Decettetraonasfuus  nltor  abfolutaque  nîgritia,  in  fuperciliis  coccl 
rubor • . .  gtgntmt  eo^  Alpes  &  feptentrionalîs  Regïo.  Pline,   lib.  X,. 
tap.  XXII.  Le  Tetrao  des  hautes  montagnes  de  Crète ,  vu  par  Bdon  ^ 
leflèmble  fort  à  celui  de  Pline  ;  ii  a,  dit  l'Obièrvateur  François ,  une 
tache  rouge  de  chaque  côté  joignant  les  yeux>  &  de  force  qu'il  eft. 
noir  devant  i'eftomac ,  iès  plumes  en  reluiiènt.  Obferyatms  deplufieurS' 
fngularhis,  &c.  page  11. 

(n)  Capti  anbmm  de/gondent,  dit  LongpSus. 
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fe  rapporte  à  une  obfervation  remarquable,  que  Frifch 
a  inférée  dans  i'hiftoire  de  cet  oifeau  (oj;  ce  Naturalifte 
n'ayant  point  trouvé  de  langue  dans  le  bec  d'un  coq  de 
bruyère  mort,  &  lui  ayant  ouvert  le  gofier,  y  retrouva 
Ja  langue  qui  s'y  étoit  retirée  avec  toutes  £ts  dépen- 
dances; &  il  feut  que  cela  arrive  le  plus  ordinairement, 
puifque  c'eft  une  opinion  commune  parmi  \es  Chaffeursi, 
que  les  coqs  de  bruyère  n'ont  point  de  langue  :  peut- 
être  en  eft-  il  de  même  de  cet  aigle  noir  dont  Pline 
fait  mention  (p),  &  de  cet  oifeau  du  Brefd  dont  parle 
Scaliger  (^),  lequel  paffoit  aufli  pour  n'avoir  point  de 
langue,  fans  doute  fur  le  rapport  de  quelques  Voyageurs 
crédules,  ou  de  Chafleurs  peu  attentifs,  qui  ne  voient 
prefque  jamais  les  animaux  que  morts  ou  mourans,  6c 
fur  -  tout ,  parce  qu'aucun  Obfenrateur  ne  leur  avoit 
regardé  dans  le  gofier. 

L'autre  efpèce  de  tetrao,  dont  Pline  parle  au  même 
endroit,  eft  beaucoup  plus  grande,  puifqu'elle  furpaffe 
l'outarde  6c  même  le  vautour  dont  elle  a  le  plumage , 
&  qu'elle  ne  le  cède  qu'à  l'autruche  ;  du  refte  c'eft  un 
oifeau  fi  pcfant  qu'il  fe  laiffe  quelquefois  prendre  à  la 
main  (rj.  Belon  prétend  que  cette  efpèce  de  tetroû 
n'eft  point  connue  des  Modernes,  qui,  félon  lui,  n'onc 

(i>)  Frifch,  Jifiributîon  méthodique  des  Oîfeaux ,  &C.fg.  CYtii., 

(p)  PDn.  lih.  X,  cap,  m. 

(q)  J.  C.  Scaliger,  in  Cardamm,  Excntt,  ^:tS, 

(r)  Cela  eft  vrai  à  la  lettre  du  petit  tétras,  comme  on  le  vea^ 
j^fftà  Tanick  fuivant. 
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Jamais  vu  de  tétras  ou  coqs  de  bruyère  plus  grandsj  ni 
même  auffi  grands  que  Toutarde  :  d'ailleurs  on  pourroit 
douter  que  Toifeau  défigné  dans  ce  paflage  de. Pline, 
par  les  noms  dWj*  &.  à! avis-tarda ,  fût  notre  outarde 
dont  la  chair  efl  d'un  fort  bon  goût;  au  lieu  que 
Yavîs-tarda  de  Pline  étoit  un  mauvais  manger:  damnatas 
ht  cibis;  mais  on  ne  doit  pas  conclure  pour  cela  avec 
Selon ,  que  le  grand  tétras  n'eft  autre  chofe  que  Vavis- 
tarda,  puifque  Pline  dans  ce  même  paflage  nomme  le 
tétras  ^  Vauis-tarda,  &  qu'il  les  compare  comme  des 
oifeaux  d'efpèces  différentes. 

Pour  moi,  après  avoir  tout  bien  pefé,  jaîmerois 
mieux  dire ,  i .''  que  le  premier  tetrao  dont  parle  Pline , 
eft  le  tétras  de  la  petite  efpèce,  à  qui  tout  ce  qu'il  dit 
en  cet  endroit  eft  encore  plus  applicable  qu'au  grand  : 

a  *  Que  fon  grand  tetrao  eft  notre  grand  tétras ,  & 
qu'il  n'en  exagère  pas  la  groffeur  en  difant  qu'il  fur- 
paffe  l'outarde;  car  j'ai  pefé  moi-même  unt  grande 
outarde  qui  avoil  trois  pieds  trois  pouces  de  Texiré- 
mité  du  bec  à  celle  des  ongles,  fix  pieds  &  demi  de 
vol,  &  quis'eft  trouvée  du  poids  de  douze  livres;  or 
l'on  fait  &  l'on  verra  bientôt  que  parmi  les  tétras  de 
Ja  grande  efpèce,  il  y  en  a  qui  pèfent  davantage. 

Le  tétras  ou  grand  coq  de  bruyère  a  près  de  quatre 
pieds  de  vol  ;  fon  poids  eft  communément  de  douze 
à  quinze  livres;  Aldrôvande  dit  qu'il  en  avoit  vu  un 
qui  pefoit  vingt -trois  livres,  mais  ce  font  des  livres 
j4e  Bologne»  qui  font  feulement  de  dix  onces;  en 
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forte  que  \ts  vingt -trois  ne  font  pas  quinze  livres  de 
feize  onces.  Le  coq  noir  àcs  montagnes  de  Mofcovie 
décrit  par  Albin ,  &  qui  n'efl:  autre  chofe  qu'un  tétras 
de  la  grande  efpèce ,  pefoit  dix  livres  fans  plumes  & 
tout  vidé;  &  le  même  Auteur  dit  que  les  Heures  de 
Norvège,  qui  font  de  vrais  tétras,  font  de  la  grandeur 
d'une  outarde  (fj. 

Cet  oifeau  gratte  la  terre  comme  tous  les  frugivores; 
il  a  le  bec  fort  &  tranchant  ft),  la  langue  pointue,  & 
dans  le  palais  un  enfoncement  proportionné  au  volume 
de  la  langue;  les  pieds  font  auffi  très-forts  &  garnis  de 
plumes  par-devant  ;  le  jabot  eft  exceflivement  grand  ; 
mais  du  refte  fait ,  ainfi  que  le  géfier,  à  peu  près  comme 
dans  le  coq  domeftique  (uj  :  la  peau  du  géfier  eft 
veloutée  à  Tendroit de  ladhéren  c  des  mufcles. 

Le  tétras  vit  de  feuilles  ou  de  fommités  de  iâpfn» 

de  genévrier,  de  cèdre  (xj,  de  faule,  de  bouleau,  de 

Vpeuplier  blanc,  de  coudrier,  de  mirtille,  de  lonce, 

(f)  Albin ,  tome  I,  page  ai. 

(t)  Nota.  Je  ne  (âis  ce  que  veut  dire  Longofius,  en  avançant 
que  cet  oifeau  a  des  vertiges  de  barbillons.  Voyc^  Gefher ,  page  ^  8 y; 
y  auroit-il  parmi  les  grands  tétras,  une  race  ou  une  e(pèce  qui  auroit 
des  barbillons ,  comme  cela  a  lieu  à  Tégard  des  petits  tétras  ;  ou  bien 
Longolius  ne  veut-il  parler  que  d'une  certaine  difppfition  de  plumes  ^ 
jrepréièntant  imparfaitement  des  barbillons ,  comme  il  a  fait  à  i'artidk 
de  la  Gelinotte!  F^^^  Gefher^  de  Avibus,  pag.  22^» 

(u)  Belon^  Nature  des  O'^^vx  ^  page  aj  i^ 

(x)  Ibidem^ 


Digitized  by 


Google 


DU    Tétras.  201 

de  chardon ,  de  pomme  de  pin ,  des  feuilles  &  des 
fleurs  du  blé  farrafin ,  de  la  geffe,  du  mille-feuille,  du 
pifTenlit,  du  trèfle,  de  la  veffe  &  del'orobe,  prin- 
cipalement lorfque  ces  plantes  font  encore  tendres  ; 
car  iorfque  les  graines  commencent  à  fe  former,  il 
ne  touche  plus  aux  fleurs,  &  il  fe  contente  des  feuilles; 
il  mange aufli,  fur-tout  la  première  année,  des  mûres 
faiivages,  de  la  faine,  des  œufs  de  fourmis,  &c.  On  a 
remarqué  au  contraire  que  piufîeurs  autres  plantes  ne 
convenoîent  point  à  cet  oifeau ,  entr  autres  la  livêche , 
l'éclairé, Thieble,  l'extramoine,  le  muguet,  le  froment, 
Tortie ,  &c.  (yj. 

On  a  obfervé  dans  le  géfier  des  tétras  que  l'on  a 
ouverts,  de  petits  cailloux  femblables  à  ceux  que  Ton 
voit  dans  le  géfier  de  la  volaille  ordinaire  ,  preuve 
certaine  qu'ils  né  fe  contentent  point  des  feuilles  & 
des  fleurs  qu'ils  prennent  fur  les  arbres;  mais  qu'ils 
vivent  encore  des  grains  qu'ils  trouvent  en  grattant  la 
terre.  Lorfqu 'ils  mangent  trop  de  baies  de  genièvre, 
leur  chair  qui  eft  excellente,  contraéle  un  mauvais 
goût;  &  fuivant  la  remarque  de  Pline,  elle  ne  conferve 
pas  long -temps  fa  bonne  qualité,  dans  les  cages.  & 
les  volières  où  Ton  veut  quelquefois  les  nourrir  par 
curiofité  (ij. 

Là  femelle  ne  diffère  du^  mâle  que  par  la  taille  & 

fy)  Journal  Économique.  Ad  ai  17^ ^^ 

(1}  In  aviarits  faporem  perdunU  Plin.  iib.  X,'  cap^  XXI i, 

Oifiaux^  Torne  IL  •Ce 
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far  le  plumage,  étant  plus  petite  &.  moins  noire;  au 
reile  eHe  remporte  fur  le  mâle  par  Tagréable  varié&é 
àes  couleurs ,  ce  qui  n'eft  point  l'ordinaire  dans  les 
oifeaux,  ni  même  dans  les  autres  animaux,  comme  nous 
l'ayons  remarqué  en  fàifant  l'hiftoire  des  quadrupèdes» 
A  félon  Wiilulghby  :  C'eft  £iute  d'avoir  connu  cette 
exception ,  que  Gefner  a  fait  de  la  femelle  une  «itrtt 
efpèce  de  tétras  fous  le  nom  de  ffygaUus  tttêgvf  (a), 
formé  de  l'allemand  ^^t^^Z-A^Ài/  de  même  qu'il  a  £iit 
auffi  une  efpèce  de  la  femelle  du  petit  tétras,  à  laqneHe 
il  a  donné  le  nom  de  ffyg^lus  minor  (b);  cependant 
Gefiier  prétend  n'avoir  établi  fes  efpèces ,  qu'après  avoir 
obièrvé  avec  grand  foin  tous  les  individus,  excepté 
le  ffygdlus  mttwr,  &  s'être  afluré  qu'ils  avoient  des 
différences  bien  caradérifées  (c):  d'un  autre  côté, 
Schwenckièld  qui  étoit  à  portée  àa  montagnes,  Hk 

(a)  Nota.  Gefner  trouve  que  le  nom  de  grand  fi-ancolin  des 
Alpes,  conviendroit  aflêz  vagtygalbu  majora  vu  qu'il  ne  diffère  du 
francolb  que  par  (à  taille,  étant  trds  fois  plus  gros ,  /r^^r  49 S* 

(h)  Nota,  En  effet,  Geiher  <Gt  pofmvetnent  que  parmi  toiules 
animaux ,  il  n'eft  pas  une  léule  e(pcce  oîi  les*  m&les  ne  l'emponem 
{ùrla  fèmeHe  par  h  beauté  des  couleure;  &  quoi  Aldiorande  oppolê 
avec  beaucoup  de  raifoD,  l'exemple  des  oifetux  de  proie,  &  fwMOHft 
des  éperviers  &  des  faucons,  parmi  lefquels  les  ftmelies  non-feulement 
ont  le  plumage  plus  beau  que  les  mâles  i  mais  encore  furpafllênt 
ceux-ci  en  force  &  en  groflêur ,  comme  fl  a  été  remarqué  d-def!îis, 
dans  rhiftdre  de  ces  Oilêaux.  Voye^^  Aldrovande ,  J!r  Anhns , 
ton).  II ,  pag.  72. 

(t)  Geiher,  et  At'àus,  iib.  UI,  p«ig.  493. 


Digitized  by 


Google 


DU     TETRAS.  aoj 

çpi  avoit  examiné  fouvent  &  avec  beaucoup  d'attention 
le  ffygaUus,  alTure  que  c'eft  la  femelle  du  tétras  (dj; 
mais  il  ^t  avouer  que  dans  cette  efpèce ,  &  peut-être 
dans  beaucoup  d'autres,  les  couleurs  du  plumage  font 
fujettes  à  de  grandes  variétés,  félon  le  fexe»  Vigt,  le 
climat  &  diverfes  autres  circonilances  :  celui  que  nous 
avons  fait  deffiner  eft  un  peu  huppé.  M.  Briffon  ne 
parler-  point  de  huppe  dans  ià  defcription  ;  &  des  deux 
figures  données  par  Aldrovande,  t'une  eft  huppée  & 
l'autre  ne  l'efl:  point.  Quelques-uns  prétendent  que  le 
tétras  lorfqu'il  efl  jeune,  a  beaucoup  de  blanc  dans  fon 
plumage  (tj,  &  que  ce  blanc  fe  perd  à  raefure  qu'il 
vieillit,  au  point  que  c'eft  un  moyen  de  connoître  VîigQ 
de  i'oifeau  (f);  it  femble  même  que  le  nombre  des 
pennes  de  ta  queue  ne  foit  pas  toujours  égal;  car 
Lijfinanis  le  fixe  à  dix -huit  dans  fà  FmmaSiucica,  & 
M.  Briffon  à  feize  dans  fon  Ornithologie;  &.  ce  qu'il  y  a 
de  plus  fmgulier»  Schwenckfeld  qui  avoit  vu  &  examiné 
beaucoup  de  ces  oifeaux,  prétend  que  foit  dans  la 
grande,  foit  dans  la  petite  efpèce,  les  femelles  ont  dix» 
huit  pennes  à  la  queue ,  &  les  mâles  douze  feulement; 
d'où  it  fuit  que  toute  méthode  qui  prendra  pour  carac- 
tères fpéciêques  des  différences  auftî  variables  que  le 

(dj  SchnençïMà  y  Avîar'wm  Silejîa ,  pag.  371. 

^e)  Le  blanc  qui  eft  dans  la  queue,  forme  avec  celui  des  ailes 
&  du  dos  lorfque  l'oitèau  &it  la  roue ,  un  cercfe  de  cette  couleur. 
Joinfial  Economique.  Avril  ty^^. 

ff)  Schvrencirfèld ,  Aviarium  Siltfcf,  psg.  371. 

Ce  i; 
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font  les  couleurs  des  plumes  &  même  leur  nombre^ 
fera  fujette  au  grand  inconvénient  de  multiplier  les 
efpèces;ie  veux  dire  les  efpèces  nominales,  ou  plutôt 
les  nouvelles  phrafes,  de  furcharger  la  mémoire  des 
commençans ,  de  leur  donner  de  faiifTes  idées  des 
chofes  ;  &  par  conféquent  de  rendre  Tétude  de  la  Nature 
plus  difficile. 

II  n'eft  pas  vrai ,  comme  la  dit  Encelius ,  que  le 
tétras  mâle  étant  perché  fur  un  arbre  jette  fa  femence 
par  le  bec,  que  its  femelles  qu'il  appelle  à  grands  cris, 
Viennent  la  recueillir,  lavaler,  la  rejeter  enfuite,  & 
que  leurs  œufs  foient  ainfi  fécondés;  il  n'eft  pas  plus 
vrai  que  de  la  partie  de  celte  femence  qui  n'eft  point 
recueillie  par  les  poules,  il  fe  forme  des  ferpens,  dts 
pierres  précieufes,  des  efpèces  de  perles;  il  efl  humi- 
liant pour  Tefprit  humain  qu'il  fe  préfente  de  pareilles 
erreurs  à  réfuter.  Le  tétras  s'accouple  comme  les  autres 
oifeaux;  &  ce  qu'il  y  a  de  plus  fmgulier,  c'efl  qu'En- 
celius  kii-même ,  qui  raconte  cette  étrange  fécondation 
par  le  bec,  n'ignoroit  pas  que  le  coq  couvroit  enfuite 
fes  poules,  &  que  celles  qu'il  n'avoit  point  couvertes 
pondoient  des  œufs  inféconds:  il  favoit  cela,  &  n'en 
perfifta  pas  moins  dans  fon  opinion;  il  difoit  pour  fa 
défendre  que  cet  accouplenient  n'étoit  qu'un  jeu,  un 
badinage,  qui  mettoit  bien  le  fceau  à  la  fécondation, 
inais  qui  ne  l'opéroit  point,  vu  qu'elle  étoit  l'effet 
immédiat  de  la  déglutition  de  la  femence. .. .  En  vérité 
c'efl  s'arrêter  trop  long-temps  fur  de  telles  abfurdités* 
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Les  tétras  mâles  commencent  à  entrer  en  chaleur 
dans  les  premiers  jours  de  février;  cette  chaleur  éft 
dans  toute  fa  forcé  vers  les  derniers  jours  de  mars ,  & 
continue  jirfqu  a  la  pouflTe  des  feuilles.  Chaque  coq 
pendant  fa  chaleur  fe  tient  dans  un  certain  canton 
d'où  il  ne  s'éloigne  pas;  on  le  voit  alors  foir  &  matin» 
fe  promenant  fur  le  tronc  d'un  gros  pin  ou  d'un  autre 
arbre ,  ayant  la  queue  étalée  en  rond ,  les  ailes  traînantes, 
le  cou  porté  en  avant,  la  tcte  enflée,  fans  doute  par 
le  redreflement  de  fes  plumes ,  &  prenant  toutes  fortes 
de  poflures  extraordinaires,  tant  il  eft  tourmenté  par 
le  befbin  de  répandre  fes  molécules  organiques  fuper- 
flues  :  il  a  un  cri  particulier  pour  appeler  its  femelles 
qui  lui  répondent  &  accourent  fous  l'arbre  où  il  fe 
tient,  &  d'où  il  defcend  bientôt  pour  les  cocher  & 
ks  féconder;  c'eft  probablement  à  caufe  de  ce  cri 
fjngulier  qui  eft  très -fort  &  fe  fait  entendre  de  loin» 
qu'on  lui  a  donné  le  nom  At  faifan  bruyant  :  ce  cri 
commence  par  une  efpèce  d'explofion  fuivie  d'une 
voix  aigre  &  perçante,  femblable  au  bruit  d'une  faux 
qu'on  aiguife;  celle  voix  cefTe  &  recommence  alter- 
nativement, &  après  avoir  ainfi  continué  à  plufieurs 
reprifes  pendant  une  heure  environ,  elle  finit  par  une 
explofion  femblable  à  la  première  (g). 

Le  tétras  qui^  dans  tout  autre  temps  eft  fort  difficile 
à  approcher,  fc  laiffc  furprendre  trè^aifément  lorfqu'il 

(g)  Journal  Économique.  And  lysi* 

C  c  ii/ 
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eft  en  amour ,  &  fur-tout  tandis  qu'il  ùxt  entendre  fon 
cri  de  rappel  ;  il  eft  alors  fi  étourdi  du  bruit  qu'il  kXi 
iui-mêmc,  ou  fi  l'on  veut  tellemeïit  enivré,  que  ni  la 
vue  d'un  homme ,  ni  même  les  coups  de  fbfil  ne  le 
déterminent  à  prendre  fa  volée;  il  femble  qu'il  ne  voie 
ni  n'entende ,  &  qu'il  foit  dans  une  efpèce  d'extafe  (h); 
c'eft  pour  cela  que  l'on  dit  communément,  Sl  que 
Yon  a  même  écrit  que  le  tétras  eft  alors  fourd  & 
aveugle;  cependant  il  n«  l'eft  guère  que  comme  le 
font  en  pareille  circonftance,  prefque  tous  les  animaux 
fans  en  excepter  l'homme;  tous  éprouvent  plus  ou 
moins  cette  extafed'antour,  mais  apparemment  qu'elle 
eft  plus  marquée  dans  te  tétras;  car  en  Allemagne  on 
donne  le  nom  à'auer-hahn,  aux  amoureux  qui  paroiftent 
avoir  oublié  tout  autre  foin,  pour  s'occuper  uniquement 
de  l'objet  de  leur  paftîon  (ij,  &  même  à  toute  per- 
fonne  qui  montre  une  infenfibilité  ftuprde  pour  fes 
plus  grands  intérêts. 

On  juge  bien  que  c'eft  cette  faifon  où  les  tétras 
font  en  amour,  que  l'on  choifit  pour  leur  donner  la 
chafte  ou  pour  leur  tendre  àes  pièges.  Je  donnerai  en 
parlant  de  la  petite  efpèce  à  queue  fourchue  quelques 
détails  iùr  cette  chaffe ,  fur  -  tout  ceux  qui  feront  les 
plus  propres  à  faire  connoître  les  mœurs  6t  le  naturet 

fh)  In  tantum  attSa  ut  m  terra  quoque  immobills  prehendatur.  Nota. 
Ce  que  Pline  attribue  ici  à  la  groflèur  du  tétras ,  n'eft  peut  -  être 
qu'un  effet  de  fa  chaleur  &  de  l'e^ce  d'ivreflê  qui  l'accompagne. 

(i)  J.  L.  FriTcb,  furies  OHèaux;  difcours  relatif  à  hjigan  cm» 
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ée  ces  oiièaux  :  je  me  bornerai  à  dire  ici  que  Ton  hit 
très  -  bien ,  même  pour  ^vorifer  la  multiplication  <le 
j'efpèce,  de  -détruire  les  vieux  coqs,  parce  qu'ils  ne 
fouffrent  point  d'autres  coqs  fur  leurs  plaifirs ,  &  cela 
dans  une  étendue  de  terrein  alïêz  confïdérable  ;  ea 
forte  que  ne  pouvant  fu£Bre  à  toutes  les  poules  de  leur 
àiûùâ  «  pludeurs  d'enU''eiles  font  privées  de  mâles  ^ 
•ne  produiiènt  que  des  œufs  inféconds. 

Quelques  Oifdeurs  prétendent  qu'avant  de  s'accou- 
pler, ces  animaux  fe  préparent  une  place  bien  nette 
&.  bien  unie  flj,  &.  |e  ne  doute  pa&  qu'en  effet  on  n'ait 
vu  des  places;  mais  je  doute  fort  que  les  tétras  aient 
eu  b  prévoyance  de  Jes  préparer;  il  e(l  bien  plus 
iimple  de  penfer  que  ces  places  font  les  endroits  du 
rendez-vous  habituel  du  coq  avec  fes  poules,  JefqueU 
endroits  doivent  être  au  bout  d'un  mois  ou  deux  dp 
^équentation  )ournaliène«  certainement  plus  battus  ^ue 
le  refte  du  terrein. 

La  femelle  du  tétras  pond  ordinairement  cinq  ou  (îk 
<eufsau  moins,  &huit  ou  neuf  au  plus;  Schwenckfeld 
prétend  que  la  première  pontis  eft  de  huit,  ^  les  fuf- 
vantes  de  douze ,  quatorze  Si  jufqu'à  feize  ^/J:  ces 
•œufs  font  blancs,  marquetés  de  jaune;  &  félon  ie 

^)  Gefner,  dt  Avibus ,  pag.  45)1. 

(I)  Afiarium  Silefœ,  pag.  372.  J^ow.  Cette  gradation  eft  con- 
ianskt  h.  i'ohièrviRbn  d'Ariftote:  ex  prima  C9itu -aves  ova  edunt  paufiora, 
Hift.  Animai,  lia,  V,  tap.  Xi  y.  \\  me  paroh  içtjement  que  le 
nombie  des  «tuâ  eft  trop  grand. 
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même  Schwenckfeld ,  plus  gros  que.  ceux  des  poules 
ordinaires;  elle  les  dépofe  fur  la  moufle  en  un  lieu 
fec ,  où  elle  les  couve  feule  &  fans  êtr€  aidée  par  le 
mâle  (mj;  lorfqu'elle  eft  obligée  de  les  quitter,  pour 
aller  chercher  fà  nourriture,  elle  les  cache  fous  les 
feuilles  avec  grand  foin  ;  &  quoiqu'elle  foit  d'un  naturel 
très-fauvage,  fi  on  l'approche  tandis  qu'elle  eft  fur  fes 
œufs ,  elle  refte  &  ne  les  abandonne  que  très-difficile- 
ment, l'amour  de  la  couvée  Tenfiportant  en  cette 
occalion  fur  la  crainte  du  danger. 

Dès  que  les  petits  font  éclos,  ils  fe  mettent  à  courir 
avec  beaucoup  de  légèreté;  ils  courent  même  avant 
qujls  foient  tout-à-fait  éclos,  puifqu'on  en  voit  qui 
vont  &  viennent  ayant  encore  une  partie  de  leur  co- 
quille adhérente  à  leur  corps:  la  mère  les  conduit 
avec  beaucoup  de  follicitude  &  d'afFeélioh  ;  elle  les 
promène  dans  les  bois  où  ils  fé  nourriffent  d'œufe  de 
fourmis,  de  mûres  fauvages,  &c.  La  famille  demeure 
-imîe  tout  le  refte  de  Tannée,  &  jufqu'à  ce  que  la  faifon 
-de  l'amour  leur  jdonnant  de  nouveaux  beforns  &  de 
nouveaux  intérêts,  les  difperfe,  &  fur -tout  \ts  mâles 
qui  aiment  à^  vivre  féparément  ;   car,   comme   nous 
'l'avons  vu,  ils  ne.  fe  fouffrent  pas  \ts  uns  \ts  autres, 
&  ils  ne  vivent  guère  avec  leurs  femelles,  que  lorfque 
|e  befoia  les  leur  rend  nécefTaires, 

(m)  Tfûta,  Je  croîs  avoir  lû  quelque  part,  qu*elïe  couvoît  pendant 
pnvîrorf  vîhgt-huit  jours,  cç'qiri  eft  aflez  probable,  vu  la  groflêiir 
^ç  Toifeau,  •  .?    ... 

Les 
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-^Les-Wtras,  comme  je  Tai  dit,  fe  plaîfcnt  fur  les 
hautes  montagnes  ;  mais  cela  n'eft.  vrai  que  pour  les 
cliniats  tempérés;  car  dans  les  pays  très-froids,  comme 
à  la  baie  d'Hudfon,  ils  préfèrent  la  plaine  &  les  lieux 
bas,  où  ils  trouvent  apparemment  la  même  température 
que  fur  nos  plus  hautes  montagnes  (hj.  Il  y  en  a  dans 
les  Alpes,  dans  les  Pyrénées,  fur  les  montagnes  d'Au- 
vergne ,  de  Savoie ,  de  Suiffe ,  de  Weftplialie ,  de 
Souabe ,  de  Mofcovie ,  d'Écoffe ,  fur  celles  de  Grèce  & 
d'Italie,  en  Norwège  &  même  au  nord  de  l'Amérique; 
on  croit  que  la  race  s'en  eft  perdue  en  Irlande  (oj,  où 
elle  exiftoit  autrefois. 

On  dit  que  les  oifeaux  de  proie  en  détruifent  beau- 
coup ,  foit  qu'ils  choififfent  pour  les  attaquer  le  temps 
où  î'ivrefle  de  l'amour  les  rend  û  faciles  àfurprendre, 
foit  que  trouvant  leur  chair  de  meilleur  goût,  ils  leur 
donnent  la  chaffe  par  préférence. 

frj  Hiftoire  générale  des  Voyages,  iomc  XJV,  page  66 jê 
(û)  Zoologie  Britannique, /7J^^  84, 
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lE  PETIT  TÉTRAS 

O  0 

Coq,  vé  bruyère  à  queue  fôuRchuè'^, 

Planche  y l  de  ce  ifohitne, 

V  OïCi  encore  un  eoq  &.  un  faifan ,  qui  n'eft  ni  coq 
ni  feifan  ;  on  l'a  appelé />m/  coq  fauvage,  coq  de  bruyère , 
€oq  de  bouleau,  ÔLC.foifin  noir,  faifan  de  montûffu;  on 
lui  a  même  donné  le  nom  de  perdiix ,  de  gelinotte; 
mais  dans  le  vrai  c'eft  le  petit  tétras,  c'eft  le  premier 
Utrao  de  Pline ,  c'eft  le  tetrao  ou  turogaUus-minor  de  la 
plupart  des  Modernes:  quelques  Naturalifies,  tels  que 
Rzaczynskî ,  l'ont  pris  pour  le  tetrax  du  poëte  Keme- 
fianus;  mais  c'eA  fans  doute  faute  d^avoir  renfiarqué 
que  la  groifeur  de  ce  tetrax  eid  ,  félon  Nemefianus 
métnè,  t^alel  ceHe  de  l'oie  A  de  la  grue  (^;  ati  "lieu 
que  félon  Gefner ,  Scliwenckf^d  >  Aidrôvdnde  fa 
quelques  autres  Obfervateurs  qui  ont  vu  par  eux- 
mêmes,  le  petit  tétras  n'eft^uère  plus  gros  qu'un  coq 
ordinaire  ;  mais  ièttlemeht  d'une  forme  un  peu  plus 
alongée ,  &  que  ia  femelle ,  félon  M.  Ray ,  n'eft  pas 

'*'  Voyt^  les  planches  enluminées,  n/  ly^  »  k  mâle;  &  it.*  ij^  » 
b  femelle. 

(a)  Tarpeiee  eft  tuftos  Arcts  non  ctrport  mt^mr 
J^cc  qui  t*  volucres  docuit ,  Palamtde ,  fguras. 
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tout-à-f^it  a.uSi  ffoffe  que  notre  poule  commune. 

Turner,  en  pariant  de  fa  poule  morefque ,  ainfi  appelée  » 
dit-il ,  non  pas  à  caui^  d^  fon  plumage  qui  reflemble 
à  celui  de  ta  perdrix  ;  mais  à  caufe  de  la  couleur  du 
mâle  qui  eft  noir ,  lui  donne  une  prête  rouge  &  c^arnue^ 
<8c  deux  ,efpèces  :de  babillons  de  même  fubfbnce  &  de 
même  couleur  {6J;  en  quoi  "W'illulghby  prétend  qu'il 
fe  trompe;  nifûs  ce(a€^ft  d'autant  p|us  difHciie  à  croire, 
^ue  Turncr  pôijle  d'un  pi£e^u  de  fpn  pays  (^W  ^s  efl)f 
&.  qu'il  )S!^it  d'un  c;ai^a^èi;e  trop  frappant  pour  que 
J'pnpHiÇe  s'Ar^éprendçc:  or, en  fuppofant  queTurner 
ne  s'eft  point  trompé  en  effet  fur  cette  crête  &  /Ur 
ces  Jbanbillons,  fy,  d'aiitre  part,  cpandérant .qu'il  ne 
dit  point  que  fa  pouje  mprefque  ait  la  qu^ue  four- 
chue, je  ferois  porté  à  la  regarder  cqmme  une  auure 
efpèce,  o^.{i1'9n  veut,. comme  une  autre, race  de  pf;tit 
.tétras ,  femb)able  à  U  prefnière  ,par  la  gcoffeur,  par  le 
.diffé^pt  plumage  ^u  ^mâ(e^  fie  ](a  .ft^melle,  par  1^ 
inçeurs ,  le  naturel ,  le  go^t  des.mêines  nouçritpres ,  .jSiC. 
inais  qui  ,s'^  diilingue  par  (es  barbillons  charnus  ^ 
^par  fa  queue  pon  .fourchue  ;  ^  .ce  qui  me  çonfirn^e 
cfans  çet|e .idée ,  c'eft  que  je  trouve  dans  Gefner  un 
oiièaU'fous  le  nçimAe^all^s Jyîveftris  (c), leqqel  a  auffi 
des  barbillons ;&  h  queue  ;i^pn  fourchue,  du  celle  fort 
rellemblant  au  petit  tetças  ;  en  fprte  qu'on  peut  ^ 
.qu'on  doit,  ce  fne  ;femh!e*  le  regarder  çomnie  un 

(b)  Vaye^  Gefiier,  de  Anhus ,  pag.  477, 

(c)  Ibidenu 
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individu  de  la  même  efpèce  que  la  poule  morefque  de 
Turncr,  d'autant  plus  que  dans  cette  efpèce  le  mâle 
porte  en  ÉcofTe  (  d'où  l'on  avoit  envoyé  à  Gefn^er  là 
figure  de  l'oifeau  ),  le  nom  de  coq  noir,  &  la  femelle 
celui  de  poule  grife ,  ce  qui  indique  précifément  la 
différence  de  plumage,  qui  dans  les  efpèces  de  letràs 
fe  trouve  entre  les  deux  fexes. 

Le  petit  tétras  dont  il  s'agit  ici ,  n'eft  petit  que 
parce  qu'on  le  compare  avec  le  grand  tétras  ;  il  pèfc 
trois  à  quatre  livres,  &  il  eft  encore  après  celui-là,  le 
plus  grand  de  tous  les  oifeaux  qu'on  appelle  coqs  de 
bois  (d). 

Il  a  beaucoup  de  chofes  communes  avec  le  grand 
tétras,  fourcils  rouges,  pieds  pattus  &  fans  éperons, 
doigts  dentelés,  tache  blanche  à  l'aile,  &c.  mais  il 
en  diffère  par  deux  caradères  très  -  apparens  ;  il  eft 
beaucoup  moins  gros,  &  il  a  la  queue  fourchue,  non- 
feulement  parce  que  les  pennes  ou  grandes  plumes  du 
milieu  font  plus  courtes  que  les  extérieures  ;  mais 
encore  parce  que  celles-ci  fe  recourbent  en  dehors: 
de  plus,  le  mâle  de  cette  petite  efpèce  a  plus  de  noir, 
&  un  noir  plus  décidé  que  le  mâle  de  la  grande  efpèce, 
é^  il  a  de  plus  grands  fourcils  ;  j'appelle  ainfi  cette  peau 
rouge  &.  gianduleufe  qu'il  a  au-deffus  des  yeux;  mais 
la  grandeur  de  ces  fourcils  eft  fujette  à  quelque  varia- 
tior^  dans  les  mêmes  individus  en  différens  temps, 
comme  nous  le  verrons  plus  bas. 

(i)  CeTner^  it  Ayibus,  pag.  4^3; 
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La  femelle  eft  une  fois  plus  petite  que  le  nîiile  (ej, 
elle  a  la  queue  moins  fourchue ,  &  les  couleurs  de  fon 
plumage  font  fi  différentes ,  que  Cefner  s'efl  cru  en 
droit  d'en  former  une  efpèce  féparée  qu'il  a  défjgnée 
par  le  nom  de  ffygallus minor,  conime  je  lai  remarqué 
ci-deflus  dans  l'hiftoire  du  grand  tétras  :  au  refte ,  cette 
différence  de  plumage  entré  les  deux  fexcs  ne  fe  décide 
qu'au  bout  d'un  certain  temps;  \t%  jeunes  mâles  font 
d'abord  de  la  couleur  de  leur  mère,  &  confervent 
cette  couleur  jufqu'à  la  première  automne:  fur  la  fin 
de  cette  faifbn  &  pendant  l'hiver,  ils  prennent  des 
nuances  de  plus  en  plus  foncées  jufqu'à  ce  qu'ils  foient 
d'un  noir -bleuâtre,  &  ils  retiennent  cette  dernière 
couleur  toute  leur  vie,  fans  autres  changemens  que  ceux 
que  je  vais  indiquer;  i.""  ils  prennent  plus  de  bleu  à 
mefure  qu'ils  avancent  en  âge;  x^  à  trois  ans  &  non 
plus  tôt ,  ils  prennent  une  tache  blanche  fous  le  bec  ; 
3.'' lorf qu'ils  font  très-vieux,  il  paroît  une  autre  tache 
d^un  noir  varié  fous  la  queue,  où  auparavant  les  plumes 
étoient  toutes  blanches  (f):  Charleton  &  quelques 
autres  ajoutent  qu'il  y  a  d'autant  moins  de  taches 
blanches  à  la  queue  que  l'oifeau  efl  plus  vieux;  en 
forte  que  le  nombre  plus  ou  moins  grand  de  ces  taches 
eft  un  indice  pour  reconnoître  fon  âge  (^. 
Les  Naturaliiles  qui  ont  compté  affez  unanimement' 

(^)  Britifch  Zoology. 

(f)  A6bs  de  Breflaw.  N&vemhre  jy^j. 

ïg)  Chadeton^  Exncitatmes ,  pag.  82^ 
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vingt -fix  pennes  dans  i'aile  du  petit  tétras,  ne  s'ac- 
cordent point  entr'eux  fur  le  nombre  des  pennes  de 
la  queue,  &  l'on  retrouve  ici  à  peu  près  les  mêmes 
variations  dont  j'ai  parlé  au  fu/et  du  grand  tétras. 
Sch\ver>ckfeld  qui  donne  dix-huit  pennes  à  la  femelle, 
n'en  accorde  que  douze  au  mâle.  W^illulgliby ,  Albin , 
M.  BrilTon  en  affîgnent  feize  aux  mâles  comme  aux 
femelles,  les  <leux  mâles  que  nous  confervons  au 
Cabinet  du  Roi  en  ont  tous  deux  dix -huit;  ôvoir, 
fept  grandes  de  chaque  côté ,  &  quatre  dans  le  milieu 
beaucoup  plus  courtes:  ces  différences  viendroient-elles 
de  ce  que  le  nombre  de  ces  grandes  plumes  eil  fuj^ 
à  varier  réellement!  ou  de  ce  que  ceux  -qui  les  ont 
comptées  ont  négligé  de  s'affurer  auparavant  s'il  n'en 
Inanquoit  aucune  dans  les  fujets  foumis  à  leur  x>bferva- 
tion!  au  refle,  le  tétras  a  les  ailes  courtes,  &  par 
conféquent  le  vol  pelant,  &  on  ne  le  voit  jamais 
«'élever  bien  haut  ni  aller  bien  loin. 

Les  mâlçs  &  les  femelles  ont  l'ouverture  des- oreilles 
fort  grande,  les  doigts  unis  par  une  membrane  jufqu'à 
la  première   articulation  &  bordés  de  dentelures  Ch), 

(h)  Nota.  Uvgms  mecHi  tBgîti  ex  parte  interîore  m  aciem  tematus , 
expreflîon  un  peu  louche  de  'Willulghby  ;  car  fi  cela  fîgnifîe  que 
l'ongle  du  doigt  du  milieu  eft  tranchant  du  côté  intérieur ,  nous 
'^vons  vérifié  fur  i'oifeau  même,  que  le  côté  «xcénnur  &  le  côté 
intérieur  de  cet  ongle  font  également  tranchans;  &. de. plus,  cet  ongle 
ne  diffère  que  très  -  peu  &.  même  point  du  tout  des  autres  par  ce 
çara^ère  tranchant  ;  aiiifi  cettç  ôhfervation  de  'Vdlulghby  nous  paroit 
mai  fondée. 
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la  chair  blanche  &  de  facile  digeflion ,  la  langue  molle 
un  peu  hériflee  de. petites  pointes  &  no/i  divifée; 
fous  la  langue  une  fubftance  glanduleufe ,  dans  le  palais 
une  cavité  qui  répond  exaâement  aux  dimenHons  de 
la  langue  y  le  jabot  très -grand,  le  tube  inteflinal  long 
de  cinquante- un  pouces,  &  les  appendices  ou  cœcttm 
de  vingt-quatre;  ces  appendices  font  fillonnées  de  fix 
firies  ou  cannelures  (i). 

La  différence  qui  fe  trouve  entre  les  femelles  &  les 
mâles ,  ne  fe  borne  pas  à  la  fuperficie ,  elle  pénètre 
jufqu'à  rorganiiâtion  intérieure.  Le  doâeur  Waygand 
a  obfervé  que  l'os  du  fiemum  dans  les  mâles  étant 
regardé  à  la  lumière,  paroiifoit  femé  d'un  nombre  pro» 
digieux  de  petites  ramifications  de  couleur  rouge , 
lefqudl»  fe  croiiàntÀ  recroifànt  en  mille  manières  & 
dans  toutes  fortes  de  direâions ,  formoient  un  rcfeau 
très-curieux  &  très^fingulier;  au  lieu  que  dans  les 
femelles  le  même  os  n'a  que  peu  ou  point  de  ct% 
ramifications;  il  efl  auifi  plus  petit  &  d'une  couleur 
blanchâtre  Y^. 

Cet  oifeau  vole  le  plus  fouvent  en  troupe,  &  fe 
porche  fiu"  les  arbres  à  peu  près  comme  le  faifan  (l): 
A  mué  en  été,  6c  il  fe  cache  alors  dan  s  des  lieux  fourres 
ou  dans  à'G&  «n  droits  marécageux  (m);  il  fe  nourrit 

(i)  "^'^Seà^^ y  foge  1 24,  %fàim«a.<SAA.à ,  pagt  ^jj. 
■(k)  Viyt^  Aâes  de  Bi«flavr ,  nuis  it  Novembre  .^7^/. 
(l)  -Briôrdi  Zoology. 
^m)  Aâes  de  fiiefi»v ,  bto  eitato. 
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principalement  de  feuilles  &.de  boutons  de  bouleau» 
&  de  baies  de  bruyère,  d'où  Igi  eft  venu  fon  nom 
François  coq  de  bruyère,  &.  fon  nom  allemand  birck-han^ 
qui  fignifie  coq  de  bouleau  ;  il  vit  auffi  de  chatpns  de 
coudrier ,  de  blé  &  d'autres  graines  :  l'automne  il  fe 
rabat  fur  les  glands,  les  mûres  de  ronces,  les  boutons 
d'aune ,  les  pommes  de  pin ,  les  baies  de  myrtille 
Cvîtis  idœa ) ,  de  fufain  ou  bonnet  de  prêtre:  enfin 
i  hiver  il  fe  réfugie  dans  les  grands  bois  où  il  eft  réduit 
aux  baies  de  genièvre,  ou  à  chercher  fous  la  neige 
celles  de  Voxycoccum  ou  canneberge,  appelée  vulgairement 
cêuffinet  de  marais  (n);  quelquefois  même  il  ne  mange 
rien  du  tout  pendant  les  deux  ou  trois  mois  du  plus 
grand  hiver  ;  car  on  prétend  qu'en  Nonvege ,  il  paffe 
cette  faifon  rigoureufe  fous  la  neige,  engourdi,  fans 
mouvement  &  fans  prendre  aucune  nourriture  (o) , 
comme  font  dans  nos  pays  plus  tempérés  les  chauves- 
fouris,  les  loirs,  les  lérots,  \t%  mufcardins ,  les  hériftbns 

(n)  Voy»  Schwenckfdd,  Aviarium  Silefi/e,  pag.  375 —  Rzaczynski, 

auâuarium  Polon.  pag.  422 Willulghby  ,  page  i^j.  —  Bridfch 

%oo\ogy,  pag.  8f. 

(0)  Linnxus ,  Syfi.  mU  edït.  X,  pag.  159.  —  Gefner ,  de  Avihs, 
pag.  495.  Nota.  Les  Auteurs  de  la  Zoologie  Britannique,  avoient 
remarqué  que  les  perdrix  blanches  qui  paflènt  l'hiver  dans  la  neige, 
avoient  les  pieds  mieux  garnis  de  plumes  que  les  deux  efpèces  de 
tétras  qui  faveut  fe  metn-e  à  l'abri  dans  les  forêts  épaiflès  :  mais  fi 
Jes  tétras  paflènt  aufli  l'hiver  fous  la  neige,  que  devient  cette  belle 
caufe  finale ,  ou  plutôt  que  deviennent  tous  les  raifonnemens  de  ce 
genre  lorfqu'on  les  examine  a^çc  les  yeux  de  la  PhiIofoph|eî 
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&•  les  marmottes,  &  (  fi  le-fait  eft  vrai  ),  fans  cloute  à 
peu  près  pour  les  mêmes  caufes  (pj. 

On  trouve  de  ces  oifeaux  au  nord  de  l'Angleterre  & 
de  rÉcoffe,  dans  les  parties  montueufes ,  en  Norwègc 
&  dans  les  provinces  feptentrionaies  de  la  Suède  ^ 
aux  environs  de  Cologne»  dans  les  Alpes  SuiiTes,  dans 
le  Bugey  où  ils  s  appellent ^/^t^/j-^  félon  M.  Hébert; 
en  Podolie,  en  Lithuanie,  en  Samogitie,  &  fur -tout 
en   Volhinie  &  dans  l'Ukraine  ,   qui  comprend  les 
Palatinats   de  Kiovie   &  de  Braflaw»   où  un    noble 
Polonois  en  prit  un  jour  cent  trente  paires  d'un  feui 
coup  de  filet  9  dit  Rzaczynski,  près  du  village  de 
Kufmince  ^.  Nous  verrons  plus  bas  la  manière  dont 
la  chaffe  du  tétras  fe  fait  en  Courlande:  ces  oifeaux 
ne  s'accoutument  pas  facilement  à  un  autre  climat ,  ni 
à  Tétat  de  domefticité;  prefque  tous  ceux  que  M.  le 
maréchal  de  Saxe  avoit  fait  venir  de  Suède  dans  fa 

(p)  ^^y^  rHîftoîrcnatureHe,  géncrolc  &  particulière,  tome  VIII^ 
fagc  ijp,  où  j'indique  la  vraie  caufe  de  l'engourdiflêmem  de  ces 
animaux.  Celui  du  teiras  pendant  l'hiver,  me  rappelle  ce'  que  Toit 
trouve  dans  le  livre  de  Mirabilibus ,  attribue  à  Ariftotfe,  au  fujet  de 
certains  oifeaux  du  royaume  de  Pont,  qui  ctoîent  en  hiver  dans  un 
lei  état  de  torpeur,  qu'on  pou  voit  les  plumer,  les  drcflèr  &  même 
les  mettre  à  la  broche  fans  qu'ils  le  (êntiflent ,  &  qu'on  ne  pouvoit 
fcs  réveiller  qu'en  les  feilânt  rôtir  ;  en  retranchant  de  ce  fait  ce  qu'on 
y  a  ajouté  de  ridicule  pour  le  rendre  merveilleux ,  il  fe  réduit  à  un 
cngourdiflement  femblable  à  celui  des  tétras  ôl  des  marmottes ,  qui 
fufpend  toutes  les  fondions  des  fens  externes ,  &  ne  ceïfc  que  par 
Tadion  de  la  chaleur. 

{^)  Auâuarium.  Polon.  pag»  ^^2é 
Oifeaux,  Tome  IL  •         £  c 
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ménagerie  de  Chambor,  y  font  morts  de  langueur  & 
fans  fe  perpétuer  (rj. 

Le  tétras  entre  en  amour  dans  le  temps  où  les  faules 
commencent  à  pouffer,  c'eft-à-dire,  fur  la  fin  de 
i'hiver,  ce  que  les  Chaffeurs  favent  bien  reconnoître  à 
ia  liquidité  de  jfes  excrémens  ff);  c'efl  alors  qu'on 
voit  chaque  jour  les  mâles  fe  raffembler  dès  le  matin  au 
nombre  de  cent  ou  plus,  dans  quelque  lieu  élevé,  tran- 
quille, environne  de  marais,  couvert  de  bruyère,  &c. 
qu'ils  ont  choifi  pour  le  lieu   de  leur  rendez -vous 
habituel ,  là  ils  s'attaquent,  ils  s'en trehattent avec  fureur, 
jufqu'à  ce  que  les  plus  foibles  aient  été  mis  en  fuite; 
après  quoi  les  vainqueurs  fe  promènent  fur  un  tronc 
d'arbre  ,  ou  fur  l'endroit  le  plus  élevé  du  terrein  ,  l'œil 
en  feu,  \ts  fourcils  gonflés,  les  plumes  hériffées,  la 
queue  étalée  en  éventail ,   faifant  la  roue ,  battant  des 
ailes,  bondiffent  affez  fréquemment  (tj^  &  rappelant 
les  femelles  par  un  cri  qui  s'entend  d'un  demi -mille: 
fon  cri  naturel  par  lequel  il   femble  articuler  le  mot 
allemand ^«  fu),  monte  de  tierce  dans  cette  circonf- 
tance,  &  il  y  joint  un  autre  cri  particulier,  une  eipèce 
de  roulement  de  gofier  très-éclalaat  (xj;  les  femelles 

(r)  Vcyei  Saicme,  Omithologtt,  page  137. 

(f)  Aâes  de  Breflaw.  Novembre  172J. 

(t)  Frifch ,  planche  C/Jir.  —  Britifch  Zoology,  pag.  Sx- 

(u)  Ornkhoiogie  de  Salecne^  bio  citaSo^ 

(x)  Frifch ,  ibidem^ 
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tjui  font  à  portée  réponçfent  à  la  voix  des  mâles,  par  un 
cri  qui  leur  eft  propre,  elles  fc  raflemblent  autour 
d'eux,  &  reviennent  très-exa<9;ement  les  jours  fuivans 
au  même  rendez -vous;  félon  le  dodeur  Waygand, 
chaque  coq  a  deux  ou  trois  poules  auxquelles  il  efl 
plus  fpécialement  affectionné  (yj. 

Lorfque  les  femelles  font  fécondées,  elles  vont 
^chacune  de  leur  côté  faire  leur  ponte  dans  des  taillis 
épais  &  un  peu  élevés;  elles  pondent  par  terre  &  fans 
fc  donner  beaucoup  de  peine  pour  la  conftruélion 
d'un  nid,  comme  font  tous  les  oifeaux  pefans:  elles 
pondent  fix  ou  fept  œufs,  félon  \cs  uns  fij,  de  douze 
à  feize,  félon  les  autres  (à);  &  de  douze  à  vingt,  félon 
quelques  autres  (bj  ;  les  œufs  font  moins  gros  que 
ceux  des  poules  domeftiques  &  un  peu  plus  longuets. 
M.  Linnaeus  affure  que  ces  poules  de  bruyère  perdent  leur 
fumet  dans  le  temps  de  l'incubation  (cj.  Schwenckfeld 
femble  inOnuer  que  le  temps  de  leur  ponte  efl  dérar^gé 
depuis  que  ces  oifeaux  ont  été  tourmentés  par  les 
ChaflTeurs,  &  effrayés  par  les  coups  de  fufil;  &  il 
attribue  aux  mêmes  caufes  la  perte  qu'a  fait  l'Allemagne 
de  plufieurs  autres  belles  efpèces  d'oifeaux. 

TL>h%  que  les  petits  ont  douze  ou  quinze  jours,  ils 

(y)  A  des  de  Brcflâw.  Novembre  17^  S* 
(^  Brrtîfch  Zoology  ,  pag.  ^. 

(a)  Schwenckfeld,  Avîarium  Sdefiœ »  pag.  3 73* 

(b)  A  des  de  Breflaw,  ibidem. 

(c)  Syft.  nau  edU.X,/?^^,  jjf, 

£e  ij 
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commencent  déjà  à  battre  des  ailes  &  à  s'eflayer  à  vol* 
tiger;  mais  ce  n'eft  qu'au  bout  de  cinq  ou  fix  femaines 
qu^ils  font  en  état  de  prendre  leur  eflbr,  &  d'aller  fe 
percher  fur  les  arbres  avec  leurs  mères:  c*eft  alors 
qu'on  les  attire  avec  un  appeau  ^^foit  pour  ies  prendre 
au  filet ,  foit  pour  les  tuer  à  coup  de  fiifil  ;  la  mère 
prenant  le  fon  contrefait  de  cet  appeau  pour  le  piaule- 
ment de  quelqu'un  de  fes  petits  qui  s'efl  égaré,  accourt 
&  le  rappelle  par  un  cri  particulier  qu'elle  répète  fou- 
vent  ,  comme  font  en  pareil  cas  nos  poules  domeftiques^ 
&  elle  amène  à  fa  fuite  le  refte  de  la  couvée  qu'elle 
livre  ainfi  à  la  merci  des  Chaffeurs. 

Quand  les  jeunes  tétras  font  un  peu  plus  grands  Se 
qu'ils  commencent  à  prendre  du^  noir  dans  leur  plu- 
mage ,  ils  ne  ie  laiffent  pas  amorcer  û  aifément  de 
cette  manière  ;  mais  alors  jufqu'à  ce  qu'ils  aient  pris 
ia  moitié  de  leur  accroiflTement»  on  les  chafie  avec 
ï'oifeau  de  proie.  Le  vrai  temps  de  cette  chafle  eft 
l'arrière -faifon,  lorfque  les  arbres  ont  quitté  leurs 
feuilles;  dans  ce  temps  les  vieux  mâles  choifilTent  un 
certain  endroit  où  ils  fe  rendent  tous  les  matins,  au 
lever  du  foleil ,  en  rappelant  par  un  certain  cri  (  fur-tout 
quand  il  doit  geler  ou  faire  beau  temps  ),  tous  les  autres 
oifeaux  de  leur  efpèce,  jeunes  Se  vieux,  mâles  &  fe- 
melles: lorfqu'ils  font  raflemhlés  ils  voient  en  troupes 

fd)  Cet  appeau  (ê  fait  avec  un  os  de  l'aiie  de  Tautour ,  qu'on 
remplit  en  partie  de  cire,  en  ménageant  des  ouvertures  propres  k 
rendre  le  fbn  demandé,  Voyei  AA^  de  Breflaw.  Novim^n  //a/* 


Digitized  by 


Google 


i>u  PETIT  Tétras,  ère.      221 

fur  (es  bouleaux ,  ou  bien  ,  s'il  n'y  a  point  de  neige 
fur  la  terre ,  ils  fe  répandent  dans  les  champs  qui  ont 
porté  Tété  précédent  du  feigle ,  de  l'avoine  ou  d'autres 
grains  de  ce  genre  ;  &  c'eft  alors,  que  les  oifeaux  de 
proie  dreffés  pour  cek  ont  beau  jeu. 

On  a  en  Courlande  y  en  Livonie  &  en  Litîiuanie  ; 
une  autre  nxinière  de  faire  cette  chaïTe;  on  fe  fert  d'un, 
tétras  empaillé,  ou  bien  oa  fait  un  tétras  artificiel  avec 
de  l'étoffe  de  eouleur  convenable ,  bourée  de  foin  ou 
d'étoupe ,  ce  qui  s'appelle  dans  le  pays  une  balvane  : 
en  attache  cette  balvane  au.  bout  d'un  bâton ,  &  Ton 
fixe  ce  bâton  fur  un.  bouleau ,  à  portée  du  lieu  que  ces 
oifeaux  ont  choid  pour  leur  rendez  -  vous-  d'amour  ; 
car  c'eft  le  mois,  d'avril ,  c'eft-à.-dirc,  le  temps  où  ils 
font  en  amour  que  l'on  prend  pour  faire  cette  cha^  ;  dès 
qu*ils  aperçoivent  la.  6a/yang ,  ils  fe  rafTemblent  autouï 
d'elle ,  s'attaquent  &.  iè  défendent  d'abord  comme  pas 
jeu;  mais  bientôt  ils  s'animent  &.  s'entrebattent  rielle- 
ment ,  âc  avec  tant  de  fureur  qu'ils  ne  voient  ni  nfen^- 
tendent  plus  rien»,  âc  que  le  Chaflèur  qui  ed  caché 
près,  de-là  dans  ù.  hutte,,  peut  aifément  les  prendre,, 
même  fans  coup.  férir<;  ceux  qu'il  a  pris  ainfi ,  il  les, 
apprivoife  dans  l'eipace  de  cinq  ou  fîx  jours ,  au, point 
de  venie  manger  dans  la  main  (fj:  l'année  fuivante  au 

^e)  Nota.  Le  oamrd  des  peths  tétras ,  diffère  beaucoup  en  ce- 
p<Hnt  de  cdui  des  grands  tétras ,  qui  loin  de  s'appriVcûfer ,  ibrfqu'iii. 
font  pris ,  refùiênt  même  de  prendre  de  ia  nourriture,  &  s'étouffent 
qudquefôisen  avalant  leur  langue,  comme. on  L'a  vu  dans  feurjùftoircu. 
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printemps,  on  fe  fert  de  ces  oifeaux  apprivoifés ,  au 
lieu  de  balvanes,  pour  attirer  les  tétras  fauvages  qui 
viennent  les  attaquer ,  &  fe  battent  avec  eux  avec  tant 
d  acharnement  qu'ils  ne  s'éloignent  point  pour  un  coup 
de  fufil:  ils  reviennent  tous  les  jours  de  très -grand 
matin  au  lieu  du  rendez -vous,  ils  y  reftent  jufquau 
lever  du  foleil ,  après  quoi  ils  s'envolent  &  fe  difperfent 
dans  les  bois  &  les  bruyères  pour  chercher  leur  nourri- 
ture; fur  les  trois  heures  après  midi  ils  reviennent  au 
même  lieu,  &  y  reftent  jufqu'au  foirafTez  tard:  ils  fe 
raffemblent  ainfi  tous  les  jours,  fur -tout  lorfqu'il  fait 
beau,  tant  que  dure  la  faifon  de  lamour,  c'eft-à-dire, 
environ  trois  ou  quatre  femaines;  mais  lorfqu'il  fait 
mauvais  temps ,  ils  font  un  peu  plus  retirés. 

Les  jeunes  tétras  ont  auffi  leur  affemblée  particulière 
&  leur  rendez -vous  féparé,  où  ils  fe  raffemblent  par 
troupes  de  quarante  ou  cinquante,  &  où  ils  s'exercent 
à  peu  près  comme  les  vieux;  feulement  ils  ont  la  voix 
plus  grêle,  plus  enrouée  &  le  fon  en  eft  plus  coupé; 
ils  parpiffent  auffi  fauter  avec  moins  de  liberté:  le 
temps  de  leur  affemblée  ne  dure  guère  que  huit  jours, 
après  quoi  ils  vont  rejoindre  les  vieux. 

Lorfque  la  faîfon  de  lamour  eft  paffée,  comme  ih 
s*affemblent  moins  régulièrement,  il  faut  une  nouvelle 
induftrie  pour  les  diriger  du  côté  de  la  hutte  du  Tireur 
de  ces  balvanes.  Plufieurs  Chaffeurs  à  cheval  forment 
une  enceinte  plus  ou  moins  étendue,  dont  cette  hutte 
eft  le  centre,  &  en  fe  rapprochant infenfiblement,  & 


Digitized  by 


Google 


DU  PET iT  Tétras,  ère.       22^ 

faifant  claquer  leur  fouet  à  propos ,  ils  font  lever  les 
tétras ,  &  les  pouffent  d'arbre  en  arbre  du  côté  du 
Tireur  qu'ils  avertiffent  par  des  coups  de  voix,  s'ils 
font  loin ,  ou  par  un  coup  de  fifflet  s'ils  font  plus 
près  :  mais  on  conçoit  bien  que  cette  chaffe  ne  peut 
réuffir  qu^autantque  le  Tireur  a  difpofé  toutes  chofes» 
d'après  la  connoiffance  des  mœurs  &  des  habitudes 
de  ces  oifeaux:  les  tétras,  en  volant  d'un  arbre  furua 
autre,  choififfent  d\m  coup  d'œil  prompt  &  fur,  les 
branches  affez  fortes  pour  les  porter,  fans  même  en 
excepter  les  branches  verticales  qu'ils  font  plier  par 
le  poids  de  leur  corps,  &  ramènent  en  fe  pofant  deffus 
à  une  fituation  à  peu  près  horizontale;  en  forte  qu'ils 
peuvent  très-bien  s'y  foutenir, quelque  mobiles  qu'elles 
foient:  lorfqu'ils  font  pofés,  leur  fureté  eft  leur  pre- 
mier foin;  ils  regardent  de  tous  côtés,  prêtant  l'oreille^ 
alongeant  le  cou,  pour  reconnoître  s'il  n'y  a  point 
d'ennemis;  &  lorfqu'ils  fe  croient  bien  à  l'abri  des 
oifeaux  de  proie  &  des  Chaffeurs,  ils  fe  mettent  à 
manger  les  boutons  des  arbres:  d'après  cela  un  Tireur 
intelligent  a  foin  de  placer  fes  balvanes  fur  desrameauK 
flexibles,  auxquels  il  attache  un  cordon  qu'M  tire  de 
temps  en  temps ,  pour  faire  imiter  aux  balvanes  les  mou* 
\emens  &  les  ofcillations  du  tétras  fur  fa  branche. 

De  plus,  il  a  appris  par  l'expérience  que  lorfqu'it 
fait  un  vent  violent,  on  peut  diriger  la  tête  de  ces 
balvanes  contre  le  vent;  mais  que  par  un  temps  calme  ^ 
on  doit  les  mettre  les  unes  vis-à-vis  des  autres;  lorfqufr 


Digitized  by 


Google 


524-      Histoire  Natu r^lle 

les  tétras  pouffes  par  les  Chaffeurs  de  la  manière  que 
j'ai  dit,  viennent  droit  à  la  hutte  du  Tireur,  celui-ci 
peut  juger,  par  une  obfervation  facile,  «'ils  s'y  poferont 
t)u  non  à  portée  de  lui;  fi  leur  vol  eft  inégal,  s'ils, 
s'approchent  &  s'éloignent  alternativement  en  hattant 
des  ailes,  il  peut  compter  que,  finon  toute  la  troupe, 
au  moins  quelques  -  uns ,  s'abattront  près  de  lui  ;  fi  au 
contraire,  en  prenant  leur  effor  non  loin  de  fa  hutte > 
ils  partent  d'un  vol  rapide  &  foutenii ,  il  peut  conclure 
qu'ils  iront  en  avant  fans  s'arrêter. 

Lorfque  les  tétras  fe  font  pofés  à  portée  du  Tireur, 
il  en  eft  averti  par  leurs  cris  réitérés  jufqu  a  trois  fois 
ou  même  davantage;  alors  il  fe  gardera  bien  de  les 
tirer  trop  brnfquement  ;  au  contraire  ,  il  fe  tiendra 
immobile  &  fans  faire  le  moindre  bruit  dans  fa  hutte, 
pour  leur  donrffer  le  temps  de  faire  toutes  leurs  obfer- 
vations  &  la  reconnoifïànce  du  terrein  ;  après  quoi , 
iorfqu'ils  fe  feront  bien  établis  fur  leurs  branches  ^  & 
qu'ils  commenceront  à  manger,  il  les  tirera  &  les 
choifira  à  fon  aife;  mais  quelque  nombreufe  que  fbit 
h  troupe,  fût-elle  de  cinquante  &  même  de  cent,  on 
ne  peut  guère'  efpérer  d'en  tuer  plus  d'un  ou  deux 
d'un  feul  coup;  car  ces  oifeaux  fe  féparent  en  fe  per- 
chant, &  chacun  choifit  ordinairement  fon  arbre  pour 
fe  pofer:  les  arbres  ifolés  font  plus  avantageux  qu'une 
forêt  pleine  ;  •&  cette  chaffe  eft  beaucoup  plus  facile 
lorfqu'ils  fe  perchent  que  lorfqu'ils  fe  tieiiinent  à  terre: 
cependant,  quand  il  n'y  a  point  de  neige,  on  établit 
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l^efquefois  les  balvanes  &  la  hutte,  dans  \t%  champs 
qui  ont  porté  la  même  année  de  lavoine,  du  feigle» 
du  blé  iàrrafîn ,  où  on  couvre  la  hutte  de  paille ,  &  on 
Élit  daHez  bonnes  chafles,  pourvu  toutefois  que  le 
temps  foit  au  beau;  car  le  mauvais  temps  difperfe  ces 
oifeaux  »  les  oblige  à  fe  cacher  &  en  rend  la  chafTe 
impo/Iibie;  mais  le  premier  J)eau  jour  qui  fuccède,  la 
rend  d'autant  plus  ^cile.,  &  un  Tireur  bien  poflé  les 
rafTemble  aifément  avec  Tes  feuls  appeaux,  &  fans  qu'il 
ibit  befoin  de  Chafleurs  pour  les  pouffer  du  côté  de 
la  hutte.  ^ 

O^  prétend  que  ïorfque  ces  oifeaux  volent  cit 
troupe,  ils  ont  à  leur  tête  un  vieux  coq  qui  les  mène 
en  chef  expérimenté,  &  qui  leur  fait  éviter  tous  les 
.pièges  des  Chaffeurs;  en  forte  qu'il  eft  fort  difficile, 
dans  ce  cas,  de  les  poiiffer  vers  la  balvane,  &  que 
Ton  n'a  d'autres  reffources  que  de  détourner  quelques 
traineurs. 

L'heure  de  cette  chaflTe  efl  chaque  jour,  depuis  îc 
foleil  levant  jufqu'à  dix  heures;  &  l'après-midi,  depuis 
une  heure  jufqu  a  quatre:  mais  en  automne,  Ïorfque  le 
temps  efl  calme  &  couvert,  la  chafTe  dure  toute  la 
journée  fans  interruption ,  parce  que  dans  ce  cas  les 
tétras  ne  changent  guère  de  lieu:  on  peut  les  chaffer 
de  celte  manière,  c'efl-à-dirc ,  en  les  pouffant  d'arbre 
en  arbre  jtifqu'aux  environs  du  foiftice  d'hiver  ;  mais 
après  <:e  temps  ils  deviennent  plus  fauvages,  plus 
défians,  plus  rufés;  iis  changent  même  leur  demeure 

jû'ipemx.  Tome  U^  «  F  ^ 
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accouluméc ,  à  moins  qu'ils  ny  foient  retenus  par  Ix 
rigueur  du  froid  oir  par  l'abondance  des  neiges. 

On  prétend  avoir  remarqué^  que  Jorfque  les  tétras^ 
fe  pofent  fur  la  cime  des  arbres  &  fur  leurs  nouveHes 
pouffes,  c'eft  figne  de  beau  temps r mais  que  lorfqu'on 
îes  voit  fe  rabattre  fur  les  branches  inférieures  Se  s'y 
tapir  r  c^eft  un  figne  de  mauvais  temps:  je  ne  ferois 
pas  mention  de  ces  remarques  des  Chaffeurs ,  fi  elles 
ne  s'accordoient  avec  le  naturel  de  cesoifeaux,.  qui^ 
félon  ce  que  nous  avons  vu  ci-deffus ,-  paroiflent  fort 
fufceptibles  des  influences  du  beau  &  du  mauvais  temps,. 
&  dont  la  grande  fenfibilité  à  cet  égard  ^  pourroit  être 
fuppofée  fans  bleffër  là  vraifemblance,  au  degré  né-^ 
cefîàire  pour  leur  faire  preffentir  la  température  du 
fendemaîiT. 

Dans  les  temps  de  grande  pluie,  ils  fe  retirent  dans 
îes  forêts  les  plus  touffues  pour  y  chercher  un  abri  ; 
&  comme  ils  font  alors  fort  pefans  &  qu'ils  volent 
difficilement ,/ on  peut  îes  chaffer  avec  des  chiens 
courans,  qui  les  forcent  fouvent  &  les  prennent  mêmft 
à  la  courfe  ^, 

Dans  d'autres  pays  on^  prend  les  tétras  au*  lacet  i 
feloit  Aldrovande  {^gj;^  on  les  prend  aufli  au  filet  ^ 

ffj  A&cs  de  Brefid'or ,  Novembnî  1 72  j ,  pa^e  ^  zj  &fmvmtest 
&  page  SsS  &  Juivantes.  Nota.  Cette  pelânteuc  des  tétras  a  éx£ 
remarquée  par  Pline  ;  U  eft  vrai  qu'A  paroîrrattrîbucr  à  la  grande  efpèce, 
&  je  ne  doute  pas  qu^elIe  ne  lui  convienne  aulIî-Bien  qu'à  la  pèiîte,. 

(g)  Aidrov»  de  Aviius,  tom»  11^  pag.  (îp- 
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comme  nousl  avons  vu  ci-deffus  ;  mais  il  feroit  curieux 
«le  iàvoir  quelle  ^toit  la  forme,  l'étendue  &  la  difpo- 
fition  de  ce  filet,  fous  lequel  le  noble  Polonois  dont 
parle  Rzaczynski ,  en  prit  un  jout  deux  cents  foixante 
à  Ja  fois. 


LE  PETIT  TETRAS 

A    QUEUE    PLEINE,  &€. 

O'ai  expofe  à  Tarticle  précédent,  les  raifons  que 
j*avois  de  faire  de  ce  petit  tétras  une  efpèce  ou  plutôt 
une  race  féparée  :  Gefner  en  parle  fous  le  nom  de  coq 
4le  bois  (gallus  Jylveflris)  (a) ,  comme  d'un  oifeau  qui 
a  des  barbillons  rouges ,  À  une  queue  pleine  &  non 
fourchue;  il  ajoute  que  le  mâle  «'appelle  coq  noir  en 
Êcoflè,  &  la  femelle  fouU  grife  (greyhm).  Il  eft  vrai 
<jue  cet  Auteur  prévenu  de  l'idée  que  le  mâle  &  la 
femelle  ne  dévoient  pas  différer,  à  un  certain  pOint, 
par  la  couleur  des  plumes ,  traduit  ici  le  greyjien  par 
gairma  fitfca ,  poule  rembrunie,  afin  de  rapprocher  de 
fon  mieux  la  couleur  des  plumages;  &  qu'enfuite  il 
fe  prévaut  de  fa  verfîon  infidèle  pour  établir  que  cette 
çfpèce  efl  toute  autre  que  celle  de  la  poule  morefque 
-de  Turner  (bj,  par  la  raifon  que  le  plumage  de  cette 


(a)  Gefiier-,  de  AvhuSf  pag.  ^jj, 
/h)  Idem,  loco  eîtato. 
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poule  morefque  difFèrç  tellement  de  celui  du  mâîe; 
qu'une  perfonne  peu  au  fait  pourroit  s'y  méprendre». 
Se  regarder  ce  mâle  ôc  cette  femelle  comme  appar- 
tenans  à  deux  cfpèces  différentes.  En  effet,  le  mâle  eft 
prefque  tout  noir,  &  la  femelle  de  la  même  couleuf 
à  peu  près  que  la  perdrix  grife;  mais  au  fond  c'eft  un 
nouveau  trait  de  conformité  qui  rend  plus  complète 
la  reffemblance  de  cette  efpèce  avec  celle  du  coq 
noir  d'Écoffe,  car  Gefner  prétend  en  effet  que  ces 
deux  efpèces  fe  reflfemblent  dans  tout  le  refle.  Pour 
moi ,  la  feule  différence  que  j  y  trouve ,  c'efl  que  fe 
coq  noir  d'Écoffe  a  de  petites  taches  rouges  fur  la 
poitrine^  les  ailes  &  les  cuifTes;  mais  nous  avons  vu 
dans  Thifloire  du  petit  tétras  à  queue  fourchue,,  que 
dans  les  fix  premiers  mois  les  jeunes  miles  qui  doivent 
devenir  tout  noirs  dans  la  fuite ,  ont  fe  plumage  de 
leurs  mères ,  c'efl-à-dire ,  de  la  femelle  ;  &  il  pourroit 
fc  Élire  que  les  petites  taches  rouges  dont  parle  Gef- 
ner, ne  fufïent  qu'un  refle  de  cette  première  livrée 
avant  qu'elle  fe  fût  changée  entièrement  en  un  noir 
pur  6l  fans  mélange. 

Je  ne  fais  pourquoi  M.  Bri/Ton  confond  cette  race 
ou  variété,  comme  il  l'appelle,  avec  le  tetrao  pointillé 
de  blanc  de  M.  Linnaeus  (cj,  puifqu'un  Ats  caradères 
de  ce  wr^^^  nommé  en  Suédois  rackfehme.,  eft  d'avoir 
la  queue  fourchue;  &  que  d'ailleurs  M.  Linnœus  ne 
lui  attribue  point  de  barbillons,  tandis  que  le  tétras 

(c)  linn»u$i  Fmna  Succicaj^  lu''  i6j.  . 
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'dfont  il  s'agit  ici  a  la  queue  pleine ,  félon  la  figure 
donnée  parGefner;  &  que  félon  fa  defcription,  il  a 
des  barbillons  rouges  à  côté  du  bec. 

Je  ne  vois  pas  non  plus  pourquoi  M.  Bri^on  con- 
fondant ces  deux  races ^ en  une  feule,  n'en  fait  qu'uno 
variété  du  petit  tétras  à  queue  fourchue ,  puifqu'indé-. 
pendamment  des  deux  différences  que  je  viens  d'in- 
diquer, M.  Linnaeus  dit  pofitivement,  que  fon>tetras 
pointillé  de  blanc  efl  plus^rare,  plus  fauvage,  &  qu^l- 
a  un  cri  tout  autre,  ce  qui  fuppofe,  ce  me  fëmble,. 
des  différences  plus  caracflérifées ,  plus  profondes  que- 
celles  qui  d'ordinaire  conftituent  une  fimple  variété. 

Il  me  parokroit  plus  raifônnable  dé  féparer  ces  deux- 
races  ou  efpèces  de  petit  tétras,  dont  l'une  caradérifée 
par  la  queue  pleine  de  les  barbillons  rouges,  comprend' 
ie  coq  noir  d'Ecoffé  &  la  poule  morefque  de  Tùrner; 
&  l'autre  ayant  pour  attributs  fes  petites  taches  blanches 
fur  la  poitrine,  Ôc  fon  cri  différent,  féroit  formée  d\i 
racklehane  dés  Suédois* 

Ainfi  l'on  doit  compter,  ce  me  fémblé,  quatre 
efpèces  différentes  dans  le  genre  é&%  tétras. ou  coqs 
de  bruyère  ;  i  .*  le  grand  tétras  ou  grand  coq  de 
bruyère;  2."  le  petit  tétras  ou  coq  de  bruyère  à  queue 
fourchue  ;  3.°  le  racklan  bu  racklehane  de  Suède ,  indiqué 
par  M.  Linnœus;  4.*  la  poule  morefque:  de  Turner  ou 
coq  noir  d'Écoffe,  avec  des  barbillons  charnus  .des 
deux  côtés  du  bec  ,.âc,la  queue-pleine. 

£t  ces  quatre  ^fjpècesfonttomes  origmaires  &  natu- 
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relies  aux  climats  du  Nord,  &  habitent«galement  dans  les 
forêts  de  pins  &  de  bouleaux;  il  n'y  a  que  iatroifième, 
c'ell-à-dire  \trackUhaneAt  Suède,  qu'on pourroit regar- 
der comme  une  variété  du  petit  tétras ,  fi  M.  Linnsus 
n'affuroit  pas  qu'il  jette  un  cri  tout  différent. 


LE  PETIT  TETRAS 

À    PLUMAGE   VARIABLE. 


J— lES  grands  tétras  font  communs  en  Lapponie,  fur- 
tout  iorfque  la  difette  des  fruits  dont  ils  fe  nourriiïent^ 
ou  bien  i'exceffive  multiplication  de  J'efpèce  les  oblige 
de  quitter  les  forêts  de  la  Suède  &.  de  la  Scandinavie, 
pour  fe  réfugier  vers  le  Nord  fa):  cependant  on  n'a 
jamais  dit  qu'on  eût  vu  dans  ces  climats  glacés  de  grands 
tétras  blancs;  les  couleurs  de  leur  plumage  font  par 
leur  fixité  &  leur  confiftance  ^  à  l'épreuve  de  la  rigueur 
du  froid  ;  il  en  eft  de  même  des  petits  tétras  noirs, 
qui  font  aufli  communs  en  Courlande  &  dans  le  nord 
<Ie  la  Pologne,  que  les  grands  le  font  en  Lapponie  ; 
mais  le  douleur  Weigandt  (h),  le  jéfuite  Rzaczynski  fc^ 
,&  M.  Klein  (d),  .affurent  qu'il  y  a  en  Courlande  une 

(a)  Xleîn,  Hijf.  Aviwn,  pâg.  175. 

(b)  Weigandt,  Aâes  de  Bre/lagr,  mob  de  Novembre,  année  17a/* 

(c)  Rzaczynski,  Aaâuarium,  Hifi.  nat.  Pohmiee,  pag.  422. 

(d)  Klein,  Hifi,  Avium prodromuSt  pag»  173. 
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autre  efpèce  Je  petit  tétras,  qu'ils  appellent  /<?/r^i'  hlaiics, 
quoiqu'il  ne  foit  blanc  qu'en  hiver,.  &  dont  le  plumage 
devient  tous  les  ans  en  été  d'un^  brun^-rougeâtre,.  félon 
le  dodeur  W^eigandt  (e)ï  &  d'un  gris-bleuâtrev  félon 
Rzaczynski  (f):  ces  variations  ont  lieu  pour  les  mâles 
comme  pour  les  femelles  ;  en  forte  que*  dans  tous^  les 
temps  le»  individus  des  deux  fexes  ont  exa££ement  les 
mêmes  couleurs:  ils  ne  fe  perchent  point  fur  les^  arbres 
comme  les  autres  tétras,.  &  il»  fe  plaifent,.  fur-touC 
dans  les  taillis  épais  &  les  bruyères,. où  ils  ont  coutume 
de  choiHr  chaque  année  un'  certain^  efpace  de  terrein, 
où  ils  s'alTemblent  ordinairement,  s'ils  ont  été  difperfcs 
par  les  Chafreurs,.ou  par  i'oifeau  de  proiev  ou  par  un 
orage;  c*elï-là  qu'ils  fe  réunifient  bientôt  après,  en  fe 
rappelant  les  uns  le»  autres.  Si  on  leur  donne  la  chaiTe, 
il  feut  la  première-  fois  qu'on  les  fait  partir,  remarquer 
foigneufement  la  remife  ;.  car  ce  fera  à  coup  fur  le  lieu 
de  leur  rendez- vous  de  l'année  ,  &  ils  ne  partiront  pas 
fi  facilement  une  féconde  fois,  fur-tout  s'ils  aperçoivent 
les  Chafleury,  au  contraire,  ils  fe  tapiront  contre  terre^ 
&  fe  cacheront  de  leur  mieux  ;  mais  c'eft  alors  qu'ii 
elt  facile  de  les  tirer. 

On  voit  qu'ils  diffèrent  des  tétras  noirs,  non-feule- 
ment par  la  couleur,  &  par  l'uniformité  de  plumage 
du  mâle  &  de  la  femelle  ;  mais  encore  par  leurs  habi- 
tudes, puifqu'ils  ne  fe  perchent  point;  ils  diffèrent 

(t)  Weigandt,  loco  citato, 
(f)  Rzaczynski;  kca  citato» 
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.auffi  des  lagopèdes,  vulgairement  perdrix  blanches,  Cif 

ce  qu'ils  fe  tiennent  non  fur  les  hautes  montagnes., 

mais  dans  les  bois  ^  les  bruyères;  d  ailleurs,  on   ne 

dit  pornt  qu'ils  aient  les  pieds  velus  jufque  fous  les 

doigts,  comme  les  lagopèdes;  &  j'avoue  que  je  les 

^aurois  rangé  plus  volontiers  parmi  les  fran colins  ou 

attagas,  que  parmi  les  tétras,  fi  je  n  avois  cru  devoir 

^foumettre  mes  con/edures  à  l'autorité  de  trois  Écriyaiiu 

inflruits,  .&  parlant  d'un  oifeau  de  leur  pays* 


TA  CÉLINOTTE. 
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*LA   GELINOTTE  (^). 

Flanche  VU  de  ce  volume. 

Il  ous  avons  vu  cî-defllis,  que  dans  toutes  les  efpèces 
de  tétras ,  la  femelle  difFéroit  du  mâle  par  les  couleurs 
du  plumage,  au  point  que  plufieurs  Naturaliftes  n'ont 
pu  croire  qu'ils  fuffent  oifeaOx  de  même  efpèce. 
Schwenckfeld  (bj,  &  d'après  lui  Rzaczynski  (c) ,  eft 
tombé  dans  un  défaut  tout  oppofé»  en  confondant 
dans  une  feule  &  même  efpèce,  la  Gelinotte  ou 
poule  des  coudriers,  &  le  Francolin,  ce  qu'il  n'a  pu 
feire  que  par  une  indu6lion  forcée  &  mal  entendue , 
vu  \ts  nômbreufes  différences  qui  fe  trouvent  entre 
ces  deux  efpèces.  Frifch  eft  tombé  dans  une  méprife 
de  même  genre,  en  ne  faifant  qu'un  feul  oifeau  de 
ïattagen  &  de  Xhafelhuhn,  qui  eft  la  poule  des  coudriers 

^  Voyti^  ks  plùnches  enluminées ,  n*  474  f  k  mâle;  &  47 S  » 
b  lêiTielIe. 

(a)  Gelinotte.  En  Latîn,  Gallina  corylorum,  Gallma  filvatha  ;  & 
de  même  en  vieux  François,  Gelinotte  des  tois;  en  Allemand,  Hafel 
hn,  Hafel  -  henné  ;  en  Anglois,  Hafel-hen;  en  Suédois,  Hietpe  ; 
en  Polonois ,  Ja^abeh  —  Gallina  corylorum  feu  Bonofa  Alberto  diâa. 
Gefner,  Avî.  pag.  228.  —La  Gelinotte.  Briflbn,  Omiîhol  tome  J, 
page  ipi. 

(b)  Schwenckfeld,  Avîarium  Silefiee,  pag.  279, 

(c)  Rzaczynski,  AuCluarium  Pohniee,  pag.  -^66. 

Oifeaufc^  Tome  IL  ^  ^Z 
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ou  gelinotte ,  &  en  ne  donnant  fous  cette  double 
dénomination  que  l'hiftoire  de  la  gelinotte,  tirée  prefque 
mot  à  mot  de  Gefner,  erreur  dont  ii  auroit  dû,  ce  me 
femble ,  être  pféfervé  par  une  autre  qut  lui  avoit  fait 
confondre,  d'après  Charleton  fdj,  le  petit  tétras  avec 
la  gelinotte ,  laquelle  n'eft  autre  que  cette  même  poule 
des  coudriers  :  à  l'égard  du  francolin ,  nous  verrons  à 
fon  article  à  quelle  autre  efpèce  il  pourroit  fe  rapporter 
beaucoup  plus  naturellement. 

Tout  ce  que  dit  Varron  de  fa  poule  ruftique  ou 
fauvage  (ej,  convient  très-bien  à  la  gelinotte,  &  Belort 
ne  doute  pas  que  ce  ne  foit  la  même  efpèce  (f)i 
c'étoit^  félon  Varron,  un  oifeau  d'une  très -grande 
rareté  à  Rome,  qu'on  ne  pouvoit  élever  que  dans  dts 
cages,  tant  il  étoit  difficile  à  appfivoifer,  &  qui  ne 
pondoit  prefque  jamais  dans  l'état  de  captivité;  &  c'efl 
ce  que  Bclon  &  Schwenckfeld  difent  de  la  gelinotte: 
le  premier  donne  en  deux  mots  une  idée  fort  jufte  de 
cet  oifeau ,  &  plus  complette  qu'on  ne  pourroit  faire 
par  la  defcription  la  plus  détaillée.  «  Qui  fe  feindra, 
dit-il ,  voir  quelque  efpèce  de  perdrix  métive  entre  « 
Ja  rouge  &  la  grife,  &  tenir  je  ne  fais  quoi  des  « 
plumes  du  faifan ,  aura  la  perfpedtive  de  la  gelinotte 
de  bois  (g)  ». 

(d)  Charleton,  Exercitûtîmes ,  pag.  81,  n.**  7* 

(e)  Varron,  de  Re  Ruftica,  lib,  III,  cap-  IX^ 

(f)  Bdon,  Nature  des  Oifemx,  page  ajj. 

(g)  Idem,  ibidem. 
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Le  mâle  fe  diflingue  de  la  ifemelie  par  une  tache 
noire  très -marquée  qu'il  a  fous  la  gorge,  &  par  fes 
ilammeS  ou  fourciis  qui  font  d'un  rouge  beaucoup 
plus  vif:  la  groffeur  de  ces  oifeaux  efl  celle' d'une 
bartavelle;  ils  ont  environ  vingt-un  pouces  d'envergure, 
les  ailes  courtes ,  &  par  conféquent  le  vol  pelant ,  & 
ce  n'efl  qu'avec  beaucoup  d'effort  &.  de  bruit  qu'ils 
prennent  leur  volée  ;  en  récompenfe  ils  courent  très- 
vîte  (hj.  Il  y  a  dans  chaque  aile  vingt  -  quatre  pennes 
prefque  toutes  égales,  &  feize  à  la  queue,  Schwenckfeld 
(dit  quinze  (i);  mais  c'efl  une  erreur  d'autant  plus 
grollière,  qu'il  n'eil  peut- être  pas  un  feul  oifeau  qui 
ait  le  nombre  des  pennes  de  la  queue  impair  ;  celle 
de  la  gelinotte  efl  traverfée  vers  fon  extrémité  par  une 
large  bande  noirâtre,  interrompue  feulement  par  les 
deux  pennes  du  milieu  :  je  n'infifle  fur  cette  circonf- 
tance  que  parce  que,  félon  la  remarque  de  Willuighby , 
dans  la  plupart  des  oifeaux ,  ces  deux  mêmes  pennes 
du  milieu  n'obfervent  point  l'éloignement  des  pennes 
latérales,  &  fortent  un  peu  plus  haut  ou  un  peu  plus 
bas  (kjî  en  forte  qu'ici  la  différente  couleur  de  ces 
pennes ,  fembleroit  dépendre  de  la  différence  de  leur 
pofition:  les  gelinottes  ont,  comme  les  tétras,  les 
fourciis  rouges,  les  doigts  bordés  de  petites  dentelures, 
mais  plus  courtes;  l'ongle  du  doigt  du  milieu  tranchant, 

(h)  Viyei  GeCnet,page  22 y. 

(ï)  Schwenck&Id,  Aviarium  Sllejîa,  pag.  ajf. 

^/tj  ViBuIghby,  Omlthologia,  psjg.  3. 
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êcles  pieds  garnis  déplumes  par-devant,  mais  feulement 
jufqu'au  milieu  du  tarfe  ;  le  ventricule  ou  géfier  mufcu- 
leux  ;  le  tube  inteftinal  long  de  trente  &  quelques 
pouces;  les  appendices  ou  cœcum  de  treize  à  quatorze, 
&  fiHonnés  par  des  cannelures  (IJ;  leur  chair  eft  blanche 
lorfqu'eile  eft  cuite  ;  mais  cependant  plus  au  dedans 
qu'au  dehors;  &  ceux  qui  l'ont  examinée  de  plus  près, 
prétendent  y  avoir  reconnu  quatre  couleurs  différentes , 
comme  on  a  trouvé  trois  goûts  différens  dans  celle  des 
outardes  &  des  tétras  ;  quoi  qu'il  en  foit ,  celle  de» 
gelinottes  eft  exquife,  &  c'eft  de-là  que  lui  vient,  dit-on» 
fon  nom  latin  bonafa,  &  fon  nom  hongrois  tfchafar^ 
vtadar,  qui  veut  dire  o'ifeau  de  Céfar,  comme  fi  un  fi 
bon  morceau  devoit  être  réfervé  exclufivement  pour 
l'Empereur:  c'eft  en  effet  un  morceau  fort  eftimé;  &L 
Gefner  remarque  que  c'eft  le  feul  qu'on  fe  permettoit 
de  faire  reparoître  deux  fois  fur  la  table  des  Princes  (m). 

Dans  le  royaume  de  Bohème,  on  en  mange  beau- 
coup au  temps  de  Pâques,  comme  on  mangé  de 
l'agneau  en  France ,  &  l'on  s'en  envoie  en  préfent  les 
vns  aux  autres  (n). 

Leur  nourriture,  foit  en  été,  foit  en  hiver,  eft  à  peti 
près  la  même  que  celle  à^%  tétras:  on  trouve  en  été 
dans  leur  ventricule  àt^  baies  de  forbier,  de  mtrtille  & 
jde bruyère,  Ats  mûres  de  ronces,  des  graines  de  furcjHï 

(l)  Willulghby,  Omithologia,  pag.  1x6. 
(m)  Gefner,  Omithologia,  pag.  a^i. 
(n)  Schwcnckfcld,  Ayiorium,  pag.  xyy. 
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îJes  Alpes,  des  filiques  de  fa/iare//aj  des  chatons  de 

bouleau  &  de  coudrier,  &c.  &  en  hiver  des  baies  de 

genièvre,  des  boutons  de  bouleau,  des  fommités  de 

iruyèrê,  de  fapin,  de  genévrier  &*de  quelques  autres 

plantes  toujours  vertes  (^oj:  on  nourrit aufli  les  gelinottes 

qu'on  tient  captives  dans  les  volières  avec  du  blé,  de 

l'orge >  d  autres  grains;  mais  elles  ont  encore  cela  de 

commun  avec   les  tétras  ,   qu'elles   ne  furvivent  pas 

long-temps  à  la  perte  de  leur  liberté  (pj,  foit  qu'on 

les  renferme  dans   des  prifons  trop   étroites  &  peu 

convenables,  foit  que  leur  naturel  fauvage,  ou  plutôt 

généreux,  ne  puiffe  s'accoutumer  à  aucune  forte  de 

prifon. 

La  chaffe  s*en  fait  en  deux  temps  de  l'année,  au 
printemps  &  en  automne;  mais  elle  réuflit,  fur -tout 
dans  cette  dernière  faifon  :  les  Oifeleurs  Se  même  les 
ChafTeurs  les  attirent  avec  des  appeaux  qui  imitent 
leur  cri,  &  ils  ne  manquent  pas  d'amener  des  chevaux 
avec  eux,  parce  que  c'eft  une  opinion  commune  que 
Jes  gelinottes  aiment  beaucoup  ces  fortes  d'animaux  ^. 
'Autre  remarque  de  Chaffeurs;  fi  l'on  prend  d'abord 
un  mâle,  la  femelle  qui  le  cherche  conftamment 
revient  plufieurs  fois,  amenant  d'autres  mâles  à  fa  fuite; 
au  heu  que  fi  c'eft  la  femelle  qui  eft  prife  la  première; 

{oj  Voyei  Ray,  Sinopfts  avium,  p-  J  5  5  Schwenckfeld,  page 2jh, 
{c  Rzaczynski,  Àuduarlum,  pag.  3  66, 

(p)  Gcfner,  Schwcnckfeld,  &c.  aux  endroits  cités, 
(qj  Geûier,  page  23  0. 

Gg  ii; 
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Je  mâle  s'attache  tout  de  fuite  à  une  autre  femelle  (5t 
ne  reparoît  plus  {rj:  ce  qu'il  y  a  de  plus  certain ,  c'eft 
que  fi  on  furprend  un  de  ces  oifeaux  mâle  ou  femelle, 
&  qu'on  Je  faffe  lever ,  c'eft  toujours  avec  grand  bruit 
qu'il  part ,  Se  fon  în(lin£l  le  porte  à  fe  jeter  dans  un 
fapin  touffu,  où  il  refte  immobile,  avec  une  patience 
fmgulière,  pendant  toiit  le  temps  que  le  Chaffeur  le 
guette:  ordinairement  ces  oifeaux  ne  fe  pofent  qu'au 
centre  de  l'arbre,  c'efl-à-dirc,  dans  l'endroit  où  les 
branches  fortent  du  tronc. 

Comme  on  a  beaucoup  parlé  de  la  gelinotte,  on  à 
auffi  débité  beaucoup  de  fables  à  fon  fujet;  &  les  plus 
abfurdes  font  celles  qui  ont  rapport  à  la  façon  dont 
elle  fe  perpétue-  Encelius  &  quelques  autres,  ont  avancé 
que  ces  oifeaux  s'accouploient  par  le  bec,  que  les  coqs 
«ux- mêmes  pondoient,  lorfqu'ils  étoient  vieux,  des 
oeufs  qui,  étant  couvés  par  des  crapauds,  produifoient 
des  bafilics  fàuvages;  de  même  que  les  œufs  de  nos 
coqs  de  baffe -cours,  couvés  aufli  par  des  crapauds, 
produifent ,  félon  les  mêmes  Auteurs  ,  des  bafilics 
domeftiques  ;  &  de  peur  qu'on  ne  doutât  de  ces 
bafilics,  Encelius  en  décrit  un  qu'il  avoit  vu  ffj; 
mais  heureufement  il  ne  dit  pas  qu'il  l'eût  vu  fortir 
d'un  œuf  de  gelinotte,  ni  qu'il  eût  vu  un  mâle  de 
cette  efpèce  pondre  cet  œuf;  &  Ton  fait  à  quoi  *'en 

^rj  Gefiier,  Omkhologia,  pag,  ajo, 
(f)  Idem,  ibidem. 
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fcnîr  ilir  ces  prétendus  œufs  de  coq:  maïs,  comme  les 
contes  les  plus  ridicules  font  fouvent  fondés  fur  une 
vérité  mal  vue  ou  mal  rendue  >  il  pourroit  fe  faire  que 
des  ignorans ,  toujours  amis  du  merveilleux ,  ayant  vu  les 
gelinottes  en  amour  faire  de  leur  bec  le  même  ufage 
qu'en  font  d'autres  oifeaux  en  pareil  cas,  &  préluder 
au  véritable  accouplement  par  des  baifers  de  tourte- 
relles» aient  cru  de  bonne  foi  les  avoir  vues  s'accoupler 
par  le  bec.  Il  y  a  dans  THiftoire  Naturelle  beaucoup  de 
faits  de  ce  genre  qui  paroiflent  ridiculement  abfurdes, 
&  qui  cependant  renferment  une  vérité  cachée  ;  il  ne 
faut  pour  la  dégager,  que  favoir  diftinguer  ce  que 
riiomme  a  vu  de  ce  qu'il  a  cru. 

Selon  Topinion  des  CliafTeurs ,  les  gelinottes  entrent 
en  amour  &  fe  couplent  dès  les  mois  d'odobre  &  de 
novembre;  &  il  eft  vrai  que  dans  ce  temps  Ton  ne  tue 
que  des  mâles  qu'on  appelle  avec  une  efpèce  de  fifflet 
qui  imite  le  cri  très -aigu  de  la  femelle;  les  mâles 
arrivent  à  lappeau  en  agitant  les  ailes  d'une  façon  fort 
bruyante,  &  on  les  tire  dès  qu'ils  fe  font  pofés. 

Les  gelinottes  femelles,  en  leur  qualité  d'oifeaux 
pefans,  font  leur  nid  à  terre,  &  le  cachent  d'ordinaire 
fous  des  coudriers  ou  fous  la  grande  fougère  de  mon^ 
tagne:  elles  pondent  ordinairement  douze  ou  quinze 
œufs ,  &  même  jufqu*à  vingt ,  un  peu  plus  gros  que  des 
œuft  de  pigeons  (tj;  elles  les  couvent  pendant  trois 

(tj  SchwcnckfeM ,  p^t  z^yt. 
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femaines,  &  n'amènent  guère  à  bien  que  fept  oi> 
huit  petits  fuj^c^ui  courent  dès  qu'ils  font  éclos^ 
comme /ont  la  plupart  des  oifeaux  krachyptcre^  ou  à 
iiïles  courtes  (x). 

Dès  que  ces  petits  font  élevés,  &  qu'ils  fe  trouvent 
en  état  de  voler,  les  père  &  mère  les  éloignent  du 
canton  qu'ils  fe  font  approprié  ,  &  ces  petits  s'affor-. 
tiflant  par  paires,  vont  chercher  chacun  de  leur  côté 
un  afile  où  ils  puiffent  former  leur  établiffement  (y), 
pondre,  couver  &  élever  auffi  des  petits  qu'ils  traiteront 
enfuite  de  la  même  manière. 

Les  gelinottes  fe  plaifent  dans  les  forçts  où  elles 
trouvent  une  nourriture  convenable  &  leur  fureté  contre 
les  oifeaux  de  proie  qu^elles  redoutent  extrêmement , 
^  dont  elles  fe  garantiffent  en  fe  perchant  fur  les  baffes 
Ijranches  (z):  quçlques-uns  ont  dit  qu'elles  préféroienÇ 
les  forêts  en  montagnes;  mais  elles  habitent  auffi  leç 
forêts  en  plaines ,  puifqu'on  en  voit  beaucoup  au)ç 

(u)  Léonard  Frifch  ^  planche  cxil, 

(x)  M.  de  Bomare ,  qui  d'ajlfeurs  extrait  &  copie  fi  fidèlemçnt, 
dit  que  les  gelinottes  ne  font  que  deux  petits,  l'un  mâle  &  l'autre 
fcmelfc.  Voye-;^  le  Didionnaîre  d'Hiftoire  Naturelle ,  à  rartick  Gelinotte* 
Rien  n'eft  moins  vrai ,  ni  même  moins  vraîfemblable  :  cette  erreur 
ne  peut  venir  que  de  celle  des  Nomenclateurs  peu  inftruits ,  qui 
ont  confondu  la  gelinotte  avec  Toiieau  œnas  d'Ariftote  (  vinago  de 
Gaza  ),  quoique  ce  (oient  des  efpèces  très -éloignées,  fœnas  étaa; 
ùfi  genre  des  pigeons ,  .&  ne  pondant  en  efi^t  que  deu^  ^ufs, 

(y)  GeGier,  Ornithologia,  pag.  23. 

(l)  Idem,  ibidem,  pag.  225^— ^30,    .      . ,  ..    '  .    /» 
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environs  de  Nuremberg:  elles  abondent  aufli  dans  les 
bois  qui  font  aux  pieds  des  Alpes,  de  l'Apennin  ôl 
de  la  montagne  des  Géaos  en  Siléfie,  en  Pologne,  &c. 
Autrefois  elles  étoient  en  fi  grande  quantité ,  felort 
Varron ,  dans  une  petite  île  de  la  mer  Lîguftique ,  au- 
jourd'hui le  golfe  de  Gènes,  qu'on  l'appdoit  pour 
cette  raifon  \'tU  aux  gêlinotus* 


■Otfeawe,  Tom  tt^ 
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^^^^^^^^1^  ■        ^         III        ■  ■  '  Il    I  II  ^ 

L  A 

GELINOTTE  D'ECOSSE  (-). 

w  I  cet  oifeau  eft  le  même  que  le  Gallus palufirh  de 
Gefner,  comme  le  croit  M.  BriflTon,  on  peut  aflurer 
que  la  figure  qu'en  donne  Gefher^  n'eft  rien  moins 
qu'exa6le ,  puifqu'on  n'y  voit  point  de  plumes  lùr  les 
pieds  ^  &  qu'on  y  voit  au  contraire  des  barbillons  rouges 
fous  le  bec  ;  mais  auffi  ne  feroit-il  pas  plus  naturel  de 
foupçonner  que  cette  figure  eft  celle  d'un  autre  oifeau  T 
Quoi  qu'il  en  foit,  ce  gallus  palufiris  ou  coq  de  marais^ 
eft  un  excellent  mairger;  &  tout  ce  qu'on  fait  de  Ton 
hiftoire ,  c'eft  qu'il  fe  plaît  dans  les^  lieux  marécageux  ^ 
comme  fon  nom  de  coq  de  marais  le  fait  affez  en- 
tendre (bj.  Les  Auteurs  de  la  Zootogie  Britannique^ 
prétendent  que  la  gelinotte  d'Écoffe  de  M.  Briflbnv 
n'eft  autre  que  \tptarmigan  dans  fon  fiabit  d'été,  &  que 
fon  plumage  dévient  prcfque  tout  blanc  en. hiver  fcj; 
mais  il  faut  donc  qu'il  perde  aufti  en  été  les  plumes- 
qui  lui  couvrent  les  doigts  ;  car  M.  Briflbn  dit  pofitive- 
ment  qu'elle  n'a  de  plumes  que  jufqu'à  l'origine  des- 
doigts,  &  le  ptarmigan  de  la  Zoologie  Britanm'que- 
en  a  jufqu'aux  ongles:  d'ailleurs  ces  deux  animaux  ji. 

(a)  ^t^oTiytome  I,  page  i^y ,  planche  xxill,  figure  i,. 

(b)  Gefner,  de  Naturâ  Amm,  pag.  23,* 
(cj  Britifch  Zoology,  pag.  SS0 


Digitized  by 


Google 


DE  LA  GELINOTTE»  d^C.  S.^% 
tels  qu'ils  font  repr^fentcs  dans  la  Zoologie  âc  dans 
M.  Briflbn ,  ne  fe  reflemblent  ni  par  le  port,  ni  par  la 
phyfionomie,  ni  par-la  conformation  totale:  quoi  qu'il 
en  foit,  la  gelinotte  d'Écoflè  de  M.  Briflbn  efl  un 
peu  plus  grofle  que  la  nôtre ,  &  a  la  queue  plus  courte.; 
elle  tient  de  la  gelinotte  des  Pyrénées  par  la  lotigueur 
de  fes  ailes,  par  fes  pieds  g^arnis  antérieurement  de 
plumes  jufqu'à  l^origine  des  doigts,  par  la  longueur 
du  doigt  du  milieu ,  relativement  aux  deux  latéraux^  &. 
par  la  brièveté  du  doigt  de  derrière  ;  elle  en  diffère  en 
ce  que  fes  doigts  font  fans  dentelures,  &  fa  queue 
fans  fes  deux  plumes  longues  &  étroite^ ,  qui  font  le 
caradlère  le  plus  frappant  de  la  gelinotte  des  Pyrénées* 
Je  ne  dis  rien  des  couleurs  du  plumage;  les  figures 
les  repréfenteront  plus  exa^ement  aux  yeux  que  ma( 
defcription  ne  pourroit  les  peindre  à  l'efprtt  :  d'ailleurs, 
rien  de  phis  incertain  ici  pour  caraâérifer  les  efpèce^» 
^ue  les  couleurs  du  phimage,  puifque  ces  couleurs 
varient  confidérablement  d'une  iàifoii  à  l'autre  dans  Je 
ioeme  individu. 
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*  L  E    G  A  N  G  A^ 

VULGAIREMENT 

LA  CÉLII^OTTE  DES  PYRÉNÉES  (^h 

Planche  VI  il-  ^  ce^  volume. 

V^uoiQUE  lès  noms  ne  foîent  pas  les  chofesv. 
cependant  H  arrive  fi  fouvent,  &  fur-toot  en  Hiftoire 
Naturelle,  qu'une  erreur  nominale  entraîne  une  erreur 
réelle,  qu'on  ne  peut,  ce  me  femble,  apporter  trop 
d'exaditude  à  appliquer  toujours  à  chaque  objet  ic^ 
noms  qui- fui  ont  été  irapofés;  &  c'eft  par  cette  raifon 
que  nous  nous-fommes  fait  une  loi"^  de  re<5ïifier,  autant 
qu'il  feroit  en  nous>  la  dffcordance  ou  le  mauvais 
emploi  des  norns^ 

M.  Briffbn  qui  regarde  la  perdrix  de  Damas  ou  de 
Syrie  de  Belon  ^^  comme  étant  de  la  même  efpèce 
que  fa  gelinotte  des  Pyrénées  ^  range  parmi  les  noms 
donnés  en  différentes  langues  à  cette  efpèce,  tè  nronv 

♦  Vi^yei  les  planches  enluminées,  n'  i  ùj  ^h  maie;  &  «/  i  9f,. 
ia  femelle. 

(a)  GéDnotte  des  Pyrénées.  En  Efpagnc,  Ganga;  en  Turquie,- 
Caîa.  —  Perdrix  de  Damas  ou  de 'Syrie.  Belon  ,  Hifi.  nau  der 
Oifeaux,  page  25^;  &  Portraits  "d*Di(èaux ,  pagt  6j,  a.  —  Petit 
Coq  de  Bruyère  aux  deux  aîguRIès  à  la  queue.  Edwards,  Glmuns^ 
flancht  CCXLix,  avec  une  très-bonne  figure  coloriée. 

(b)  BrUToHi  tQine  J,  page  jpy.  Ceore  Y;  Efpcce  ^ 
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grec  ^Mçpni^,  &  cite  Befon  »  en  quoi  il  ie  trompe 
doublement;  car,  r.^Beion  nous  apprend  lui-même 
que  l'oifeau  qu'il  a  nommé  perdrix  de  Damât,  efl  une 
cfpèce  différente  de  celle  que  les  Auteurs  ont  appelée 
j^<7;m^^  laquelle  a  le  plumage  noir  &.  le  bec  rouge  (c);: 
z,"  en  écrivant  ce  nom^operdtx  ea  camdlères  grecs  » 
M.  BriiTon  paroit vouloir  lui  donner  une  origine  grecque; 
êi  cependant. Belon  dit  expreflement-  que  c'eft  un  nom 
latin  (d):  enfin,  il  eft  difficile  de  comprendre  Iesraifon$ 
qui  ont  porté  M.  BriiTon  à  regarder  Vœnas  d'Ariflote, 
comme  étant  de  Ia<  même  efpèce  que  la  gelinotte  des 
Pyrénées  ;.  car  Ariilote  met  fon  cenas,  qui  eâ  le  vhiago 
de  Gaza,  au  nombre  des  pigeons ,  des  tourtei;elles ,  des 
ramiers  (  en  quoi  il  a  été  fuivi  par  tous  les  Arabes  ); 
&  il  alTure  pofitivement  qu'elle  ne  pond ,  comme  ces 
oifeaux ,  que  deux  œufs  à  la  fois  (ej.:.  or,,  nous. avons 
vuci-deifus,  que  les  gelinottes- pondoient  un  beaucoup 
plus"  grand  nombre  d'Œuf&  ;  par  conféquent  Vainas 
d'Ariflote  ne  peut  être  regardé  comme  une  gelinotte 
des  Pyrénées;,  ou,  fi  l'on  veut  abfolument  qu'il  en 
foit'une ,  ii  fiiudra  convenir  que  la  gelinotte  des  Pyrénées 
n'eft  point  une. gelinotte. 

Rondelet  avoit  prétendu  qu'il  y  avort  erreurdans  i» 
mot  grec  itnu,  ôl  qu'il  làlloit  lire  inas,  dont'  la  racine 
ûgxïiïitjibuyjiletf  &  cela  parce  qye  cet  oifeau  a,  dit-il, 

(t)  Belon,  Nature  des  Oifeaux, ^p»^  a {8. 

(d)  Idtm,  iàidim. 

(fj  Atiftote»  Bifi.*  ÀKmaLïh»  VI,  c»p.  i. 
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Ja  chair ,  ou  plutôt  la  peau  fi  fibreufe  &  {i  dure,  que  pour 
la  pouvoir  manger  ii  laut  Técorcher  (fj;  mais  s'il  ctoit 
véritablement  ^e  ia  même  èfpèce  que  la  gelinotte  des 
Pyrénées ,  en  adoptant  la  correcSlion  de  Rondelet ,  on 
pourroit  donner  au  mot  inas  une  ex}iJication  plus  heu* 
reufe  &  pUis  analogue  au  génie  de  la  langue  grecque, 
qui  peint  tout  ce  qu'elle  exprime,  en  lui  faifant défigner 
les  deux  filets  ou  plumes  étroites  que  les  gelinottes 
des  Pyrénées  ont  à  la  queue ,  &  qui  font  fon  attribut 
caradériftique  ;  maïs  malbeureufement  Ariftote  ne  dit 
pas  un  mot  de  ces  fiiets  qui  ne  lui  auroient  pas  échappé^ 
&  Belon  n'en  parle  pas  non  plus  dans  la  defcription 
qu'it  fait  de  fa  perdrix  de  Damas:  d'ailleurs,  le  nom 
^^ ornas  ou  vinago  convient  d'autant  mieux  à  cet  oifeau , 
que,  félon  la  remarque  d^ Ariftote,  il  arrivoit  tous  les 
ans  en  Grèce  au  commencement  de  laulomne  (g)^ 
qui  eft  le  temps  de  la  maturité  des  rai  fins,  comme  font 
en  Bourgogne  certaines  grives ,  que  par  cette  raifon 
on  appelle  dans  le  pays  des  vinenes. 

Il  fuit  de  ce  que  je  viens  de  dire ,  que  le  jyroperSx 
xie  Belon  &  Vœnas  d'Ariftoîte,  ne  font  point  des  gangas 
ou  gelinottes  àfis  Pyrénées,  non  plus  que  Vatchata, 
ïaljuachat,\si  jUacatona,  qui  paroilfeiU  être  autant  dé 
noms  arabes  de  Tœnas,  &  qui  certainement  défignent 
Jun  oifeau  du  genre  des  pigeons  (h). 

(f)  GeCier,  de  JVaturâ'Aviwri,  p2g..^oy, 

(g)  Ariftote,  Hlft.  AnmaU  lib.  VIII,  cap.  HL 

(h)  yoyei  Gelhcr,  de  JNatùrà  Aymm,  pag^  307  &  3*  i* 
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Au  contraire,  l'oifeau  dé  Syrie  que  M.  Edwards 
appelle /«r///  coqdebnryère,  aymt  deuxJUets  à  la  qti:eut(i), 
et  que  les  Turcs  nomment  wf^^cft  exadement  le 
même  que  la  gelinotte  de$  Pyrénées  :  cet  Auteur  dit 
que  M.  ^haw  l'appelle  Mtaviah^  &  qu'il  ne;  lui  donne 
que  trois  doigtjs  à  «chaque  pied  ;  mais  il  excufe.  cette 
erreur,  en  ajoutant  que  le  doigt  poilérieu^  avoit  pu 
échapper  à  M.  Shaw,,à  cauJGs  des  plumes  qui.  couweirt 
tes  jambes;  cqjendant  il  venoit  de  dire  plus  haut  dans 
ià  ^efcriptîoh ,  &  on  voit  par  jfa  figure»  que  c'eil  le 
devant des^, jambes  feulement  qui  eflcouvert  de  plumes 
blanches,  femblables  à  du  poil:  or,  il  eft  difficile  dé 
comprendre  comment  le  doigt  dé  .d&rière  auroit  pu' 
iè  perdre  dans  ces  phi  mes  dé  devant;  ilétoit  plus- 
naturel  de  dire. qu'il  s'éioit dérobé  à  M.  ShaAv  paria 
petitefTe;  .car  il  n'a  pas  en  effet  plus  de  deux  lignes 
de  longueur:  les  deux  •  doigts  latéraux  font  auffi  fort 
courts  K  relativement  au  doigt  du  milieu ,  &  tous  font 
bordés  de  petites  dentelures  comme  (bns  Je  tétras.  Le 
ganga  ou  la  gelinotte  des  Pyrénées,  paroît  avoie^un* 
naturel  tout  différent  de ^ celui  de  la  vraie  gelinotte; 
car,,  i."  il  a  les  ailes  beaucoup  pjus  longues,  relative*» 
ment  à  fes  autres  dimenflons:  il. doit  donc  avoir  le 
vol  ou  rapide  ou  légen,'&  confequemhient  avoir  d'autres- 
habitudes^  d'autres  mceuirs  qu'un  oifeau  pefànt;  car 
l'on  fait  combien  les  ntoéurs  &  lé  naturel  d'un  animai 
dépendent  &i  it&  facultés;'  2.*  nous  voyons  par  le^ 
^/^  E4wMds  y  it?/«ww#  planche  X1.U»-  ^  '■   : 
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bbfervations  du  docteur  RouiTel,  citées  dans  ia  defcnp-' 
tion  de  M.  £dwards»  que  cet  oifeau  qui  voie  par 
troupes,  fe  tient  ia  plus  grande  partie  de  l'année  dans 
les  déferts  de  la  Syrie,  &  ne  £e  rapproche  de  ia  ville 
d'Ai^,  que  dans  les  mois ^e  mai  &  de  juin,  &  iorf- 
<]u'il  eft  contraint  par  la  foif  de  ciieroiier  les  lieux  où 
il  y  a  de  l'eau  :  or.,  nous  avons  vu  dans  i'hiftoire  de  ia 
gelinotte ,  que  c'eil  un  oifeau  fort  peureux ,  &  qui  ne  fe 
croit  en  fureté  contre  la  ferre  de  4'autour,  queiorfqu'il 
cft  dans  les  I>ois  Jes  -plus  épais  ;  autre  différence  qui 
n'eft  peut-être  qu'-une  iuitede  ia  première,  &<iui  jointe 
a  plufieurs  autres  différences  de  détail  faciles  à  faifirpar 
ia  comparaifon  des  figures  &  des  defcriptions,  pourroic 
làire  douter  avec  fondement*  fi  l'on  a  eu  raifon  de 
rapporter  à  un  même  genre  des  natures  aufli  diverses. 
Le  ganga  que  les  Catalans  appellent  aufii  pirJix  de 
Carrim  (1i),  eft  à  peu  près  de  ia  groffeur  d'une  perdrix 
grife;  elle  a  le  tour  des  yeux  noir,  &  peiint  de  fiamipes 
ou  fourcils  rouges  au-defTus  des  yeux;  le  i>ec  prefque 
droit,  l'ouverture  des  narirtes  à  la  bafe  du  beciûpécieur 
j&  joignant  les  plumes  du  front ,  :ie  devant  Acs  pieds 
couvert  de  plumes  jufqu'à  l'origine  des  doigts  ,  les 
ailes  aflez  iongues ,  ia  tige  des  grandes  plumes  des 
ailes  noire;  les  deux  pennes  .du  milieu  de  la  queue 
une  fois  plus  longues  que^  ies  autres ,  &,  fort  étroites 
dans  Ja  partie  excédante;,  les  pennes  latérales  vont 
toujours  en  s'accourcifTant  de  part  &  d'autre  jufqu'à 
^)  3arr^j  Omiikol  SZW.  lY,  Genre  xy*  £fpèce  ;. 
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k  dernière  (l).  II  eft  à  remarquer  que  de  tous  ces 
traits  qui  caradérifent  cette  prétendue  gelinotte  des 
Pyrénées,  il  n'y  en  a  peut-être  pas  un  feul  qui  convienne 
exaélement  à  la  gelinotte  proprement  dite. 

La  femelle  eft*  de  la  même  groffeur  que  le  niâfe  : 
mais  elle  en  diffère  par  fon  plumage,  dont  les  couleurs 
font  moins  belles,  &  par  les  filets  de  fa  queue  qui 
font  moins  longs:  il  paroît  que  le  mâle  a  une  tache 
noire  fous  la  gorge  ,  &  que  la  femelle  au  lieu  de  cette 
lâche ,  a  trois  bandes  de  la  même  couleur  qui  kii  em--, 
Lraffent  le  cou  en  forme  de  collier. 

Je  n'entre  pas  dans  le  détail  des  couleurs  du  plu« 
mage,  la  figure  enlumifiée  les  préfente  avec  exactitude , 
elles  fe  reportent  afïez  avec  celles  de  Toifeau  connu  à 
Montpellier  fous  le  nom  à'angel,  &  dont  Jean  Culmann 
avoit  communiqué  la  defcription  à  Gefner  (mj;  mais 
les  deux  longues  plumes  de  la  queue  ne  paroifTent  point 
dans  cette  defcription ,  non  plus  que  dans  la  figure  que 
Kondelet  avoit  envoyée  à  Gefner,  de  ce  même  angel  de 
Montpellier,  qu'rl  prenoit  pour  Vœnas  d'Ariflote  (tijf 
en  forte  qu'on  eft  fondé  à  douter  de  l^identité  de  ces 

(l)  Voyei  Tes  dc(crîptîoi)s  4^  AJ."  Edwards  &  Briflbn,  tant  pour 
ce  qui  précède  que  pour  ce  qui  fuit. 

(m)  Plumls  ex  fufco  colore  in  nigrum  vergentibus ,  &  luteis  in  ruffian  m 
A  Gefner ,  en  pariant  de  l'angel ,  page  S  oj^ 

OlivnciB ,  flavicante  nigro ,  &  rufo  varia ,  dit  M.  Briflbn ,  en  pariant 
4e  la  gélinoue  des  Pyrénées. 

(n)  Voyei  Gefiicr,  de  Naturâ  Avium,  pag.  307* 

ûifcmx^  Tome  IL  •   I* 
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deux  efpcces  (  l'angcl  &  le  ganga),  malgré  la  conVenahcé 
du  lieu  ôc  celle  dU  plumage,  à  moin?  qu'on  ne  fuppofff 
que  les  fujets  décrits  par  Culmann,  &  deffinés  par 
Rondelet,  étoient  des  femelles  qui  ont  les  filets  de  lac 
queue  beaucoup  plus  courts ,  &  par  conféquent  moin» 
remarquables. 

Cette  efpèce  fe  trouve  dans  la  plupart  des  pays  chaud» 
de  l'ancien  continent  ;  en  Efpagne ,  dans  les  parties  méri* 
dionales  de  la  France,  en  Italie,  en  Syrie ,  en  Turquie 
&  Arabie ,  en  Barbarie  &  même  au  Sénégal  ;  car  l'oifeair 
rcpréfenté  fous  le  nom  At  gelinotte  de  Sénégal* ^  n'eft 
qu'une  variété  du  ganga  ou  gelinotte  des  Pyrénées ,  il 
cfi  feulement  un  peu  plus  petit  ;  mais  U  a  de  même  les- 
deux  longues  plumes  ou  filets  à  (a  queue ,  les-  plume»  , 
latérales  toujours  plus  courtes  par  degrés  à  mefure 
qu'elles  s'éloignent  de  celles  du  milieu,  les  ailes  fort 
ïôngues,  les  pieds  couverts  par  r  devant  d'un   duvel 
blanc,  le  doigt  du  milieu  beaucoup  plus  long  quête»» 
latéraux,  &  celui  de  derrière  extrêmement  court;- enfin- 
point  de  peau  rouge  au-deffus  des  yeux,  &  il  ne  diffère' 
du  ganga  d'Europe  que  par  un  peu  moins^  de  groflèur 
&  un  peu  plus  de  rougeâtre  dans  le  plumage  :  ce  n*éft 
donc  qu'une  variété  darfs  fa  même  efpèce ,  produite 
par  l'influence  du  climat;  &  ce  qui  prouve  que  cet 
oifeau  efl  très  -  différent  de  la  gelinotte ,  &  doit  par 
conféquent  porter  un  autre  nom^  c'efl  qu'indépendant^ 

*VyilcspIaa(h*stiàimmé(S,n'*\lQ*        . 
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went  des  caradères  diftindifs  de  fa  figure,  il  habile 
par-tout  les  pay6  chauds  ^  &  ne  fe  trouve  ni  dans  [es 
<Iimats  froids,  ni  même  dans  les  tempérés;  au  lieu 
que  la  gelinotte  ne  fe  trouve  en  nombre  que  dans  \^% 
climats  froids. 

C'eft  ici  le  lieu  de  rapporter  ce  ^e  M.  Shaw  nous 
apprend  du  kittaviah  ou  gelinotte  de  Barbarie  (o),  & 
iqui  eft  tout  ce  qu'on  en  fait,  afin  que  le  XtQitwx  puiffe 
comparer  fes  qualités  avec  celles  du  ganga  ou  gelinotte 
des  Pyrénées,  &  juger  fi  ce  font  en  effet  deux  individus 
<Ie  la  même  efpèce. 

«  Le  kittaviah,  dit -il,  eft  un  oifeau  granivore  & 
qui  vole  par  troupes  :  il  a  la  forme  &  la  taille  d'un  « 
pigeon  ordinaire  ,  les  pieds  couverts  de  petites  ^ 
plumes,  &  point  de  doigt  poûérieiir;  il  fe  plaît  « 
dans  les  terreins  incultes  &  ftériles  ;  la  couleur  de  « 
ion  corps  eft  un  brun-bleuâtre  tacheté  de  noir  ;  il  a  « 
4e  ventre  noirâtre  &  un  croiflànt  jaune  fous  la  gorge;  ce 
chaque  plume  de  la  queue  a  une  tache  blanche  à  « 
fon  extrémité ,  &  celles  dw  milie^a  font  longues  &  « 
pointues  comme  dans  le  metops  OMguefpier:  du  refte  « 
fa  chair  eft  rouge  fur  la  poitrine;  mais  celle  des  « 
cuiftes  eft  blanche,  elle  eft  bonne  à  manger  &  de  « 
ikicWt  digeftion  ». 

^oj  Nota.  M.  Shaw  a  cru  qu'on  pouvoît  lui  donner  fc  nom  de 
iagopus  iT Afrique ,  quoiqu'il  n'ait  pas  les  pieds  velus  par-deflbus 
comme  le  véritable  lagopède.  Travels... .  of  Barbary  and  de  Levant, 
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L'ATTAGA  s  ("). 

ET  oîfeau  eft  k  francolin  de  Belon,  qu'il  ne  faut 
pas  confondre,  comme  ont  fait  quelques  Ornitholp- 
gifles,  avec  le  francolin  qu'a  décrit  Olina  (h);  ce  font 
deux  oifeaux  très-différens ,  foit  par  la  forme  du  corps> 
foit  par  les  habitudes  naturelles;  le  dernier  fe  tient  dan« 
les  plaines  &  les  lieux  bas;  f1  n'a  point  ces  beaux  fourcifs 
couleur  de  feu ,  qui  donnent  à  l'autre  une  phy fionomîc 
fi  diftinguée,  il  a  le  cou  plus  court,  le  corps  plus 
Mmaffé,  les  pieds  rougeâtres  garnis  d'éperons  &  fans 
plumes,  comme  ks  doigts  fans  dentelures,,  c'efl-à-dire^ 
qu'il  n'a  prefque  rien  de  commun  avec  le  francolin  dont 
il  s'agit  ici^  &  auquel  pour  prévenir  toute  équivoque, 
je  conferverai  k  nom  àLAitagas^  qui  lui  a  été  donné  j 
dit-on,  par  onomatopée,  &  d'après  fon  propre  cri. 

Les  Anciens  ont  beaucoup  parlé  d€  Vattagas  ou  airagen 
(  car  ils  emploient  indifféremment  ces  deux  noms  )* 
Alexandre  Myndieiï  nous  apprend  dans  Athénée  fej, 
qu'il  étoit  un  peu  plus  gros  qu'une  perdrix,  &  que 

(a)  En  Grec,  A^ojct^a^;  en  Latin,  Altagaf  ou  Attagen;  en 
Anglois,  Hedgame.  — Attagen.  Gefner,-y<w.  pag.  ^25.  —  Fran-* 
colin.  Belon,  Hijt.  nat.  des  Oifeaux,  page  241,  — Coq  de  marais.- 
Albin,  tome  I ,  planche  xxill,  le  mâle;  &  planche  xxiv,  la  femelle^ 
'^Attagen.  Frifch,  planche  CXiï,  avec  une  figure  bien  coloriée  de 
b  femelle.  —  La  Gelinotte  huppée.  BriiTon ,  to^e  1,  page  20^9 
'   (b)  Olina,  Uecellaria,  pag.  35. 

(c)  Aebénéc;  Hh.  IX.  -  - 
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fon  plumage  dont  le  fond  tiroit  au  rougeâtre,  étoit 
émaillé  de  plufieurs  couleurs.  Ariftophane  avoit  dit  à 
peu  près  la  même  chofe;  maïs  Ariftote,  félon  fon 
excellente  coutume  de  faire  connoître  un  objet  ignoré, 
par  fa  comparaifon  avec  des  objets  communs,  com- 
pare le  plumage  de  Tattagen  avec  celui  de  la  bécaflc 
(  «Japto?  )  (d).  Alexandre  Myndien  ajoute  qu'il  a  les 
ailes  courtes  &  le  vol  pefant  ;  ôl  Tliéophrafte  obferve 
qu'il  a  la  propriété  qu'ont  tous  les  oifeaux  pefans,  tels 
que  la  perdrix ,  le  coq,  le  faifan,  &c.  de  n^tre  avec 
des  plumes ,  &  d'être  en  état  de  courir  au  moment 
qu'il  vient  d'éclore  :  de  plus ,  en  fa  même  qualité 
d'oifeau  pefant ,  il  eft  encore  pulvérateur  &  frugi- 
vore (cj,  vivant  de  baies  &  de  grains  qu'il  trouve , 
tantôt  fur  les  plantes  mêmes ,  tantôt  en  grattant  la 
terre  avec  fes  ongles  (fj;  6c  comme  il  coure  plus 
qu'il  ne  vole,  on  s'eft  avifé  de  le  chaffer  au  chien 
courant ,  &  on  y  a  réuffi  (g). 

Pline  >  Elien  &  quelques  autres  difent  que  ces  oifeaux;, 
perdent  la  voix  en  perdant  la  liberté;  &  que  la  même 

,  (d)  Arîftote,  Hifi.  Animal  lib.  IX,  cap.  xxvi- 

(e)  Nota.  Les  Anciens  ont  appelé  pulveratrices ,  les  oifêaux  quî" 
ont  l'inftind  de  gratter  la  terre,  d'élever  la  pouffière  avec  leurs  aîles; 
&  en  le  poudrant ,  pour  aînfi  dire  avec  cette  pouffière ,  de  fe  délivrer 
die  la  piqâre  des  inièt^es  qui  les  tourmentent;  de  même  que  les  oifeaux 
aquatiques  s'en  délivrent  en  arrofânt  leurs  plumes  avec  de  i'eau. 

(f)  Arîftote,  Hîft.  Animal,  lib.  IX,  cap.  XLIX. 

(g)  Oppicn  ,  in  Ixenticis.    Cet  auteur  ajoute  qu'ils  aiment  les 
cerf^  &  qu'ils  ont  au  côntiaire  d^  TantipaUiie  pour  les  coqs. 
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roideur  de  naturel  qui  les  rend  muets  dans  l'étac  df« 
captivité,  les  rend  aufli  très-difficiles  à  apprivoifer  (h)^ 
Varron  donne  cependant  la  manière  de  les  élever ,  6C 
qui  eft  à  peu  près  la  même  que  celle  dont  on  élevoic 
les  paons,  les  faifans,  les  poules  de  Numidie,  le$ 
perdrix,  &e  (ij^ 

Pline  aflure  que  cet  oifeau,  qui  avoît  été  fort  rare^ 
étoit  devenu  plus  commun  de  fon  temps  ;  qu'on  en 
trouvoit  en  Efpagne,  dans  la  Gaule  &  fur  les  Alpes; 
mais  que  ceux  dlonie  étoient  les  plus  eftimés  fkj: 
il  dit  ailleurs  qu'il  n'y  en  avoit  pojnt  dans  l'ile  de 
Crète  (IJ.  Ariftophane  parle  de  ceux  qui  fe  trouvoient 
aux  environs  de  Mégare,  dans  TAchaïe  (m)^  Clémejit 
(d'Alexandrie  nous  apprend  que  ceux  d'Egypte  étoient 
ceux  dont  les  gourmands  faifoient  le  plus  de  cas:  il 
y  en  avoit  auffi  en  Phrygie,  félon  Aulugelle,  qui  dijE 
que  c'efl  un  oifeau  afiatique.  Apicius  donne  la  mani«re 
d'apprêter  le  francolin ,  qu'il  joint  à  la  perdrix  (nj;  & 
Saint -Jérôme  en  parle  dans  fes  lettres  comme  d'un 
morceau  fort  recherché  (oj. 

(h)  Pline,  Hijl.  nat.  lib.  X,  cap.  XLVIII.  Socrate  &  Élkaj  4u>i 
Athénée. 

("ij  yarron ,  Gecpon.  Grac.  à  rartîcle  dft  Fatfan% 

(k)  Pline,  Hifi.  nat.  Fib.  X,  cap.  XLIX. 

(l)  Idem,  lib.  VIII,  cap.  Lvill. 

(m)  Ariftophane ,  in  Achamenjibuu 

(n)  Apîcîus,  VI,  j. 

(9)  Aîtagenm  cruâas  ^  comejh  anfere  gloriarls,  difoît  S/  Jérôme 


Digitized  by 


Google 


DE     L*  A  T  T  A  G  A  S,  ijj 

Maintenant,  pour  juger  fi  Vanagen  des  Anciens  eft 
notre  attagas  ou  francolin,  il  ne  s'agit  que  de  faire 
l'hiftoire  de  cet  oifeau ,  d'après  Jes  Mémoires  de» 
Modernes ,  &  de  comparer. 

Je  remarqué  d'abord  que  le  nom  à'attagm,  tantôÉ 
bien  confervé,  tantôt  corrompu  (pj,  eft  le  nom  le  plus 
généralement  en  ufage  parmi  les  Auteurs  modernes  ^ 
qui  ont  écrit  en  latin,  pour  défigner  cet  oifeau.  IJ  eft 
vrai  que  quelques  Ornithologiftes ,  tels  que  Sibbald, 
Ray,  Wiilulghby,  Klein ,  ont  voulu  le  retrouver  dans  1» 
lagopus  altéra  de  Pline  (<j);  mais  outre  que  Pline  n'en  a 
parlé  qu'en  patffant ,  &  n'en  a  dit  que  deux  mots  , 
d'après  lefqucis  il  feroit  fort  difiîcile  de  déterminer 
précifément  l'efpèce  qu'il  avoit  en  vue  ;  comment 
peut -on  fuppofer  que  ce  grand  Naturalifte  qui  venoit 
de  traiter  aflez  au  long  de  Yattagen  dans  ce  mcme 
chapitre,  en  parle  quelques  lignes  plus  bas  fous  un 
autre  nom  ,  fans  en  avenir  \  Cette  feule  réflexion 
démontre,  ce  me  femble,  que  Vattagen  de  Pline  &  fa 
lagopus  altéra,  font  deux  oifeaux  différens  ;  &  nous 
verrons  plus  bas  quels  ils  font. 

à  un  hypocrite  qui  fàifoit  gloire  de  vivre  fimplement,  &  qpî  fè 
nflkfîoit  en  (ècret  des  bons  morceaux. 

(p)  Attàgo,  Actâgo,  Atago,  Atchsmigi, 
Atacujgi ,  Tagenarios ,  Taginari ,  foces  compta 
4ib  Attag  EN  E ,  qua  leguntuf  epud  Sylvaticitm,  V^t^  dùxtSf 
page  226 ;  &  ks  ob(èrvations  <|e  BeIon>^/.  IL 

(q)  Pline,  Hifi,  nat.  lib.  X,  «ap.  xlyi». 
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Gefner  avoit  ouï  dire  qu'à  Bologne  il  s  appeloîf 
v\y\g3\ïtmtVilfranguello  (r);  mais  AIdrovande  qui  étoit 
de  Bologne  ,  nous  aflure  que  ce  nom  de  frangtielh 
(  hinguello,  félon  Olina),  étoit  celui  qu'on  y  donnoit 
au  pinçon ,  &  qui  dérive  aflez  clairement  de  fon  nom 
\àixn  fringilla  (f).  Olina  ajoute  qu'en  Italie  fon  francofin, 
que  nous  avons  dit  être  différent  du  nôtre,  fe  nommoit 
ç.omvc\\yciimtï)Xfrang;uellma,  mot  corrompu  àtfrangolitw^ 
&  auquel  on  avoit  donné  une  terminaifon  féminifiç 
pour  lediftinguer  àw  fringuellç  (t), 

Je  ne  fais  pourquoi  Albin ,  qui  a  copié  la  defcriptron 
.que  Villylghby  9  donnée  du  tagopus  altéra  Plinii  (u),  % 
changé  le  nom  de  l'oifeau  décrit  par  Willulghby  en 
•celui  de  coq  de  marais,  fi  ce  n'eft  parce  que  Tourne- 
fort  a  dit  du  francolin  de  Samos,  qu'il  fréquentoit  les 
marais;  mais  il  efl:  facile  de  voir,  pn  comparant  les 
figures  &  les  defcriptions ,  que  ce  francolin  de  Samos  eft 
tout-àrfait  différent  de  l'oifeau  qu'il  a  plu  à  Albin  ^ 
ou  à  fon  Traducteur,  d'appeler  coq  de  marais  (x), 
comme  il  aypit  déjà  donné  le  nomd/s  francolin  au  petit 
tétras  à  queue  fourchue  (yj.  L'attagas  fe  nqmme  chez 
les  Arabes  durai  ou  aldiiragi,  &  chez  les  Anglois  red 

(r)  Gefner,  de  Naturâ  Avium,  pag.  225. 

(f)  AIdrovande,  de  Avibus,  tom.  II,  pag.  73, 

^tj  Olina,  Vccelleria,  pag.  3^.  , 

(u)  Albin,  Omithohgia,  pag*  128» 

(x)  Idem,  Hift^nat.  des.  Oifeaux,  tome  I,  page  22, 

^y  Ibidem,  pag.  2<» 

game^ 
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'gsme,  à  çaiife  du  rouge  qu'il  a,  fort  à  fes  fourcils,  fort 
<Ians  fon  plumage  ;  on  lui  a  encore  donné  le  nom  de 
perifix  afciepica  fij. 

Cet  oifeau  eft  plus  gros  que  la  bartavelle,  &  pèfe 
environ  dix-neuf  onces  ;  fes  yeux  font  furmontés  par 
deux  fourcils  rouges  fort  grands,  Içfquels  font  formés 
d'une  membrane  charnue,  arrondie  &  découpée  par  le 
defliis ,  &  qui  s'élève  plus  haut  que  le  fommet  de  la 
tête;  les  ouvertures  des  narines  font  revêtues  de  petites 
plumes  qui  font  ^m  eâet  affez  agréable  ;  le  plumage  eft 
mêlé  de  roux ,  de  noir  &  <Ie  hlanc  ;  mai^  la  femelle  a 
moins  de  roux  &  plus  de  blanc  que  le  mâle  ;  la  mem- 
brane de  fes  fourcils  efl  moins  faillante ,  &  beaucoup 
moins  découpée ,  d'un  rouge  moins  vif;  &  en  général 
les  couleu»  de  fon  plumage  font  plus  foibles  fa);  de 
plus,  eUe  çfl  dénuée  de  ce^  plumes  noires  pointillées 
de  blafic,  qui  forment  au  mâle  une  huppe  fur  la  tête^ 
&  fous  le  bec  une  efpèce  de  barbe  (bj. 

Le  mâle^  la  femelle  ont  la  queue  à  peu  près  comme 
b  perdrix,  mai^  un  peu  plus  longtie  ;  die  eft  compofée 
de  feize  pennes,  &  les  deux  du  milieu  ibnt  variées  àjc% 
mêmes  couleurs  que  celles  d\à  dos  ,  tandis  que  toutes 
ks  latérales  font  noires;  les  ailes  font  fort  courtes, 
éAts  ont  chacune  vingt -quatre  pennes,  &  c-'eft  la 
trûifième  à  compter  xlu  bout  de  laile  qui  efl  la  plus 

(l)  Jonfton,  Chaiieton,  &c. 

(a)  Britîfch  Zoology.,  pag.  Sj* 

(b)  AIdrovandc,  de  Avibus,  xaok.  U^pag.  7^*     • 

Oifeaux^  Tûine  IL  •  K  k 
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longue  de  toutes  ;  les  pieds  font  revêtus  de  plumes 
jufqu'aux  doigts,  félon  M.  Briffon;  &juf qu'aux  ongles, 
félon  Wiliulgliby  :  ces  ongles  font  n-oirâtres,  ainfi  que 
le  bec  ;  les  doigts  gris-bruns ,  &  bordés  d'une  bande 
membraneufe  étroite  &.  dentelée»  Belon  afTure  avoir  vu; 
dans  le  même  temps  à  Venife ,  des  francolins  (  c'eft 
ainfi  qu'il  nomme  nos  Mtagas ),  dont  le  plumage  étoit 
tel  qu'il  vient  d'être  dit ,  &  d'autres  qui  étoient  tout 
blancs ,  &  que  les  Italiens  appeloient  du  même  nom  de 
francdins;  ceux-ci  reflèmbloient  exadement  aux  pre- 
miers ,  à  l'exception  de  la  couleur  ;  &  d'un  autre  côté 
ils  avoient  tant  de  rapport  avec  la  perdrix  blanche  de 
Savoie ,  que  Belon  les  regarde  comme  appartenans  à 
i'efpèce  que  Pline  a  défignée  fous  le  nom  de  lagopus 
altéra  (c):  félon  cette  opinion  qui  me  paroît  fondée , 
Vattagm  de  Pline  fcroit  notre  att^as  à  pftmage  varié  ; 
&  la  féconde  efpèce  de  lagopus  feroit  notre  attagat 
blanc ,  qui  diffère  de  l'autre  attagas  par  la  blancheur  de 
fon  plumage,  &  de  la  première  efpèce  de  lagopus 
appelée  vulgairement/?m/r/x  blanche  ^Çoii  par  fo  grandeur^ 
foit  par  fes  pieds  <[ui  ne  font  pas  velus-  en  deffous. 

Tous  ces  oifeaux  »  félon  Belon  ,  vivent  de  grains  6t 
d'infedes;  la  Zooiogie  Britannique  ajoute  les  fommités. 
de  bruyère  (d)  &  les  baies  des  plantes  qui  croiflent  fur 
les  montagnes. 

L'attagas  eft  en   effet  un   oifeau  de  montagne  ; 

(c)  Belon ,  Naturt  des  Oifeaux,  page  242» 

(d)  Britifcb  Zôology ,  pag,  fj. 
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TTiUuîghby  affure  qu'il  defcend  rarement  dans  les 
plaines  &  même  fur  le  penchant  des  coteaux  (e),  & 
qu'il  ne  fe  plaît  que  fur  les  fommets  les  plus  élevés  ; 
on  le  trouve  fur  les  Pyrénées,  les  Alpes,  les  montagnes 
d'Auvergne,  de  Dauphiné,  de  Suiffe,  du  pays  de  Foix, 
d'Efpagne ,  d'Angleterre,  de  Sicile,  du  pays  de  Vîcenfe, 
dans  la  Lapponie  (f);  enfin  fur  l'Olympe  en  Phrygie 
où  les  Grecs  modernes  l'appellent  en  langue  vulgaire 
tagnari  (gj,  mot  évidemment  formé  de  w^âeuç  que 
l'on  trouve  dans  Suidas,  ôc  qui  vient  lui-même  d'attagcn 
ou  attagas,  lequel  eflle  nom  primitif. 

Quoique  cet  oifeau  foit  d'un  naturel  très-lâuvage, 
on  a  trouvé  dans  l'île  de  Chypre ,  comme  autrefois  à 
Rome ,  le  fecret  de  le  nouirir  dans  des  volières  fAJ,  fi 
toutefois  l'oifeau  dont  parle  Alexander  Benedidus  efl 
notre  attagas;  ce  qui  m'en  feroit  douter,  c'eft  que  le 
fi^ncolin  repréfemé  planche  ccxLVi  d'Edwards,  &  qui 
venoit  certainement  de  l'île  de  Chypre,  a  beaucoup 
moins  de  rapport  au  nôtre  qu'à  celui  d'Olina,  &  que 
nous  favons  d'ailleurs  que  celui-ci  pouvoit  s'élever  & 
fe  nourrir  dans  les  volières  ft). 

Ces  attagas  domefliques  peuvent  être  plus  gros  que 
les  fauvages;  mais  ceux-ci  font  toujours  préférés  pour 

(e)  Villulghby,  Ornkhologia,  pajg.  128. 

(f)  ^*J"Î  Klein,  Htft.  Avium,  pag.  173. 

(g)  Beion ,  Nature  des  Oiftmix,  page  24.2. 
(h)  Ge(her,  Naturâ  Av'mm,  pag.  227. 
(i)  Oliaa,  VcteUtna,  pag.  31. 
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ie  bon  goût  de  leur  chair ,  on;  les;  met  au-deflus  de  h 
perdrix  ;  à  Rome  ^ïifrancoUm  s'appelle  par  excellence 
un  morceau  de  Cardinal  (k):.2M  rcfte,  ceft  une  viande 
qui  fe  corrompt  très-promptement,  &  qu'il  eft  difficile 
d-'envoyer  au  loin  ;  auffi  les  Chafleurs  ne  manquent-ils. 
pas  dès  qu'ils  fes  ont  tués  de  les  vider^  &  de  leur  remi- 
pHr  le  ventre  de  bruyère  vtrtc  (IJ.  Pline  dit  la  même 
chofe  du  lagopus  (m),  &  il  fautavouer  que  tousces  oifeaux 
ent  beaucoup  de  rapports  les  uns  avec  les  autres^ 

Les  attagas  fe  recherchent  &  s^accoup^ent  au  prin*^ 
temps:  la  femelle  pond  fur  la  terre  comme,  tous  les 
oifeaux  pefans;  ià  ponte  efl  de  huit  ou  dix  œufs  >  aigus- 
par  l'un  des  bouts,  longs  de  dix-huit  ou  vingt  lignes^ 
pointillés^de  rouge -bnm  ,.  excepté  en  une  ou^  deux 
places  aux,  environs  du  petit  bout:  le  temps  de  l'incu- 
bation eft,  d'une  vingtaine  de  jours  ;  la  couvée  refte 
attachée  à  la  mère  &  la  fuit  tout  l'été;  l'hiver, Jes 
petits  ayant  pris  la  plus  grande  partie  de  leur  accroiffe-- 
jnentvfe  forment. en -troupes  de  q\iaranteou  cinquante^ 
&  deviennent  fingiHièrement  fàuvages:  tant  qu'ils  font 
jeunes,  ils  font  fort  fujets  à  avoir  les  inteftins farcis  de 
,vers  ou  lorabrils;  quelquefois  on  les  voit  voltiger  ayant 
de  ces  fortes  de  vers  qui  leur  pendent  de  Tanus  de  la 
longueur  d'iin  pied  (n)^ 

(h)  Gefner ,  page  2.2  fl 
(l)  WiUuIghby ,  pagt  12  g.  . 
(m)  Plinç,  Ub.  X,  cap.  XLYIII^ 

(n)  ^illulghby,  à  F  endroit  cité;  &  BrWfch  Zodogjf  pag.  if. 
Mais  ne  feroit-çe  pas  la  verge  de  ces  oifeaux  qu'on  auroit  pn& 
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Prcfenlemcnt  fi  l'on  compare  ce  que  les  Modernes 
on  dit  de  notre  auûgas  avec  ce  qjue  les  Anciens  en 
avoient  remarqué ,  on  s'apercevra  que  les  premiers  ont 
été  plus  exads  à  tout  dire;-  mais  en  même  temps  on 
reconnoîtra  que  les  principaux  caradères  avoient  été 
très-bien  indiqués  par  les  Anciens;  &  J'on  conclura 
de  la  conformité  de  ces  caradères,  que  Vattageti  des 
lAnciens&  notre  aiMgas,  font  un  feul  &  même  oifeau. 

Au  relie ,  quelque  peine  que  j'aie  prife  pour  démêler 
fes  propriétés  qui  ont  été  attribuées  pèle  -  mêle  aux 
différentes  efpèces  d'oifeaux  auxquelles  on  a  donné  lé 
nom  de  francolin,  &  pour  ne  donner  à  notre  attagas 
que  celles  qui.  lui  convenoient  réellement,  je  dois 
avouer  que  je  ne  fuis. pas  fur  d'avoir  toujours  également 
réuflfi  à  débrouiller  ce  cahos  ;  &  mon  incertitude  à  :ceti 
égard  ne  vient  que  de  ia  licence  que  fe  font  donnée 
plufieurs- Naturalises,  d'appliquer  un  même  nom  à  des 
efpèces  différentes  ,.&plufieurs  noms  à^Ia  même  efpèce; 
licence  tout-à-i&it  déraifonnablè  &  contre  laquelle  on 
ne  peut  trop  s'élever,  puifqu'elle  ne  tend  qu'à  obfcurcir 
les  matières  &  à.  préparer  des  tortures  infinies,  .à  qui- 
conque voudra  lier  fespropres-connoiflances  &  celles  de 
foï\  fjècle,  avec  les  découvertes  desiièclesprécédens. 

pour,  un  ver,,  comme  j'ai:  va  des  poidets  s'y  méprendre  Wé^xéi 
4e  la  verge  de$  canard»!- 

K  k  iij. 


Digitized  by 


Google 


a62      Histoire  Naturelle 


L'ATTAGAS  BLANC. 

V>»ET  oifeau  fc  trouve  fur  les  montagnes  de  SuifTe 
&  fur  celles  qui  font  autour  de  Vicenfe:  je  n'ai  rien 
à  ajouter  à  ce  que  j'en  ai  dit  dans  l'hiftoire  de  i'attagas 
ordinaire,  fmon  que  l'oifeau  dont  Gefner  a  fait  la 
féconde  efpèce  de  lagopus  (a),  me  femble  être  un  de 
ces  attagas  blancs ,  quoique  dans  fon  plumage  le  blanc 
ne  foit  pur  que  fur  le  ventre  &  fur  les  ailes,  &  qu'il 
foit  mêlé  plus  ou  moins  de  brun  «Se  de  noir  fur  le  refte 
du  corps  ;  mais  nous  avons  vu  ci  -  deffus  que ,  parmi 
les  attagas ,  les  mâles  avoient  moins  de  blanc  que  les 
femelles  ;  de  plus ,  on  fait  que  la  couleur  des  jeunes 
oifeaux ,  &  fur-tout  des  oifeaux  de  ce  genre,  ne  prend 
guère  fa  confîflance  qu'après  la  première  année;  & 
comme  d'ailleurs  tout  le  -rede  de  la  defcription  de 
Gefner  femble  fait  pour  caradérifer  un  attagas ,  fourcils 
rouges ,  nus ,  arrondis  &  faillans  ;  pieds  relus  jufqu'aux 
ongles,  mais  non  par-de(fous;  bec  court  &  noir; 
queue  courte  auilî  ;  habitation  fur  les  montagnes  de 
Suiife»  &c.  je  penfe  que  l'oifeau  décrit  par  Gefner 
étoit  un  attagas  blanc ,  &  que  c'étoit  un  mâle  encore 
jeune,  qui  n'avoit  pas  pris  tout  fon  accroilTement « 
d'autant  qu'il  ne  pefoit  que  quatorze  onces  au  lieu  de 
dix-neuf,  qui  e(l  le  poids  des  attagas  ordinaires. 

(a)  Cefijcr,  AUtitan,  Lagoj^s  gttm  dt  Anius,  pag.  57^^. 


Digitized  by 


Google 


Z>  B    t*  Ar  T  A  C  A  s,fc,      26^ 

J'en  dis  autant,  &  pour  les  mêmes  raiTons,  de  la 
troifième  efpèce  de  la^optts  de  Gefner  (bj,  6l  qui 
paroît  être  le  même  oifeau  que  celui  donc  le  Jéfuite 
Kzaczynski  parle  fous  le  nom  Polonoisde  Parowa  (c)^ 
Ils  ont  tous  deux  une  partie  des  ailes  &  le  ventre 
blancs,  le  dos  6t  le  refte  du  corps  de  couleur  variée; 
tous  deux  ont  les  pieds  velus ,  le  vol  pefant ,  la  chair 
excellente»  &  font  de  la  grofleur  d'une  jeune  poule. 
Kzaczynski  en  reconnoît  deux   efpèces  ;  l'une  plus 
petite ,  que  j'ai  ici  en  vue  ;  l'autre  plus  groffe ,  «Se  qui 
pourroit  bien  être  une  efpèce  de  gelinotte  :  cet  Auteur 
ajoute  qu'on  trouve  de  ces  oifeaux  parfaitement  blancs 
dans  le  Palatinat  de  Novogrod.  Je  ne  range  pas  ces 
oifeaux  parmi  les  lagopèdes ,  comme  a  ait  Mi  Briiïbn 
de  la  féconde  &  de  la  troifième  efpèce  de  lagopus  de 
Gefner,  parce  qu'ils  ne  font  pas  en  effet  lagopèdes» 
c*eft-à-dire,  qu'ils  n'ont  point  les  pieds  vielus  par- 
deflbus,  ÔL  que  ce  caradère.eft: d'autant  plus  décifif 
qu'il  eft  plus  anciennement  reconnu ,  &  que  par  con-; 
féqueixt  il  paroît  avoir  plus  de  conlîflance. 

(h)  Gefiier,  Àherum  Lagopodis  gemu  de  Anhts,  pag,  57^» 
(c)  ILuczynski,  Auâuarium  Poloràa,  pag.  410  &  41 1» 
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9  .  ■  t  .     I  ■  ■  Il 

*LE    LAGOPEDE  ("J. 

Planche  JX  4e  ce  yolume, 

V>»ET  oifeau  eft  celui  au^el  on  a.dQnpé  le  nom  dtf 
Perdrix  blanche,  mais  très  -  impropremenit ,  tpuifque  ce 
n'eft  point  une  perdrix,  &  qu'il  n'eft  blanc  ^ue  pen- 
dant 1  hiver,  &  à  caufe  du  grand  froid  auquel  il  eft 
0xpofé  pendant  cette  Aifon  iUr  les  hautes  montagnes 
des  pay«  du  Nord  ,  ,où  il  ^e  .tient  ordinairement. 
'Ariftote,  qui  ne  connoilToit  .point  lejb^opède^  iàvoit 
que  Je$  perdrix.,  les  CçiiUes ,  le^  hirondelles  «  les  moi-, 
neaux^  les  corbeaux ^  mênie  les  lièvres,  les  cerfs  &L 
les  our5  .éprouvent  dans  les  nvéme^  circonftances  le 
même  ^hangepiept  die  copieur  (b)..  Scaliger  y  ajotite 
les  aigles  «  les  vautours,  Jes  .éperviers,  les  milans,  les 
tourterelles,  les  renards  (c);  &  il  feroit  facile  d'alongec 
ç.ejt.te  lifte  jdu  npm  de  plu,fie,urs  oife^ux  .&  qjuadrppèdes, 

*  Voyei^  les  planches  «rdumînies  >  n*  /  jj>  ,  avec  Ion  plumage 
^l'hiver ;  &  n*  4!) 4.,  avec  fon  plumage  d'été.     . 

(a)  Le  Lagopède.  —  Lagopus.  Geûier ,  4vL  pag.  j^^.  -.-  Perdix 

,€ilba  Jive  Lagopus.  Aidrovandf ,  Avi.  tom.  Il,  pag.  {43.  ^->Percfrix 

jblanche.  Belon  ,  Hift.  nàt.  des  Otfeaux ,  page  2^9.  — Lagopus, 

Frifch  ,  planche  çx  à"  CXI ,  avec  des  figures  coloriées.  —  Ls 

4[}éIinotte  blanche.  Brifllbn,  Omithojogîa,  tom.  I,  pag.  xi6. 

(b)  Ari.ftote,  de  CoIotBus ,  cap',  vi;  &  H'ift.  animal.  Vb.  III 
^p.  XII. 

/cj  Scali|;cr,  SxfrfUatmet  in  Cardaam,  fol.  88  &  8^. 
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ïur  lefqueïs  le  froid  produit  ou  pourrort  produire  de 
(embiables  effets  ;  d'où  il  fuit  que  la  couleur  blanche 
eft  ici  un  attribut  variable  ,  &  qui  ne  doit  pas  être 
employé  comme  un  caradère  diftinélif  de  refpèce 
dont  ii  s'agit;  &  d'autant  moins  que  piufieurs  efpèces 
du  même  genre,  telles  que  celles  du  petit  tétras  blanc, 
félon  le  Dodeur  Weygandt  (^é/J  &  Rzaczynski  fej,  & 
de  l'attagas  blanc  félon  Belon  (^ff,  font  fujettes  aux 
mentes  variations  dans  la  couleur  de  leur  plumage;  Se 
il  eft  étonnant  que  Frifch  ait  ignoré  que  fon  francolin, 
blanc  de  montagne»  qui  eft  notre  lagopède,  y  fût  auflî 
fujet;  ou  que  l'ayant  fu,  il  n'en  ait  point  parlé:  il  dit 
feulement  qu'on  lui  avoit  rapporté  qu'on  ne  voyoit 
point  en  été  des  francolins  blancs;  &  plus  bas  il  ajoute 
qu'on  en  avoit  quelquefois  tiré  (fans  doute  en  été) 
qui  avoient  les  ailes  &  le  dos  bruns,  mais  qu'il  n'en 
avoit  jamais  vu;  c'étoit  bien  le  lieu  de  dire  que  ces 
oifeaux  n'étoient  blancs  que  l'hiver,  &c  fgj. 

J'ai  dit  qu'Ariftote  ne  connoiflbit  pas  notre  lago- 
pède;' &  quoique  ce  foit  un  fait  négatif,  j'en  ai  la 
preuve  pofitive  dans  ce  paffage  de  fon  hiftoire  des 
animaux ,  où  il  affure  que  le  lièvre  eil  le  feul  animal 

^dj  Voyei  Aél«  de  Breflaw  ,  Novembre  1725,  Clap  ly, 
mu  Ylî,  page.^o  éf  fuiv. 

(e)  'Rzviczymkï  fAuâuarlum  Poloniat  pag.  421, 

^f)  Belon,  Nature  des  Oifeaux,  page  24.2. 

(g)  Léonard  Frifch,  planche  CX  &  CXI* 

Oifiaux,  Tome  IL  •  JLI 
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qui  ait  du  poil  fous  les  pieds  fâj;  certainement  s'il 
eût  connu  un  oifeau  qui  eût  eu  auffi  du  poil  fous  le^ 
pieds ,  il  n'auroit  pas  manqué  d'en  faire  mention  dans 
cet  endroit,  où  il  s'occupoit  en  général,  félon  fa 
manière,  de  la  comparaifon  des  parties  correfpondantes 
dans  les  animaux,  &  par  conféquent  des  plumes  des 
oifeaux,  ainfi  que  des  poils  des  quadrupèdes. 

Le  nom  de  lagopède ,  que  je  donne  à  cet  oifeau  ; 
n'eft  rien  moins  qu'un  nouveau  nom;  c'eft  au  contraire 
celui  que  Pline  &  les  Anciens  lui  ont  donné  (^ij^  qu'on  a 
mal -à*  propos  appliqué  à  quelques  oifeaux  de  nuit» 
iefquels  ont  le  defTus,  &  non  le  deffous  des  pieds  garnis 
de  plumes  (T^J;  mais  qui  doit  être  confervé  exclufive- 
ment  à  Tefpèce  dont  il  s'agit  ici ,  avec  d'autant  plus 
de  raifon  qu'il  exprime  un  attribut  unique  parmi  les 
oifeaux,  qui  eft  d'avoir,  comme  le  lièvre,  le  deffous 
des  pieds  velus  f/J, 

Pline  ajoute  à  ce  caradère  diftindif  du  lûgûpus  ou 
lagopède,  fa  grofîeur,  qui  eft  celle  d'un  pigeon,  fa 
couleur  qui  eft  blanche  ,  la  qualité  de  fa  chair  qui  eft 
excellente ,  fon  féjour  de  préférence  qui  eft  le  fommet 

(h)  Ariftotc,  liL  III,  cap.  XI t. 

(i)  Pline,  Hifi.  Nat.  lib.  X,  cap.  XLViiL 

(k)  Si  mens  auritâ  gaudet  Lagope  flacais.  Martial.  II  eft  Tililifa 
que  le  poëte  entend  parler  du  duc  dans  ce  paftàge;  mais  le  duC 
n'a  pas  le  pied  velu  par-dcflbus. 

(l)  Vcyei  Belon,  Nature  des  Oifeaux,  page  ajp;  'WiQuIgftbyi 
fûge  i2yi  &  Klein,  Ptodrom^  Hift.  Avi  pag.  173* 
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des  Alpes  ;  enfin ,  fà  natute  qui  eft  d'être  très-fauvage. 
i&  peu  fufceptible  d'être  apprivoifé;  il  finit  par  4ii'9 
que  fa  chair  fe  corrompt  fort  promptement. 

L'exaditude  laborieufe  des  Modernes  a  complété; 
cette  defcription  à  l'antique,  qui.  ne  préfeme  qu6,  les, 
BiaiTes  principales;  le  premier  trait  qu'ils  ont  ajouté  aUi 
tableau  >  &  qui  n'eût  point  échappé  à  Plirte  s'il  eût  vu 
l'oifeau  par  lui-même,  c'eft  cette  peau  glanduleuse, 
^ui  lui  forme  au-deffus  des  yeux  des  efpèces  de  fourcils- 
rouges:  mais  d'un  rouge  plus  vif  dans  le  mate  que  dan& 
k  femelle;  celle-ci  eft  auiTi.pIus  petite,  &  n'a  point, 
lùr  la  tête  les  deux  traits  noirs  qui,  dans  le  mâle^ 
vont  de  la  bafe  du  bec  aux  yeux,  &  même  au-delà 
des  yeux  en  fe  dirigeant  vers  les  oreilles  :  à  cela  près, 
le  mâle  &  la  femelle  fe  reflemblent  dans  tout  le  refte , 
quant  à  la  forme  extérieure  ;  &  tout  ce  que  j'en  dirai 
dans  b  fuite  fera  comnYtin  à  l'un  &  à  l'autre. 

La  blancheur  àes  lagopèdes  n'eft  pas  uriiverfelle ,  ^ 
fans  aucun  mélange  dans  le  temps  même  où  ils  font 
le  plus  blancs ,  c'eft-à-dire ,  au  milieu  de  l'hiver  ;  la 
principale  exception  eft  dans  les  pennes  de  la  queue, 
dont  la  plupart  font  noires,  avec  un  peu  de  blanc  à  la 
pointe;  mais  il  paroît  par  les  deferiptions^  que  ce  ne 
font  pas  conftamment  les  mêmes  pennes  qui  font  de 
cette  couleur.  Linnieus ,  dans  la  Fûttna  Suecica,  dit  que 
ce  font  les  pennes  du  milieu  qui  font  noires  (mj;  & 

(m)  Tetrao  rettncîbus  alb'ts,  Inttrmeelîis  tfigris ,  tfît$  olbis.  Ffun. 
3uec,  n*  i6^,  , 
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dans  fon  Syjlema  Naturœ,  il  dit  (nj,  avec  M.  BrifTon  ^i^- 
Willulghby  (oj,  que  ces  mêmes  pennes  font  blanche» 
&  les  latérales  noires  ;  tous  ces  Naturaliftes  n  y  ont 
pas  regardé  d'afTez  près  :  dans  le  fujet  que  nous  avons 
fait  deffiner,  &  dans  d'autres  que  nous  avons  examinés, 
nous  avons  trouvé  la  queue  compofée  de  deux  rangs 
de  plumes  l'un  fur  l'autre;  celui  de  deflus  blanc  en 
entier,  &  celui  de  defTous  noir,  ayant  chacun  quatorze 
plumes  ^.  Klein  parle  d'un  oifeau  de  cette  efpèce 
qu'il  avoit  reçu  de  Pruflc,  ic  20  janvier  174.7,  &  qui 
étoit  entièrement  blanc ,  excepté  le  bec ,  Ja  partie 
inférieure  de  la  queue  &  la  tige  de  fix  pennes  de  l'aile. 
Le  Paftcur  Lappon  Samuel  Rhéen ,  qu'il  cite ,  aflùre 
que  fa  poule  de  neige  qui  eft  notre  lagopède ,  n'avoic 
pas  une  feule  plume  noire ,  excepté  la  femelle  qui  en 
avoit  une  de  cette  couleur  à  chaque  aile  (^J;  &  la 
perdrix  blanche  dont  parle  Géfner  (rj,  étoit  en  effet 
toute  blanche,  excepté  autour  des  oreilles,  où  elle 

(n)  Tetrao  ptdihus  laaatlj ,  remig'ibus  alb'u ,  rtâricibus  nïgris ,  apke 
tdbîs,  intefmetbîs  totis  albis.  Syfl:.  nat.  edit.  X,  pg.  i^^,  n."  5)1, 
«rt.  IV. 

(0)  Willulghby,  page  127,  a/  /. 

(f)  Nota.  Otk  ne  pem  compter  exaâement  le  nombre  et  ces 
plumes,  qu'en  déplumant,  comme  nous  l'avons  £dt,  if  deflus  & 
\t  deilbm  du  croupion  de  ces  oi(êaux  ;  &  c'cft  ainfi  que  nous 
nous  fommes  afluré  qu'il  y  en  a  quatorze  blanches  «a  defiitt  ft, 
quatorze  noires  en  defTous.  - 

(q)  YAtai.poge  17/. 

(r)  Gdhcr,  page  ^77. 
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avoit  quelques  marques  noires;  les  couvertures  de  la 
queue  qui  font  blanches  &  s'étendent  par  toute  fa 
longueur,  &  recouvrent  les  plumes  noires»  ont  donné 
lieu  à  la  plupart  de  ces  méprifes.  M.  Briffon  compte 
dix-huit  pennes  dans  la  queue  »  tandis  que  MTilluighby 
&  la  plupart  des  autres  Ornithologiftes  n'en  comptent 
que  feize,  &  qu'il  n'y  en  a  réellement  que  quatorze;  il 
femble  que  le  plumage  de  cet  oifeau,  tout  variable 
qu'il  eft ,  eft  fujet  à  moins  de  variétés  que  l'on  n'en 
trouve  dans  les  defcriptions  des  Naturaliftes  ^fj:  les 
ailes  ont  vingt -quatre  pennes,  dont  la  troifième  à 
compter  de  la  plus  extérieure ,  eft  la  plus  longue  ;  & 
ces   trois    pennes ,    ainfi   que  les  trois  fuivantes  de 

^f)  Nota.  II  n*cft  pas  étonnant  que  les  Auteurs  diffèrent  du  bianc 
au  noir  fur  la  couleur  des  plumes  latérales  de  la  queue  de  cet 
oifèau  ;  car  en  déployant  &  étendant  cette  queue  avec  la  main , 
on  eft  abfolument  le  maiure  de  terminer  les  côtés  par  des  plumes 
noires  ou  par  des  plumes  blanches,  parce  qu'on  peut  les  étendre 
&  les  placer  égcucâHcA  de  côté.  M.  Daubenton  le  jeune,  a  très- 
bien  remarqué  qu'il  y  auroit  encore  une  autre  manière  de  (è  décider 
ki  (ur  la  contradiAion  des  Auteurs,  &  de  reconnoitre  évidemment 
que  b  queue  n'eft  compofée  que  de  quatorze  plumes  toutes  noires, 
à  Texception  de  la  plus  extérieure  qui  eft  bordée  de  blanc  près  de 
(on  origine,  &  de  la  pointe  qui  eft  blanche  dans  toutes,  parce  que 
les  tuyaux  de  ces  quatorze  plumes  noires  font  plus  gros,  du  double, 
que  les  tuyaux  des  quatorze  plumes  blanches ,  &  qu'ils  font  moins 
avancés,  ne  recouvrant  pas  même  en  entier  les  tuyaux  des  plumes 
noires;  en  forte  qu'on  peut  croire  que  ces  plumes  blanches  ne  (èrvent 
que  de  couvertures ,  quoique  les  quatre  du  milieu  foient  auilî  grandes 
que  les  noires  ^  krqudics  font  à  uès-^peu  près  toutes  également 
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chaque  côté,  ont  la  tige  noire  lors  même  qu'elles  fonC 
blanches  ^;  le  duvet  qui  environne  les  pieds  &  les  doigts 
jufqu  aux  ongles ,  eft  fort  doux  &  fort  épais ,  &  l'on 
na  pas  manqué  de  dire  que  c'étoit  dts  efpèces  de 
gands  fourrés,  que  la  Nature  avoit  accordés  à  ces 
oifeaux,  pour  les  garantir  des  grands  froids  auxquels  ils 
font  expofés;  leurs  ongles  font  fort  longs,  même  celui 
du  petit  doigt  de  derrière;  celui  du  doigt  du  milieu 
eft  creufé  par-deffous,  félon  fa  longueur,  &  les  bords 
en  font  tranchans,  ce  qui  lui  donne  de  la  ^cilito 
pour  fe  creufer  des  trous  dans  la  neige, 

Le  lagopède  eft  au  moins  de  la  groffeur  d'un  pigeoi> 
privé,  félon  Willulghby;  il  a  quatorze  à  quinze  pouces 
de  long  ,  vingt  -  un  à  vingt  -  deux  pouces  de  vol ,  6c 
pèfe  quatorze  onces;  le  nôtre  eft  un  peu  moins  gros; 
mais  M.  Linnaeus  a  remarqué  qu'il  y  en  avoft  de  diffé-^ 
rentes  grandeurs,  <Sc  que  le  plus  petit  de  tous  étoit 
celui  des  Alpes  ftj;  il  eft  vrai  qu'i'i'^.'^^ite  au  même 
endroit,  que  cet  oifeau  fe  trouve  dans  les  forêts  des 
provinces  du  Nord,  &  fur-tout  de  ta  Lapponie,  ce  qui 
me  feroit  douter  que  ce  fût  la  même  efpèce  que  notre 
lagopède  des  Alpes ,  qui  a  des  habitudes  toutes  difFé-^ 
rentes  ,  puifqu'il  ne  fe  plait  que  fur  les  plus  hautes 
piontagnes  ;  à  moins  qu'on  ne  veuille  dire  que  1^ 
température  qui  règne  fur  la  cime  de  nos  Alpes,  eft  4 
peu  près  la  même  que  celle  des  vallées  &  des  forêts 

*  y^oy^l  les  planches  enluminées,  n.*"  129. 
(t)  t^imiçeus,  Fauna  Suçcïca,  pag,  16^, 
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de  Lapponie;  mais  ce  qui  achève  de  me  pcrfuader  qu'il 
y  a  ici  confuûon  d'efpèces ,  c'eft  le  peu  d'aiecord 
des  Écrivains  fur  le  cri  du  lagopède.  Belon  dit  qu'i! 
clianie  comme  la  perdrix  ^uj;  Gefner,  que  fa  voix  a 
quelque  chofe  de  celle  du  cerf  (xj:  Linnaeus  com- 
pare fon  ramage  à  un  caquet  babillard  &  à  un  rire 
moqueur.  Enfin,  Willulghby  parle  des  plumes  des 
pieds  comme  d'un  duvet  doux  (plumulis  mollibm);  & 
Frifch  les  compare  à  des  foies  de  cochon  (y).  Or, 
comment  rapporter  à  la  même  efpèce  des  oifeaux  qui 
diffèrent  par  la  grandeur,  par  les  habitudes  naturelles, 
par  la  voix,  par  la  qualité  de  leurs  plumes;  je  pourrois 
encore  ajouter  par  leurs  couleurs,  car  nous  avons  vu 
que  celle  des  pennes  de  la  queue  n'eft  rien  moins 
que  conftantel  mais  ici  les  couleurs  du  plumage  font 
fi  variables  dans  le  même  individu,  qu'il  ne  feroitpas 
raifonnable  d'en  faire  le  caradère  de  Tefpèce  :  je  me 
crois  donc  fondé  à  féparer  le  lagopède  des  Alpes ,  des 
Pyrénées  &  autres  montagnes  femblables,  d'avec  les 
oifeaux  de  même  genre,  qui  fe  trouvent  dans  lès  forêts 
&  même  dans  les  plaines  des  pays  feptenirionaux ,  & 
qui  paroiffent  être  plutôt  des  tétras ,  des  gelinottes  ou 
des  attagas;  &  en  cela  je  ne  fais  que  me  rapprocher 
de  l'opinion  de  Pline,  qui  parle  de  fon  lagppm  comme 
d'un  oifeau  propre  aux  Alpes. 

(u)  Belon,  TiûtUTî  its  Oifeaux,  page  25^* 

(x)  Gefner,  page  J78. 

(y)  Frifch,  NaUn  des  Oifeaux,  plancha  CX% 
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Nous  avons  vu  ci-deffus ,  que  le  blanc  étoit  fa  livrée 
d'hiver  ;  celle  d'été  confifte  en  des  taches  brunes  ; 
femées  fans  ordre  fur  un  fond  blanc  :  on  peut  dire 
néanmoins  qu'il  n  y  a  point  d'été  pour  lui,  &  qu'il  eft 
déterminé  par  fa  fingulière  organifation  à  ne  fe  plaire 
que  dans  une  température  glaciale  ;  car  à  mefure  que 
la  neige  fond  fur  le  penchant  des  montagnes,  il  monte 
&  va  chercher  fur  les  fommets  les  plus  élevés,  celle 
qui  ne  fond  jamais  ;  non-feulement  il  s'en  approche, 
•mais  il  s'y  creufe  des  trous,  des  efpèces  de  clapiers, 
cil  il  fe  met  à  l'abri  des  rayons  du  foleil  qui  paroifTent 
l'ofFufquer  ou  l'incommoder  (ij  :  il  feroit  curieux 
d'obferver  de  près  cet  oifeau ,  d'étudier  fà  conforma- 
tion intérieure ,  la  flrudure  de  fes  organes ,  de  démêler 
pourquoi  le  froid  lui  eft  (i  néceflàire ,  pourquoi  il  évite 
ie  foleil  avec  tant  de  foin ,  tandis  que  prefque  tous  les 
êtres  animés  le  défirent,  le  cherchent,  le  faiuent  comme 
Je  père  de  la  Nature ,  tk.  reçoivent  avec  délices  les 
flouces  influences  de  fa  chaleur  féconde  &  bienfaifante  ; 
feroit-ce  par  les  mêmes  caufes  qui  obligent  les  oifeaux 
de  nuit  à  fuir  la  lumière!  ou  les  lagopèdesTeroient-ils 
les  chacrela^  de  la  famille  des  oifeaux  \ 

Quoi  qu'il  en  foit,  on  comprend  bien  qu'un  oifeau 
de  cette  nature  eft  difficile  à  apprivoifer  ;  &  Pline  le  dit 
expreifément  comme  nous  l'avons  vu  :  cependant  Redi 
parle  de  deux  lagopèdes  qu'il  nomme  fctdrix  blanches 

(l)  Belon,  page  ijjf, 
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'des  Pyrénées,  &  qu'on  avoit  nourries  dans  la  voIièr« 
du  jardin  de  Boboû,  appartenant  au  grand  Duc  (a). 

Les  lagopèdes  volent  par  troupes,  &  ne  volent  jamais 
bien  haut,  car  ce  font  des  oifeaux  pefans:  Torfqu'iis 
voient  un  homme,  ils  reftent  immobiles  fur  ta  nei«:e 
pour  n'être  point  aperçus;  mais  ils  fontfouvent  trahis 
par  ieur  blancheur ,  qui  a  plus  d'éclat  que  la  neige 
même.  Au  refle,  foit  fhipidité,  foit  inexpérience,  ils 
(e  familiarifent  sSkz  aifément  avec  l'homme  ;  fouvenc 
pour  les  prencke  il  ne  imt  que  leur  préfenter  du  pain , 
ou  même  faire  tourner  un  chapeau  devant  eux ,  &  faifir 
ie  moment  où  ils  s'occupent  de  ce  nouvel  objet  pour 
leur  paffer  un  lacet  dans  le  cou,  ou  pour  les  tuer  par 
denrière  à  coups  de  perches  (bj;  on  dit  même  qu'ils 
n'oferont  januiis  franchir  une  rangée  de  pierres  alignées 
groflièrement  »  comme  pour  faire  la  première  aflife 
d'une  muraille ,  &  qu'ils  iront  conftamment  tout  le 
long  de  cette  humble  barrière ,  jufqu'aux  piégçs  que 
les  Chaflêurs  içur  ont  prépajrés. 

Ils  vivent  des  chatons  des  feuilles  &  des  jeunes 
poulTes  de  pin ,  de  bouleau ,  de  bruyère ,  de  myrtile 
êc.  d'autres  plantes  qui  crotflent  ordinairement  fur  les 
montagnes  (cj;  A  c'eft  fans  doute  à  la  qualité  de  leur 
nourriture  qu'on  doit  imputer  cette  légère  amertumo 

(a)  Veyei  CtSkOi.  Aca<J,  Part.  Étrang.  tome  I,  page  ja  q, 

(b)  Gefiitr,  fi^t  /7^. 

(e)  VlUuighby ,  /w^f*  tzj;  KIçWi  t^gj^  *'(» 
Oifeaux,  Tome  IL  .Mm 


Digitized  by 


Google 


i74       Histoire  NATVRELtE 

qu'on  reproche  à  leur  chair  fJJ,  laquelle  eft  d  ailleurs 
un  bon  manger:  on  la  regarde  comrifie  viande  noire ,  & 
C^eft  un  gibier  très-commun ,  tant  fur  le  mont  Cenis  que 
dans  toutes  les  villes  &  villages  à  portée  des  montagnes 
de  Savoie  (ej;  j'en  ai  mangé,  &  je  lui  trouve  beaucoup 
de  reffemblance  pour  le  goût  avec  la  chair  du  lièvre. 

Les  femelles  pondent  &  couvent  leurs  œufs  à  terre, 
ou  plutôt  fur  les  rochers  (f);  c'eft  tout  ce  qu'on  fait 
de  leur  façon  de  fe  multiplier  :  H  faudroit  avoir  des 
ailes  pour  étudier  à  fond  les  mœurs  <Sc  les  habitudes 
des  oifeaux,  &  fur-tout  de  ceux  qui  ne  veulent  point 
fe  plier  au  joug  de  la  domeflicité/&  qui  ne  fe  piaifent 
que  dans  des  lieux  inhabitables. 

Le  lagopède  a  un  très -gros  jabot.,  un  gcfier  muf- 
culeux,  où  Ton  trouve  de  petites  pierres  mêlées  avec 
les  àlimens;  les  rnteflins  longs  de  trente-fix  à  trente- 
fept  pouces;  de  gros  cœcum  cannelés  &  fort  longs, 
mais  de  longueur  inégale,  félon  Redi,  &  qui  font  fou- 
vent  pleins  de  très-petits  vers  (g);  les  tuniques  de 
i'inteftin  grêle,  prèfentent  un  réfeau  très-curieux ,  formé 
par  une  multitude  de  petits  vaiffeaux,  ou  plutôt  de 
petites  rides  difpofées  avec  ordre  &  fyniétrie  (h):  on  a 

(d)  Gefher,  page  578. 

(e)  Beloii,  page  ^^ p. 

(f)  Ge(her,  page  J78 ;  Rzaczynslî,  page  41  /# 

(g)  Colled.  A  Cad.  Part.  Étrang.  tome  I,  page  J2  0. 

(h)  Fcyei  Kicîn>  page  j  ij;  &  ViUufghby,  page  127,  «/  f. 
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remarqué  qu'il  avoif  le  cœur  un  peu  plus  petit ,  ôc  fa 
rate  beaucoup  plus  petite  que  I  attagas  ("ij;  <Sc  que  le 
canal  cyfliquedc  le  conduit  hépatique  alloient  fe  rendre 
dans  les  inteftins  féparément.  Se  même  à  une  aflez 
grande  diftance  Tun  de  Tautre  ffcj. 

Je  ne  puis  finir  cet  article  fans  remarquer,  avec 
AIdrovande,  que  parmi  les  noms  divers  qui  ont  été 
donnés  au  lagopède  ,  Gefner  place  celui  ^urblan 
comme  un  mot  Italien  en  ufkge  dans  la  Lombardie  ; 
mais  que  ce  mot  eft  tout-à-fait  étranger,  &  à  la  Lom- 
bardie &  à  toute  oreille  italienne:  il  pourroit  bien  en 
être  de  même  de  rhoncas  &  de  herbey ,  autres  noms 
que,  félon  le  même  Gefner,  les  Grifons  qui  parlent 
Italien  donnent  aux  lagopèdes.  Dans  la  partie  de  la 
Savoie  qui  avoifine  le  Valais,  on  les  nomme  arbennè, 
&  CjB  mot  différemment  altéré  par  différens  patois, 
moitié  SuiiTe ,  moitié  Grifons ,  aura  pu  produire  quel-* 
ques-uns  de  ceux  dont  je  viens  de  parler. 

(ï)  Robcrg.  ûpud  Kleînum,  Hîft.  Avî.  pag.  ///. 

(k)  Rcdi,  ColUd.  Acad.  Part.  Étrang.  tome  I,  page  4^7, 
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LE    LAGOPÈDE 

DE    LA    BAIE    D' H  U  D  S  O  N  N^ 

JLes  Antcurs  de  la  Zoologie  Britannique  (IrJ  font  à 
M.  BrifTon  un  jufte  reproche  de  ce  qu'il  joint,  dans 
une  même  lifte  fc),  le  ptarmigon  avec  ta  perdrix  blanche 
de  M.  Edwards,//.  Lxxir^commt  ne  faifairt  qu'un  feut 
&  même  oifèan ,  tandis  que  ce  font  en  effet  deux  eipèces* 
différentes;  car  la  perdrix  blanche  de  M.  Edwards  e(l 
plus  de  deux  fois  plus  groffe  que  le  ptarmigon,  &  le» 
couleurs  de  ieur  plumage  d  été  font  auifî  fort  diffé- 
rentes ;  celle-fa  ayant  de  larges  taches  de  blanc  8l 
d'orangé -foncé,  &  ie  ptarmigon  ayant  des  mouche-^ 
turcs  d'un  brun-obfcur  fur  un  brun-clair:  durefte>  ces- 
mêmes  Auteurs  avouent  que  la  livrée  d'hiver  de  ces- 
eifeaux  eft  la  même,  c'eft-à-dire,  prefqu '^entièrement 
blanche.  M*  Edwards  dit  que  les  pennes  latérales  de 
la  queue  font  noires,  même  en  hiver,  avec  du  blanc 
au  bout  ;  &  cependant  il  ajoute  plus  bas,  qu'un  de  ces^ 
©ifeaux  qui  avoit  été  tué  en  hiver,  &  apporté  de  la^ 

(a)  Perdrix.  Anderfdn,  Hijf.  d^IJlande  &  de  Gretnlmd,  tome  I^ 
page  jj\  &  tome  II,  pi^e  49.  —Perdrix  blanche.  Voyage  de  la 
baie  d'Hudfon,  tome  l,  page  j  r,  avec  une  figure.  —Perdrix  blanche.- 
Edwards,  H\fi.  nau  des  Oi/eauxj  tome  II,  planche  LXXII,  avea 
une  figure  bien  coloriée. 

^èj  Britifch  Zooiogy  ^  pag.  96. 

(c)  Briflbn,  OmthologU,  tome  I^^  pages  2  rô^  &  2.1  j. 
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I»fd  d'Hudfon  par  M.  Light,  étoit  parfaitement  blanc  ^ 
ce  qui  prouve  de  plus  en  plus  combien ,  dans  cette 
ej[pèce>  les  couleurs  du  plumage  font  variables. 

La  perdrix  blanche  dont  il  s'agit  ici,  eft  de  groffeur 
moyenne  entre  la  perdrix  &  te  fàifen,  &  elle  auroit 
affcz  la  forme  de  la  perdrix ,  fi  elle  n  avoit  pas  la  queue 
on  peu  longue.  Le  fu/et  rcpréfenté  dans  la//  Lxxit 
d'Edwards ,  eft  un  coq ,  tel  qu'il  eft  au  prmtemps  lorf- 
qu'îl  commence  à  prendre  fa  livrée  d'été;  &  lorfque 
éprouvant  les  influences  de  cette  iàifon  d'amour ,  il  a 
fes  fourcils  membraneux  plus  rouges  &  plus  faillans  y 
plus  élevés ,  tels  en  un  mot  que  ceux  de  l'attagas  ;  il  a 
en  outre  de  petites  plumes  blanches  autour  àt%  yeux, 
&  d'autres  à  la  bafe  du  bec  ^  lefquelles  recouvrent  les* 
orifices  des  narines;  les  deux  pennes  du  milieu  font 
variées  comme  celles  du  cou ,  les  .deux  fuivantes  font 
blanches,  &  toutes  les  »ltIee^  noirâtres  avec  du  blanc 
à  la  pointe,,  en  été  comme  en  hiv^r. 

La  livrée  d'été  ne  s'étend  que  fur  la  partie  fupérieure 
du  corps  ;  le  ventre  refle  toujours  blanc  ;  les  pieds  & 
fes  doigts  font  entièrement  couverts  de  plumes,  ou 
plutôt  de  poils  blancs  ;  les  ongles  font  moins  courbés 
qu'ils  ne  le  font  ordinairement  dans  les  oifeauK  (d). 

(d)  Nous  avons  vu  dieux  oiiêaux  envoyés  dé  Sibérie',  fous  fc 
nom  de  lagopèdes ,  qui  font  vraifemblablement  de  la  même  efpèce 
que  le  lagopède  de  la  baie  d'Hudibn,  &  qui  ont  en  ef!èt  les  ongles 
ii  piats,  qu'ils  reflembioient  plutôt  à  des  ongles  dé  fmge  qu'à  des 
griâès  d'oifeauxr 

M  m  iij 
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Cette  perdrix  hianche  fe  tient  toute  1  année  à  la  baie 
d'Hudfon ,  elle  y  pafle  les  nuits  dans  àts  trous  qu'elle 
fait  fe  creufer  fous  la  neige,  dont  la  confiftancc  en  ce$ 
contrées  eft  comme  celle  d'un  fable  très -fin:  le  matin 
elle  prend  fon  effor  &  s'élève  droit  en  haut,  en  fecouant 
la  neige  de  deflus  ks  ailes;  elle  mange  le  matin  &  Ijb 
foir,  &  ne  paroît  pas  craindre  le  foleil  comme  notre 
lagopède  des  Alpes ,  puifqu'elle  fe  tient  tous  les  jours 
expofée  à  l'aiflion  de  fes  rayons,  dans  le  temps  de  la 
journée  où  ils  ont  le  p4us  de  force.  M.  Edwards  a 
reçu  ce  même  oifeau  de  Norwège,  qui  me  paroît  feire 
la  nuance  entre  le  lagopède  dont  il  a  les  pieds,  & 
Tattagas  dont  il  a  les  grands  fourcils  rouges. 
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Qui   ont    rapport  aux  Coqs  de  bruyères, 
aux  Gelinottes,  aux  Attagas,  à*c. 

L 

*La  Gelinotte  du  Canada  (aj. 

X  L  me  paroît  que  M.  Briiïbn  a  fait  un  double  emploi 
en  donnant  la  gelinotte  de  Canada  qu'il  a  vue^  pour  une 
cfpèce  différente  de  la  gelinotte  de  la  baie  d'Hudfon , 
qu'à  la  vérité  il  n'avoit  pas  vue;  mais  il  fuffifoit  de 
convparer  la  gelinotte  de  Canada ,  en  nature^  avec  tes 
planches  enluminées  d'Edwards  de  la  gelinotte  de  la 
baie  d'Hudfon ,  pour  reconnoître  que  c'étoit  le  même 
oifeau  ;  &  nos  Lecteurs  le  verront  aifément  en  compa** 
rant  les  planches  enluminées,  nf^  i^r  dr  ij2^  avec 
celles  de  M-  Edwards,  nf^  ii8  ir  yi  :  voilà  donc  une 
efpèce  nominale  de  moins,  &  l'on  doit  attribuer  à  la 

*  Vdyei^  ks  planches  enluminées,  n/  ///^  le  mâle;  é^  n/  1^2, 
la  fèmelie, 

^aj  Gelinotte  de  Canada.  — Coq  de  brayère  brun  &  tacheté. 
Voyag€  de  la  baie  d'Hudfon,  îome  I,  page  j  0,  avec  une  figure. 
^Francolini  brun  tacheté.  Edvrzrds y  planche  cxrfll,yle  mâfe; 
&  planche  LXX I ,  la  femelle.  —  Gelinotte  de  Canada.  Briflbn , 
tome  1»  page  20^.  Gelinotte  de  la  baie  d'Hudfon.  Idem,  ibidem^ 
page  201. 
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gelinotte  de  Canada ,  tout  ce  que  M."  Ellis  6c  Edwards 
difent  de  la  gelinotte  de  la  baie  d'Hudfon. 

Elle  abonde  toute  Tannée  dans  les  terres  voiHnes 
de  i^  baie  d'Hudfon,  elle  y  kabite  par  préférence  les 
plaines  Se  les  lieux  bas;  au  lieu  que  fous  un  autre  ciel, 
la  même  cfpècè,  dit  M.  Ellis,  ne  fe  trouve  que  dans 
des  terres  fort  élevées ,  &  même  au  fommet  des  mon- 
tagnes: en.  Canada  elle  porte  le  nom  de  perdrix. 

Le  mâle  ell  plus  petit  que  la  gelinotte  ordinaire  ;  il  a 
les  fourcils  rouges ,  les  narines  couvertes  de  petites 
plumes  noires ,  les  ailes  courtes ,  les  pieds  velus  juf^. 
qu'au  bas  du  tarfe,  les  doigts  &.  les  ongles  gris,  le  bec 
noir  ;  en  général  il  eft  d'une  couleur  fort  rembrunie , 
&.  qui  h'eft  égayée  que  par  quelques  taches  blanches 
autour  des  yeux ,  fur  les  flancs  &.  en  quelques  autres 
endroits. 

La  femelle  eft  plus  petite  que  le  maie,  &  elle  a  les 
couleurs  defon  plumage  moins  fombres& plus  variées; 
elle  lui  relTemble  dans  tout  le  refte. 

L'un  &.  l'autre  mangent  des  pignons  de  pin ,  des 
baies  de  genévrier,  6cc.  on  les  trouve  dans  le  nord 
de  l'Amérique  en  très -grande  quantité,  âc  on  en  fait 
des  provifions  aux  approches  de  l'hiver,  la  gelée  les 
faifit  &  les  conferve  ;  &  à  mefure  qu'on  en  veut  manger, 
on  les  fait  dégeler  dans  l'eau  froide. 
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I  l. 

*  Le  Coq,  de  bruyère  à  fraise, 

ou  LA  GROSSE  Gelinotte 

DE  Can adaH» 

j£  foupçonne  encore  ici  un  dosble  emploi,  &  je 
fuis  bien  tenté  de  croire  que  ceete  grofTe  gelinotte  de 
Canada,  que  M.  Bridbn  donne  comme  une  efpèce 
nouvelle»  &  différente  de  fa  gelinotte  liuppée  de  Pen« 
iylvanie,  eft  néanmoins  la  même»  c'eft-à-dire,  la 
même  aufli  que  celle  du  coq  de  bruyère  à  fraife  de 
M.  Edwards  :  il  eit  vrai  qu'en  comparant  cet  oifeau 
«1  nature , -ou mên»e  notre  {^nche  enluminée»  nf  jo^, 
avec  celle  de  M.  Edwards,  n'  2^  »  il  paroîtra  au  pre- 
mier coup  d'œil  At&  différences  très  -  confidérables 
entre  ces  deux  oifeaux;  mais  fi  l'on  fuit  attention  aux 
reflfemblances ,  &  en  même  temps  aux  différentes  vues 
des  Deffmateur^,  dont  l'un»  M.  Edwards,  a  voulu 
repréfenter  les  plumes  au-defTus  des  ailes  &  .de  la 
lête,  relevées,  comme  fi  l'oifeau  écoit  non-feulement 
vivant»  mais  en  adlion  d amour;  &  dont  Tautre  » 
JVL  Martinet*  ti  a  defliné  cet  oifeau  que  nvort  ^  ians 
plumes  »  érigées  ou  redreffées  ;  la  dîfconvenaRce  des 

*  Voyt^lis  pîanchfs  tnhminfts ,  n!  v.94. 

(a)  BriATon,  tomt  J,  page  20 y La  Gelinotte  huppée  de 

Fenfylvanie.  Idem,  ibidem,  parg.  2/4.  — Coq  de  bruyère  à  ftaiiê. 
Edwards,  Glanures,  planche  CCXI.T1II. 

Oifeaux,  Terne  U.  •  Nn 
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deflîns  fe  réduira  à  peu  de  chofe,  ou  plutôt  s'évanouira 
tout -à -fait  par  une  préfomption  bien  fondée,  c'eft 
que  notre  oifeau  *  eft  la  femelle  de  celui  d*Edward$: 
d'ailleurs,  cet  habile  Naturalifte  dit  pofîtivement  qu'il 
ne  fait  que  fuppofer  la  huppe  à  fon  oifeau,  parce  qu'ayant 
les  plumes  du  fonimet  de  la  tête  plus  longues  que  les 
autres,  il  préfume  qu'il  peut  les  redreflèr  à  fa  volonté, 
comme  celles  qui  font  au-deflus  de  fes  ailes:  &  du 
refle,  la  grandeur,  la  figure,  les  mœurs  &  le  climat  étant 
ici  les  mêmes  ;  je  penfe  être  fondé  à  préfumer  que  la 
groffe  gelinotte  du  Canada,  la  gelinotte  huppée  de  Pen- 
lylvanie  de  M.  Briffon,  &  le  coq  de  bruyère  à  fraifc 
de  M.  Edwards,  ne  font  qu'une  feule  &  même  efpèce, 
à  laquelle  on  doit  encore  rapporter  le  coq  de  bois 
d'Amérique,  décrit  &  repréfenlé  par  Catefby  (b). 

Elle  efl  un  peu  plus  grofle  que  la  gelinotte  ordinaire, 
&  lui  reffemble  par  fes  ailes  courtes ,  &  en  ce  que  les 
plumes  qui  couvrent  fes  pieds  ne  defcendent  pas  pi- 
qu'aux  doigts;  mais  elle  n'a  ni  fourcils  rouges,  ni 
cercles  de  cette  couleur  autour  des  yeux  ;  ce  qui  la 
cara(5lérire ,  ce  font  deux  touffes  de  plumes  plus  longues 
que  les  autres  &  recourbées  en  bas ,  qu'elle  a  au  haut 
de  la  poitrine ,  une  de  chaque  côté  :  les  plumes  de  ces 
touffes  font  d'un  beau  noir,  ayant  fur  leurs  bords  des 
reflets  brillans  qui  jouent  entre  la  couleur  d'or  &  le 

*  Voye^  ks  planches  enluminées,  xi,"  1 04. 
{tj  Catefby  )  Aj^en£x,  fig.  i. 
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vert;  Toifeau  peut  relever  quand  il  veut  ces  efpèceis 
de  ^KTes aiies ,  qui,  lorfqu 'elles  font  pliées,  tombent 
de  part  ôl  d'autre,  fur  la  partie  fupérieure  des  ailes 
véritables;  le  bec,  les  doigts  &  les  ongles,  font  d'un 
l)run-rougeâtre. 

Cet  oifeau ,  fdon  M.  Edwards ,  efl  fort  commun 
dans  le  Maryland  &  la  Penfylvanie,  où  on  lui  donné 
le  nom  de  faîfan:  cependant  il  a,  par  fon  naturel  <Sl, 
fes  habitudes ,  beaucoup  plus  d'affinité  avec  le  tétras 
ou  coq  de  bruyère:  il  tient  le  milieu  pour  la  grolfeur 
entre  le  ^ifan  &  la  perdrix  ;  {e%  pieds  font  garnis  de 
plumes,  &  fès  doigts  dentelés  fur  les  bords  comme 
ceux  des  tétras  ;  fon  bec  eft  fembiable  à  celui  du  coq 
ordinaire;  l'ouverture  des  narines  eft  recouv'erte  par  de 
petites  plumes  qui  naiifent  de  la  bafe  du  bec  &  fe 
dirigent  en  avant;  tout  le  deiïus  du  corps,  compris 
Ja  tête ,  la  queue  &.  les  ailes  eft  émailié  de  différentes 
couleurs  brunes,,  plus  ou  moins  claires,  d'orangé  & 
de  noir;  la  gorge  eft  d'un  orangé  brillant,  quoiqu'un 
peu  foncé;  l'eftomac,  le  ventre  &  les  cuiffes  ont  des 
taches  noires  en  forme  de  croiftant ,  diftribuées  avec 
régularité ,  fur  un  fond  blanc  ;  il  a  fur  la  tête  &  autour 
du  cou,  de  longues  plumes,  dont  il  peut  en  les 
redreffant  à  fon  gré ,  fe  former  une  huppe  &  une  forte 
de  fraife,  ce  qu'il  &it,  principalement,  lojfqu'il  eft 
en  amour;  il  relève  en  même  temps  les  plumes  de  fa 
queue  en  £ûfànt  la  rûue,  gonÇant  fon  jabot,  traînant 

Nn  ij 
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ks  ailes.  Se  accompagnant  Ton  a^ion  d'un  bruit  foonl 
êi  d'un  bourdonnement  fembiable  à  ce{ui  du  coq 
d'Inde;  Si  ii  a  de  plus  pour  rappeler  £és  femelies,  un 
battement  d'atles  très  -  fingulier ,.  &  afféz  fort  pour  fe 
hire  entendre  à  un  demi-mille  de  diilance  par  un  temps 
calme  ;  il  fe  plaît  à  cet  exercice  au  printemps  Si  en 
automne,  qui  font  le  temps  de  £1  chaleur,  &.  i\  le 
répète  tous  les  jours  à  des  heures  réglées;  iâvoir,  à 
neuf  heures  du  matin  Se  fur  les  quatre  heures  du  foir; 
mais  toujours  étant  pofé  fur  un-  tronc  fec:  iorfqu'ii 
commence,  il  met  d'abord  un  intervalle  d'environ 
deux  fécondes  entre  chaque  battement,  puis  accéléranjE 
la  vîteflè  par  degrés,  les  coups  fe  fuccèdent  à  la  fm 
avec  tant  de  rapidité,  qu'ils  ne  font  plus  qu'un  bruit 
continu,  fembiable  à  celui  d'un  tambour,  d'autre» 
difent  d'un  tonnerre  éloigné;  ce  bfuit  dure  environ 
une  minute,  &  recommence  par  les  mêmes  gradations 
après  fept  ou  huit  minutes  de  repos;  tout  ce  bruit 
n'eft  qu'une  invitation  d'amour  que  le  mâle  adrefTe  à 
fes  femelles,  que  celles-ci  entendent  de  loin,  &  qui 
devient  l'annonce  d'une  génération  nouvelle  ;  maii 
qui  ne  devient  auâi  que  trop  fouvent  un  fignal  de  def- 
trudion  ;  car  les  ChaiTeurs  avertis  p»r  ce  bmit  qui 
n'eft  point  pour  eux ,  s'approchent  de  l'oifeau  iàns  en 
être  aperçus.  Se  iàififtent  le  moment  de  cette  efpèco 
de  convulfion  pour  le  tirer  à  coup  fur  :  je  dis  fans  en 
être  aperçus;  car  dès  que  cet  oiieau  voit  un  bornine^ 


Digitized  by 


Google 


Df  j  Oiseaux  étrangei(s»  ire,  285 

il  s'arrête  auflitôt,  fût-il  dan*  la  plus  grande  violence 
de  fon  mouvement ,  &  il  s'envoie  à  trois  ou  quatre 
cents  pas:  ce  font  bien*là  les  habitudes  de  nos  tétras 
d'Europe  &  leurs  mœurs,  quoiqu'un  peu  outrées. 

La  noiuriturc  ordinaire  de  ceux  de  Pcnlylvanie , 
font  les  grains,  les  fruits,  les  raifms»  &  fur -tout  le» 
Jbaies  de  lierre,  ce  qui  eftreriiîu'quable,  parce  que  ces 
baies  font  un  poifon  pour*  plufieurs  animaux. 

Ils  ne  couvent  que  deux  fois  l'année,  apparemment 
au  printemps  &  en  automne,  qui  font  les  deux  faifons 
où  le  mâle  bat  des  ailes:  iU  font  leurs  nids  à  terre 
avec  des  feuilles,  ou  à  côté  d'un  tronc  fec  couché  par 
terre,  ou  au  pied  d'un  arbre  debout,  ce  qui  dénote 
un  oifeau  pefant  :  ils  pondent  de  douze  à  ieh^  œufs ,. 
&  les.  couvent  environ  trois  fcmaines;  ta  mère  a  fort  à 
cœur  la  confervation  de  fes  petits  ;  elle  s'expofe  à  tout 
•pour  les  défendre ,  &  cherche  à  attirer  fur  elle-même 
ïes  dangers  qui  les  menacent;  fes  petits  de  leur,  côté 
favent  fc  cacHer  très -finement  dans  lèsf  feuilles;  mais 
tout  cela  n'empêche  pas  que  les  oifeaux  de  proie  n'en 
détruifent  beaucoup:  la  couvée  forme  une  compagnie 
iqui  ne  fe  divife  qu'au  printempi  de  l'aftrtée  fuivahte. 

Ces  oifeaux  font  fort  fauva^es ,  &  rien  ne  peut  le» 
apprivoifer;  fi  on  en  fait  couiref  par  des  poules  ordi- 
naires, ils  s'échapperont  d£  s'enfuiront  dans  les  bois» 
prefque  auffit6t  qu'ils  feront  éclos. 

Leur  chair  eft  blanche  êi  très -bonne  à  manger; 

Nn  'ù\ 
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feroit-ce  par  cette  raifon  que  les  oifeaux;  de  proie  leur 
donnent  la  chafTe  avec  tant  d'acharnementî  Nous  avons 
€u  déjk  ce  foupçon  à  l'occafion  des  tétras  d'Europe; 
s'il  étoitconfîrméparun  nombre  fufHfantd'obfervations, 
il  s'cnfuivroit  non  -feulement  que  ia  voracité  n'exchit 
pas  toujours  un  appétit  de  préférence;  mais  que  i'oifean 
de  proie  eft  à  peu  près  de  même  goût  que  l'homme« 
&  ce  feroit  une  analogie  de  plus  entre  les  deux  efpèces. 

I  I  l 

L'oiseau  d'Amérique  qu'on  peut  appeler  gelinotte 
à  longue  queue,  deffiné &. décrit  par  M.  Edwards,  fous 
Je  nom  de  hath  /:ock  ou  grouSf  coq  de  bruyère  de 
la  baie  d'Hudfon,  &  qui  me  paroit  être  plus  voifm 
des  gelinottes  que  des  coqs  de  bruyère ,  ou  des  faifkns 
dont  on  lui  9  auflî  donné  le  nom  :  cette  gelinotte  à 
Jongue  queue,  repréfentée  dans  h  pianchc  ex  vu  de 
M.  Edwards,  eft  une  femelle,  elle  3  la  grolfeur,  la 
couler  &  la  jongue  queue  du  ^ifan  ;  lé  plumage  du 
mâle  eil  plus  rembruni,  plus  luftré,  &  il  a  des  reflets 
à  J'endroit  du  cou  ;  ce  mâle  fe  tient  auflî  très-droit ,  Ci, 
il  a  la  démarche  fière;  différences  qui  fe  retrouvient 
conftamment  entre  le  mâle  &  la  femelle  dans  toutes 
Jes  efpèces  qui  appvtiennent  .à  ce  genre  d'oifeau. 
M.  Edwards  n'a  pas  ofé  donner  dts  fourcils  rouges 
à  cette  femelle ,  parce  qu'il  n'a  vu  que  l'oifeau  empaillé, 
fur  lequel  ce  caraâère  n'étoit  point  alfez  apparent; 
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les  pieds  étoient  pattus,  les  doigts  dentelés  fur  ies 
bords;  le  doigt  podérieur  fort  court. 

X  la  baie  d'Hudfon ,  on  donne  à  ces  gelinottes  le 
nom  éitfiàfan;  en  effet,  ils  font  par  leur  longue  queue 
la  nuance  entre  les  gelinottes  &  les  &iiàns;  les  deux 
pennes  du  milieu  de  cette  queue ,  excèdent  d'environ 
deux  pouces  les  deux  fuivantes  de  part  &  d'autre  »  & 
ainfi  de  fuite:  ces  oifeaux  fe  trouvent  aufli  en  Virginie» 
dans  \i%  bois  &  lieux  inhabités^ 
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*  L  E    PAON  (<^)- 

Planche  X  de  ce  volume. 

ô  I  l'empire  appartenoit  à  fa  beauté  6t  non  à  fa  force, 
le  Paon  feroit,  fans  contredit,  le  roi  des  oifeaux:;Ji 
n'en  eft  point  fur  qui  fa  Nature  ait  vérfé  ît%  tréfors 
avec  plus  de  profufion:  fa. taille  grande,  le  port  impo- 
Jant,  la  démarche  fière ,  la  figure  noble ,  les  proportions 
du  corps  élégantes  &  fveltes,  tout  ce  qui  annonce  un 
être  de  diflinâion  lui  a  été  donné  ;  une  aigrette  mobile 
&  légère ,  peinte  A^%  plus  riches  couleurs,  orne  fa 
tête  &  rélève  fans  la  charger;  fon  incomparable  phw 
mage,  femble  réunir  tout  ce  qui  flatte  nos, yeux  dans 
le  coloria  tendre  tu  frais  des  plus  belles  fleurs ,  tout  ce 
qui  les  éblourt  dans  les  reflets  pétillans  des  pierreries^ 
tout  ce  qui  les  étonne  dans  l'éclat  m^jeftueux  de  larc-eD- 
ciel  ;  non  -  feulement  la  Nature  4i  réuni  fur  le  plumage 
du  paon  toutes  les  couleurs  du  ciel  &  de  la  terre  pour 
en  faire  le  chef-d'œuvre  de /a  magnificence,  elle  \^^  a 
jencore  mêlées,  afforties,  nuancées,  fondues  de  fon 

*  Voyti  les  planches  ^tnlumînies ,  jr/  jfS3  »  fc  mâk;  &  4^4$ 
•la  femelle. 

(a)  Le  Paon.  En  Grec,  Taa^;  en  tLatin,  Pa^o;  en  Espagnol, 

J^avon;  en  Italien,  Parone;  en  Allemand,  Pfau;  en  Anglois,  Pea- 

,€Ock;  en  Suédois,  Paofogel;  en  Polonois,  Aïïr.  —  Paon.  Belon, 

Hift*  nat  des  Oifeaux ,  pa^e  233.  —  Pjv^.Gcfiier,  Avi.  pag.  656. 

^^»  Pavo.  JEïiicïif  pL  CXYiil,  avec  une  figure  coloriée  du  mâle. 
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înimîtable  pinceau ,  &  en  a  fait  un  tableau  unique,  où 
cHes  tirent  de  leur  mélange  avec  des  nuances  plus 
fombres ,  &  de  leurs  oppofitions  entr'eiles,  un  nouveau 
kiftre  &  des  effets  de  lumière  fi  fublimes,  que  notre  art 
fie  peut  ni  les  imiter  ni  les  décrire. 

Tel  parok  à  nos  yeux  Je  plumage  du  paon,  lorfqu'il 
fe  promène  paifible  &  feui  dar^s  un  beau  jour  de  prin- 
temps; mais  fi  fa  femeHe  vient  tout-à-coup  à  paroître, 
û  les  feux  ileTamour  fe  joignant  aux  fecrettes  influences 
de  la  faifon ,  le  tirent  de  fon  repos ,  lui  infpirent  une 
nouvelle  ardeur  Se  de  nouveaux  defirs  ;  alors  toutes  {e$ 
beautés  fe  multiplient ,  (es  yeux  s  animent  ôc  prennent 
de  i'expreflion ,  fon  aigrette  s'agite  fur  fà  tête  &  annonce 
l'émotion  intérieure;  les  longues  plumes  de  fa  queue 
déploient,  en  fe  relevant,  leurs  richefles  éblouiffantes, 
fa  tête  &  fon  cou  fe  renverifant  noblement  en  arrière; 
fe  deffinent  avec  grâce  fur  ce  fond  radieux,  où  la 
lumière  du  foleil  fe  joue  en  mille  manières,  fe  perd 
&  fe  reproduit  fans  cefTe ,  &  femble  prendre  un  nouvel 
éclat  plus  doux  &  plus  moelleux ,  de  nouvelles  couleurs 
plus  variées  ôc  plus  harmonieufes  ;  chaque  mouvement 
de  Toifeau  produit  des  milliers  de  nuances  nouvelles, 
des  gerbes  de  reflets  ondoyans  &  fugitifs ,  fans  ceffe 
remplacés  par  d  autres  reflets  &  d'autres  nuances  tou-^ 
jours  diverfes ,  ^  toujours  adniirables. 

Le  paon  ne  femble  alors  connoître  fes  avantages 
que  pour  en  faire  hommage  à  fa  compagne  qui  en  efl 
privée,  fans  en  être  moin^  chérie,  ^  la  vivacité  quç 
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Tardeur  de  i'amour  mêle  à  fon  aélion ,  ne  fait  qu'ajouter 
de  rrouvelles  grâces  à  fcs  mouvemens  qui  font  natu- 
rellement nobles»  fiers  &  majeflueux  ».  &  qui,  dans  ce& 
momens,  font  accompagnés  d'un  murmure  énergique 
&  fourd  qui  exprime  le  defir  ("âj. 

Mais  ces  plumes  brillantes  quî<  furpaiffent  en  éclac 
les  plus  belles  fleurs»  fe  flétriflent  auffi  comme  elles  », 
&  tombent  chaque  année  (cj;  le  paon ,  comme  %% 
fentoit  la  honte  de  fa  perte»  craint  de  fe  faire  voir 
dans  cet  état  humiliant^  &  cherche  les  retraites  lesv 
plus  fombres  pour  s'y  cacher  à  tous  les  yeux ,  jufqu'à? 
ce   qu'un  nouveau   printemps    lui  rendant  fa  parure 
accoutumée,  le  ramène  fur  la  fcène  pour  y  jouir  de%. 
hommages  dûs  à  fa  beauté;  car  on  prétend  qu'il  en. 
jouit  en  effet,  qu'il  eft  fenfible  à  l'admiration,  que  le 
vrai  moyen  de  l'engager  à  étaler  fes  belles  plumes  ». 
c'eft  de  lui  donner  des  regards  d'attention  &  des. 
louanges;  &  qu'au  contraire,  lorfqu'on  paroit  le  regarder 
froidement  &  fans  beaucoup  d'intérêt»  il  replie  tous  {es 
tréfors  &  les  cache  à  qui  ne  fait  point  les  admirer^ 

Quoique  le  paon  foi  t  depuis  long -temps  comme 
naturalifé  en  Europe ,  cependant  il  n'en  eft  pas  plus 
originaire;  ce  font  les  Indes  orientales»,  c'eft  le  climat 
qui  produit  le  faphir,  le  rubis,  la  topafe,  qui  doit  être 

{tj  Cum  Jfridore  procwrrens.  Pailadîus,  DE   Re   Ru ST ICa^ 
fib.   I,  cap,  XXVIII. 

(c)  Amhtit  pennas  cum  primîs  arhorum  ftùniïbus ,  recipît  cum^ennmi 
tarumcUm.  Arîftotc,  Bif.  Animal,  lib»  VI,  cap.  ix. 
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regarde  comme  fon  pays  natal;  c'eft  de-ià  qn'il  a  paflfé 
ilans  la  partie  occidentale  de  l'Àfie>  où,  félon  te 
témoignage  pofitif  de  Théophrafte  cité  par  Pline,  il 
avoit  été  apporté  d'ailleurs  ftij;  au  lieu  qu'il  ne  paroît 
j)as  avoir  paflTé  de  la  partie  la  plus  orientale  de  TAfie, 
qui  eft  la  Chine,  dans  les  Indes:  car  les  Voyageurs 
Vaccordefrt  à  dire,  que  quoique  \ts  paons  foient  fort 
<:ommuns  aux  Indes  orientales ,  on  ne  voit  à  la  Chine 
xjue  ceux  qu'on  y  tranfporte  des  airtres  pays  (€j,  et 
tjui  prouve  au  moins  qu'ilsfont  irès-raires  à  la  Chine^ 

Élien  affure  que  ce  font  les  Barbares  qui  ont  fà\t 
préfent  à  la  Grèce  de  ce  bel  oifeau  (f)y  &l  ces  Bar- 
bares ne  peuvent  guère  être  que  les  Indiens;  puifque 
c'eft:  aux  Indes  qu'Alexandre  ,  q\H  avoit  parcouru 
J'Afie ,  &  qui  connoiffoitbien  la  Grèce ,  en  a  vu  pour 
4a  première  fois  fg):  d'ailleurs,  il  n'eft  point  de  pays 
t>ù  ils  foient  plus  généralement  répandus,  &  en  aufli 
grande  abondance  que  dans  les  Indes.  Mandeflo  (hj 
6l  Thévenot  {ij  en  ont  trouvé  en  grand  nombre 
tïans  la  province  de  Guzaratte;.Tavernier  dans  toutes 

(i)  Quippe  cum  Theophri^s  tradat  înveâitiàs  ep  in  Afiâ  etiam 
Columbas  &  Pavùnes.  Pliniî,  Hift.  nat.  lib,  X,  cap.  xxix. 
(^)  Navarrette,  Defctîption  de  la  Chine,  page  40—42. 

(f)  Ex  Barbaris  ad  Grœcos  expmatus  ejfe  diciêar,  primum  autein 
Jiu  tarus.  Éiîen ,  Hîfi.  Animal.  Iîb%  V,  cap.  xxi» 

(g)  Idem,  ibidem. 

(h)  Mandeflo,  Voyage  des  Indes ,  tome  II,  livre  ï,  page  147. 
(i)  Thévenot,  Voyage  ^m  Levant,  tome  III,  page  18. 
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les  Indes  ;  mais  particulièrement  dans  les  territorres  de 
Baroche ,  de  Cambaya-  &  de  Broudra  (k);  François 
Pyrard  aux  environs  de  Calicut  ^;  les  Hollandois  fur 
toute  la  côte  de  Malabar  (m);  Lintfcot  dans  l'île  de 
Ceyian  fnj:  TAuteur  du  fécond  voyage  de  Siam^ 
dans  les  forêts  fur  les  frontières  de  ce  royaume ,  du 
côté  de  Camboge  (oj,  &  aux  environs  de  la  rivière 
de  Meinam  (p);\^  Gentil  à  Java^  Gemelli  Carreri 
dans  les-  îles  Calamianes  (q),  fitiiées  enwe  les  Philip- 
pines &  Borr^eo;  fi  on- ajoute  à  cela  que  dans  prefque 
toutes  ces  contrées ,  les  paons  vivent  dans  l'état  de 
feuvage,  qu'ils  ne  font  nulle  partr  ni  fi  grands  (r)^,  ni 
il  féconds  (f),  on  ne  pourra  s'empêcher  de  regarder 
les  Indes  comme  leur  climat  naturel  (f);  &  en  effet , 
Mn  fi  bel  oifeau  ne  pouvait  guère  manquer  d'appartenir 
à  ce  pays  fi  riche  »  fi  abondant  en  choies  préciéufes> 

(k)  Voyages  de  Tavernîer,  Urne  III,  livre^  l,  page  S7 ^ S^' 

(l)  Voyages  de  François  Pyrard ,  tome  I,  page  42  6. 

(m)  Recueil  des  Voyages  qui  ont  fervi  à  rétabKflement  de  là 
Compagnie  ^s  Indes,  tome  IV,  page  16. 

(n)  J.  H ugonis  Lintfcot,  Navigatio  in  Orientem,  pag.  35^ 

^oj  Second  Voyage  de  Siam,  page  /j» 

(p)  Idem,  pag.  248. 

(q)  Gemelli  Carreri,  Voyage  autour  du  Monde,  tome  V,  page  170. 

(r)  Sunt  &  Parones  in  Indiâ  maximi  omnium  JEMsoi ,  de  Naturâ 
Animal.  lib.  XVI,  cap.  11. 

(f)  Petrus  Martyr,  de  rébus  Oceani,  dit  que  les  paons  pondent 
aux  Indes  de  vingt  à  trente  œufs. 

(t)  Voyei  Seconde  Relation  des  Hollandois  ;/^i7^^  //*• 
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ou  fc  trouvent  ia  beauté,  la  richefle  en  tout  genre, 
I*or,  \çs  perles,  les  pierreries,  &  qui  doit  être  regardé 
comme  le  climat  du  luxe  de  la  Nature:  cette  opinion 
cft  confirmée  en  quelque  forte  par  le  texte  facré;  car 
nous  voyons  que  les  paons  font  comptés  parmi  les 
chofes  précieufes  que  la  flotte  de  Safomon  rapportoit 
tous  les  trois  ans;  &  il  e(l  cfair  que  c'efl  ou  des  Inde^^ 
ou  de  la  côte  d'Afrique  la  plus  voifine  des  Indes,  que 
cette  flotte,  formée  &  équipée  fur  la  mer  rouge  (uj, 
&  qui  ne  pouvoit  s'éloigner  des  côtes ,  tiroit  fe» 
richefles:  or,  il  y  a  de  fortes  raifons  de  croire  que 
ce  ir'étoit  point  des  côtes  d'Afrique;  car  jamais  Voya- 
geur n'a  dit  avoir  aperçu  dans  toute  l'Afrique,  ni  même 
dans  les  Ifles  adjacentes,  des  paons  fauvages  qui  puffent 
être  regardés  comme  propres  &  naturels  à  ces  pays, 
il  ce  n'eft  dans  l'île  de  Sainte -Hélène,  où  l'amiral 
Verlîowen  trouva  des  paons  qu'on  ne  pouvoit  prendre 
qu'en  les  tuant  à  coups  de  fufil  (xj;  mais  on  ne  fc 
perfuadera  pas  apparemment  que  la  flotte  de  Salomon 
qui  n'avoit  point  de  bouflble,  fe  rendît  tous  les  trois 
ans  à  l'île  de  Sainte-Hélène ,  où  d'ailleurs,  elle  n'au* 
roit  trouvé  ni  or,  ni  argent,  ni  ivoire,  ni  prefque  rien 
de  tout  ce  qu'elle  cherchoit  (yj:  de  plus,  il  me  paroît 

frj  Vqyei  le  troîfième  Livre  des  Rois,  ehap.  IX,  y.  jif. 

(x)  Recueil  des  Voyages  qui  om  fèrvi  à  rétabliflement  de  la^ 
Compagnie  des  Indes,  tmnt  IV,  page  i  6 1. 

(y)  AuTum,  argentum,  dentés  Elephantorum ,  &  fimias  &  PayeSr 
Reg.  U>.  III;  cap.  x,  Jff  2Zr 
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vraifemblable  que  cette  île,  éloigné^  de  plus  de  iroîs 
cents  lieues  du  continent,  nVoit  pas  même  de  paons 
du  temps  de  Salomon  ;  mais  que  ceux  qu'y  trouvèrent 
les  Hollandois  y  avoîent  été  lâchés  par  les  Portugais, 
à  qui  elle  avoit  appartenu,  ou  par  d'autres,  61^ qu'ils  s'y 
étoient  multipliés  d'autant  plus  facilement,  que  l'île  de 
Sainte -Hélène  n'a,  dit -on,  ni  béte  vénimeufe,  ni 
animal  vorace. 

On  ne  peut  guère  douter  que  les  paons  que  Kolbe 
a  vus  au  cap  de  Bonne -efpéran ce,  &  qu'il  dit  être 
parfaitement  femblables  à  ceux  d'Europe,  quoique  la 
figure  qu'il  en  donne  s'en  éloigne  beaucoup  fzj^ 
n'euffent  la  même  origine  que  ceux  de  Sainte-Hélène  » 
&  qu'ils  n'y  euflent  été  apportés  par  quelques-uns  des 
vaiffeaux  Européens  qui  arrivent  en  foule  fur  cette  côte. 

On  peut  dire  la  même  chofe  de  ceux  que  les  Voya- 
geurs ont  aperçus  au  royaume  de  Congo  (aj,  avec  des 
dindons  qui  certainement  n'étoient  point  des  oifeaux 
d'Afrique ,  &  encore  de  ceux  que  l'on  trouve  fur  les 
confins  d'Angola,  dans  un  bois  environné  de  murs, 
où  on  les  entretient  pour  le  Roi  du  pays  (hj.-  cette 
conjedure  eft  fortifiée  par  le  témoignage  de  Bofman , 
qui  dit  en  termes  formels  qu'il  n'y  a  point  de  paons^ 

(l)  ^V'  rHîftoîre, générale  des  Voyages,  tomt  V,  planche  XXIY. 

(a)  Voyage  de  P.  Van-den-Brocck,  dans  le  Recueil  des  Voyages 
^i  ont  fervi  à  r^tablijfement  de  la  Compagnu  des  Indes,  tome  IV, 
page  321. 

(i)  Relation  de  Pigafètta,  page  g  2  it  /mantes. 
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fat  fa  Côte -d'or,  &  que  l'oifeau  pris  par  M.  de  Fo- 
quenibrog  &par  d'autres,  pour  un  paon,,  eft  un  oifeau^ 
tout  diiïérent  appelé  kroon-^ogel  (c). 

De  plus» la  dénomination  de  paon  d'Afrique ,.  donnée 
par  la  plupart  des  Voyageurs  aux  demoifelies  de  Nu- 
midie  (d)„  eft  encore  une  preuve  directe  que  l'Afrique 
se  produit  point  de  paons;  &  fi  l'on  en  a  vu  ancien- 
nement en  Lybie ,.  comme  le  rapporte  Euftathe ,  c'ea 
étoit  fans  doute  qui  avoient  palfé  ou  qu'on  avoLt  portés, 
dans  cette  contrée  de  l'Afrique,  Tune  des  plus  voifines 
de  la  Judée,,  oà  Salomon  en  avoit  mis  long -temps 
auparavant;  mais  il  ne  paroitpas  qu'ils  l'eulTent adoptée 
pour  leur  patrie ,  &  qu'ils  s'y  fuflent  beaucoup  multipliés^ 
puifqu'il  y  avoit  des  loix  très-févères  contre  ceux  qui 
en  avoient  tué ,  ou  feulement  bleffc  quelques-uns  (e). 

Il  eft  donc  à  préfumer  que  ce  n'étoit  point  des 
côtes  d'Afrique,  que  la  Hotte  de  Salomon  rapportoie 
fcs  paons,  des  côtes  d'Afrique  ,^  dis -je,  où  ils  font 
fort  rares.,  &  où  l'on  n'en  trouve  point  dans  l'état  de 
lâuvagé  ;  mais  bien  des  côtes  d'Afie  ©ù  ils  abondent^ 
où  ils  vivent  prefque  par-tout  en  liberté,  où  ils  fubfiftent 
&  fe  multiplient  fans  le  fecours  de  l'honime,  où  ils 
ont  plus  de  grolfeur ,  plus  de  fécondité  que  par  •  tout 

(t)  Voyage  de  Guinée,  Lettre  XV.'  page  x68^ 

(i)  Vcyei  Labat,  volume  JIJ,  page  141  ;  &  h  Relation  du. 

Voyage  de  M.  de  Gènes  au  détroit  de  MageUan ,  par  le  fieuft 

Irog^.page  ^t. 

(eji  Aidrovande,  de  Avibm,  totn..II,.  pag.  5» 
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ailleurs,  où  ils  font  en  un  mot,  comme  font  tous  les 
animaux  dans  leur  climat  naturel. 

Des  Indes  ils  auront  ficilement  paffé  dans  la  partie 
occidentale  de  TAfie;  auffi  voyons-no.us  dans  Diodore 
de  Sicile,  qu'il  y  en  avoit  beaucoup  dans  laBabylonie: 
ia  Médie  en  nourriflbit  auffi  de  très -beaux  <5c  en  û 
grande  quantité ,  que  cet  oifeau  en  a  eu  le  furnom 
d'ayis  Meéca  (f).  Philoftrate  parle  de  ceux  du  Phafe, 
qui  âvoient  une  huppe  bleue  (g)^  &  les  Voyageurs  en 
ont  vu  en  Perfe  (h). 

De  l'Afie  ils  ont  paffé  dans  la  Grèce,  où  ils  furent 
d'abord  fi  rares ,  qu'à  Athènes  on  \t%  montra  pendant 
trente  ans  à  chaque  néoménie  comme  un  objet  de 
curiofité ,  &  qu^on  acçouroit  en  foule  des  villes  voifines 
pour  les  voir  (i). 

On  ne  trouve  pas  Fépoque  certaine  de  cette  migra- 
tion du  paon  de  TAfie  dans  la  Grèce;  mais  il  y  a 
preuve  qu^il  n'a  commencé  à  paroître  dans  ce  dernier 
pays,  que  depuis  le  temps  d'Alexandre,  &  que  fa  pre- 
jTîiçre  fiction  au  fortir  de  TAfie ,  a  été  Tile  de  Samos^ 

(f)  AIdrovande ,  Ornithl.  tom.  ïl ,  pag.  j  2, 

(g)  Ibidem  t  pag.  â. 

(h)  Thévenotj  Voyage  ia  Levant,  tome  II,  page  200. 

(i)  Tanta  fuît  in  utbibus  Payonis  prarogativa  ut  Athenis  tant  et 

\/}ris  fuàm  a  mulieribus  fatuto  pretio  fpeâatus  fuerit;  ubi  fingulis  novi" 

lunîis  &  vires  &  mutieres  adnûttentes  ad  hujufmodi  fpeftncuium ,  ex  eç 

fecere  queftum,  non  mediocrem ,  multique  e  Lacedemone  ac  Thejfaliâ  videndi 

saufi  eè  confuxerint»  JEUm,  Hift.  Animal,  lib.  Y,  cap.  \xu 

Les. 
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Les  paons  n'ont  donc  paru  dans  la  Grèce  que 
depuis  Alexandre;  car  ce  conquérant  n'en  vit  pour  la 
première  fois  que  dans  les  Indes,' comme  je  Tai  déjà 
remarqué,  &  il  fut  tellement  frappé  de  leur  beauté ^ 
qu'il  défendit  de  les  tuer  fous  dts  peines  très-févères  ; 
mais  ii  y  a  toute  apparence  que  peu  de  temps  après 
Alexandre,  &  même  avant  la  fin  de  fon  règne,  ils 
devinrent  fort  communs  ;  car  nous  voyons  dans  le 
poëte  Antiphanes,  contemporain  de  ce  Prince,  <5c 
qui  lui  a  furvécu ,  qu'une  feule  paire  de  paons  apportée 
en  Grèce,  s'y  étoit  multipliée  à  un  tel  point,  qu'il  y 
en  avoit autant  que  de  cailles  fkj:  &  d'ailleurs,  Ariflote 
qui  ne  furvéquit  que  deux  ans  à  fon  Élève ,  parle  en 
plufieurs  endroits  des  paons  comme  d'oifeaux  fort 
connus. 

En  fécond  lieu,  que  l'île  de  Samos  ait  été  leur 
première  ftation  à  leur  partage  d'Afie  en  Europe, 
c'eftce  qui  eft  probable  par  la  pofition  même  de  cette 
Ifle,  qui  eft  très-voifme  du  continent  de  l'Afie;  <Sc  de 
plus,  cela  eft  prouvé  par  un  paflTage  formel  de  Meno* 
dotus  (ij;  quelques-uns  même  forçant  le  fens  de  ce 
pafFage,  &  fe  prévalant  de  certaines  médailles  Samiennes 

(k)  Pavonum  tantum  modo  par  unum  adduxit  quifpiam  raram  tune 
evim,  nunc  vero  pkres  fimt  quam  coturnices. 

(l)  Sunt  ihi  P avortes  Junom  facri ,  primi  qmdtm  in  Samo  editi  ae 
educati,  indeque  deduâi  ac  in  alias  regiones  denSi,  veluti  Galli  e  Perfide 
^  quas  Aieleagridas  vocant  ex  y£olia  (feu  j£toHa).  Vide  Aihcncus^ 
Ub.  IV,  cap.  XX  Y. 

Oifeaux,  Tome  IL  •  P  p 
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fort  antiques  ^  où  étoit  repréfentée  Junon  avec  un  paoi>* 
à  fes  pieds  fmj,  ont  prétendu  que  Samos  étoit  la  patrie 
première  du  paon,  le  vrai  lieu  de  fon  origine,  d'où  ii 
s*étoit  répandu  dans  TOrient  comme  dans  l'Occident; 
mais  il  eft  aifé  de  voir>  en  pefant  les  paroles  de  Meno- 
dotus,  qu*il  n'a  voulu  dire  autre  cliofe,  finon  qu'on 
avoit  vu  des  paons  à  Samos ,  avant  d'en  avoir  vu  dans 
aucune  autre  contrée  fituée  hors  du  continent  de  l'Afie,. 
de  même  qu'on  avoit  vu  dans  TÉolie  (  ou  l'Étholie  ),  des. 
méléagrides  qui  font  bier^  connues  pour  être  des  oifeaux 
d'Afrique,  avant  d'en  voir  en  aucun  autre  lieu  de  la 
Grèce  fVeluti.^...  quas  meleagridas  vacant  ex  yEthoRâJ:, 
d^ailleurs,  l'île  de  Samos  offroit  aux  paons  un  climat 
qui  leur  convenoit,  puifqu'ils  y  fubfiftoient  dans  l'état 
de  fauvage  fnj^  &  qu'^AulugelIe  regarde  ceux  de  cette 
Ifle  comme  lespluis  beaux  de  tous  (ûJ. 

Ces  raifons  étoient  plus  que  fuffifantes  pour  fervir 
de  fondement  à  la  dénomination  d'oifeau  de  Samos, 
que  quelques  Auteurs  ont  donnée  au  paon  ;  mais  on 
ne  pourroit  pas  la  lui  appliquer  aujourd'hui ,  puifque 
M.  de  Tournefort  ne  fait  aucune  mention  du  paon 
«ians  la  defcription  de  cette  Me ,  qu'il  dit  être  pleine 

(m)  On  en  voit  encore  aujourd'hui  quelques-unes ,  &  même  des 
médaillons  qui  rcpréfentent  le  temple  de  Samos  avec  Junon  &  ics 
paons.  Voyage  du  Levant  de  M,  de  Tournefort,  tome  I,  page  ^2j. 

(n)  Pavonum  grèges  agrejles  tran/marini  ejfe  dicuntwr  in  m/ulis  Sami 
in  btco  Junonis. . . .  Varro,  de  Re  Rufticâ,  lib-  III,  pag.  yu 

(o)  AuIugcUe,  Noa.  Atticcs,  lib.  VII,  cap.  xvi. 
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de  perârhc^  de  bécafles^  de  bécaflinje$>  de  grives^ 
•de  pigeons  fativages,  de  tourterelles ,  de  bec -figues 
'&  d'une  volaille  excellertte  fpj;  &  il  n  y  a  pas  d'ap^ 
carence  qte  M.  de  Tourhefort  ait  voulu  comprendre 
fous  la  dénomination  génériqife  de  volaille,  un  oilèau 
w/fi  confidérable  &  auffi  diftingué. 

Les  paons  ayant  paffé  de  TAfie  dans  la  Grèce,  fè 
font  enfofte  avancés  dans  les  parties  «léridionales  de 
l'Europe^  &  de  proche  en  proche >  en  France,  en 
Allemagne-^  en  Saiffe  &  jufquedans  la  Suède  (^),  oii> 
4  la  vérité,  ils  ne  fubfiflent  qu'en  petit  nombre,  à  force 
de  foins  frj,  &  non  fans  une  altération  confidérablç 
de  leur  plumage,  comme  nous  le  verrons  dans  la 
fuite. 

Enfin  les  Européens  qui ,  par  1  étendue  de  leur  com- 
merce &  de  leur  navigation ,  embrafTent  le  globe  entier, 
ies  ont  répandus  d'abord  fur  les  côtes  d'Afrique>  &  dans 
quelques  îles  adjacentes;  enfuite  dans  le  Mexique,  & 
de-là  dans  le  Pérou  &  dans  quelques-unes  des  An* 
tilles  (fj,  comme  Saint-Domingue  &  la  Jamaïque, 

(p)  M.  de  Tourncfort,  Vùyagt  du  Levant,  tome  I,  pngc  412. 

(q)  Notn*  Les  SuiHês  font  la  feule  nation  qui  (è  foît  appliquéie  & 
détruire ,  dans  leur  pays ,  cette  belle  efpèce  d*oî(cau ,  avec  autant  de 
loin  que  toutes  les  autres  en  ont  mis  à  la  multiplier  ;  &  cela  en  haine 
^es  Ducs  d'Autriche  contre  fcrqùels  ik  sVtoîtnt  révoltés,  A  dont 
rÉcu  avoit  une  queue  de  Paon  pour  cimier. 

(r)  Linnacus,  Syjt.  Nat.  edit.  X,  pag,  i  ^6. 

(J)  hiftoire  des  Incas,  tomt  li,  page  ^2^\ 
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où  Ton  en  voit  beaucoup  aujourd'hui  frj,  &  où  avantf 
cela  il  n  y  en  avoit  pas  un  feul,  par  une  fuite  de  la  ioîi 
générale  du  ciimat^  qui  exclut  du  nouveau  Monde 
tout  animai  terreftre ,  attaché  par  fa  nature  aux  pays 
chauds  de  l'ancien  continent»  loi  à  laquelle  les  oifeaux 
pefans  ne  font  pas  moins  affujettis  que  les  quadrupèdes^ 
or,  l'on  ne  peut  nier  que  les  paons  ne  foient  des 
oifeaux  pefahs,  &  les  Anciens  Tavoient  fort  bien 
remarqué  (u)^  il  ne  faut  que  jeter  un  coitp  d'œil  fuç 
leur  conformation  extérieure^  pour  juger  qu'ils  ne 
peuvent  pas  voler  bien  haut  ni  bien  long -temps;  la 
groflfeur  du  corps ,  la  brièveté  des  ailes  &  la  longueur 
embarraflante  de  la  queue ,  font  autant  d'obftacles  qui 
les  empêchent  de  fendre!  air  avec  légèreté:  d'ailleurs» 
les  climats  feptentrionaux  ne  conviennent  point  à  leur 
nature,  &  ils  n'y  reftent  jamais  de  leur  plein  gré  (xj. 

Le  coq  paon  n'a  guère  moins  d'ardeur  pour  fes 
femelles^  ni  guère  moins  d  acharnement  à  fe  battre 
avec  les  autres  mâles  que  le  coq  ordinaire  fy^;  il  en 
auroit  même  davantage  s'il  étoit  vrai  ce  qu'on  en 
dit,  que  lorfqu'il  n'a  qu'une  ou  deux  poules^  il  les 

(t)  Voyez  VHifieire  di  Saint-Domingue  de  Charievoix,  têmt  I, 
page  2  ^— ^ 2;  &  la  Synopjis  Avium  de  Ray,  pag.  t  S j. 

(u)  Nec  fui/imiter  pojfunt  nec  per  longa  fpatia  volare.  ColumeDe> 
de  Ri  rufticâ^  lib.  VIII,  cap.  xi. 

(x)  Habitât  apud  nûjlrates  rarius ,  praferiim  in  aviariis  magnatum 
non  vero  fpante.  Linnxus,  Fauna  Suecica,  pag.  60. 

(y)  Y^K  ColuincUc,  de  Re  rujicâ,  iib.  VIII,  cap,  XK 
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tourmente,  les  fatigue,  les  rend  ftériles  à  force  de  les 
féconder,  &  trouble  l'œuvre  de  la  génération  à  force 
d'en  répéter  les  ades  :  dans  ce  cas  les  œufs  fortent 
de  Vaviduâus  avant  qu'ils  aient  eu  te  temps  d  acquérir 
leur  maturité  (ij;  pour  mettre  à  profit  cette  violence 
de  tempérament ,  il  faut  donner  au  mâle  ciaq  ou  fix 
femelles  (aj;  au  lieu  que  le  coq  ordinaire  qui  peut 
fuffire  à  quinze  ou  vingt  poules,  s'il  eft  réduit  à  une 
feule,  la  féconde  encore  utilement,.  &  la  rend  mère 
d'une  mukitude  de  petits  pourïins. 

Les  paones  ont  auffi  le  tempérament  fort  lafcif ,  6i 
iorfqu'elles  font  privées  de  mâles,  elles  s'excitent 
cntr'elles ,  &  en  fe  frottant  dans^  la  pouffière  (  car  ce 
font  oifeaux  pulvérateurs  )>  &  iè  procurant  une  fécon- 
dité imparfaite,  elles  pondent  des  œufs  clairs  &  fans 
germe,  dont  il  ne  réfulte  rien  de  vivant;  mais  cela 
n'arrive  guère  qu'au  printemps,  lorfque  le  retour  d'une 
chaleur  douce  &  vivifiante  réveille  la  Nature,  &  ajoute 
un  nouvel,  aiguillon  au  penchant  qu'ont  tous  les-  êtres 

(0  Q"^"1^^  gaUinas  deftJerat ,  nam  Ji  unam  aut  alteram  fatant 
fœpius  compte fferït ,  vïxdum  concepta  in  aho  vitiat  ova,  nec  ad  partunt 
finit  perduci,  quoniam  immatura  gemtalibus  locis  excidunt*  Columeile*, 
df  Ri  fttfticâ,  loco  citûta. 

(a)  Je  donne  ici  l'opinion  des  Anciens;  car  dès  personnes  intel- 
ligentes que  j'ai,  confuitées ,  &  quL  ont  élevé  des  paons  en  Bour* 
gogne ,  m'ont  afluré ,  d'après  leur  expérience ,  que  les  mâles  ne  fc 
battoient  jamais,  âc  qu'il  ne  fâlioit  à  chacun  qu'une  ou  deux  femelles 
au  plus;  &•  peut-êa:e  cela  n'arrive-*t-il  qu'à  caufe  de  la  moindre, 
chaleur  du  climata 
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ranimés  à  fe  reproduire;  &  cf'cft  peut-être  par  cette 
«raifon  qu'on  a  donné  à  ces  œufs  le  nom  de  zéphyriens 
jfova  zephyr'mj,  non  qu'on  fe  fbit  perfuadé  qu'un  doux 
zéphyr  fuffifc  pour  impr^égner  les  paones  &  tous  les 
'Oifeaux  femelles  qui  pondent  fans  la  coopération  du 
^nâle;  mais  parce  qu'elles  ne  pondent  guère  de  ces 
œufs  que  dans  la  nouvelle  fiiifon,  annoncée  ordinaire^ 
iinent&  même  défignée  par  le*  zéphyrs. 

Je  cpoirois  auffi  fort  volontiers  que  là  vue  de  leur 
mâle  piafant  autour  d'elles,  étalartt  (à  belle  queue, 
*feifant  la  roue,  &  leur  montrant  toute  Texpreffion  du 
•defir ,  peut  les  animer  encore  davantage  &  4eur  faire 
^produire  un  plus  grand  nombre  de  ces  œufs  ftériles? 
mais  ce  que  je  ne  croirai  jamais ,  c'eft  que  ce  manège 
-agréable,  ces  careïTes  fuperficielles,  &  fi  j'ofe  ainfî 
parler,  toutes  ces  courbettes  de  petit  maître ,  puiffent 
opérer  une  fécondation  véritable,  tant  qu'il  ne  s'y 
joindra  pas  une  union  plus  intime  &  des  approches 
plus  efficaces;  &  fi  quelques  perfonnes  ont  cru  que 
-des  paones  avoient  été  fécondées  ainfi  par  les  yeux> 
c'eft  qu'apparemment  ces  paones  avoient  été  couvertes 
réellement,  fans  qu'on  s'en  fût  aperçu  (t>/^ 

Uigt  de  la  pleine  fécondité  pour  ces  oifeaux,  eft  à 

^h)  «  L'on  ne  peut  bonnement  accorder  ce  que  quelques  pères 
•»  de  famille  racontent;  c'eft  que  les  paons  ne  couvrent  leurs  femelles^ 
»ains  qu'ils  les  cmplîflem  en  fiifam  la  roue  devant  elles,  ftcfieloni 
H^iturc  d€S  Oijiaux,  page  z^^ 
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trois  ans,  félon  Ariftote  (cj  &  Columelle  (d),  & 
même  félon  Pline  (ej^  qui  en  répétant  ce  qu'a  dit 
Ariftote,  y  fait  quelques  changemens  ;  Varron  fixe  cet 
âge  à  deux  olus  ffj.  Se  desperfonnes  qui  ont  obfervé 
ces  oifeaux,  m'affurent  que  les  femelles-  commencent, 
déjà  à  pondre  dans  notre  climat  à  un  an ,.  fans  doute 
des  œufs  ftériles  ;  mais  prefque  tous  s'accordent  à  dire 
que  Tâge  de  trois  ans  eft  celui  où  les  mâles  ont  pris» 
leur  entier  accroiffement,  où  ils  font  en  état  de  cocher 
leur  poule ,  &  où  la  puiffance  d'engendrer  s'annonce  em 
eux  par  une  production  nouvelle  très^confidérable  fgj;: 
celle  des  longues  &  belles  plumes  de  leur  queue,  &. 
par  Thabitude  qu'ils  prennent  auffitôt  de  les  déployer 
en  fe  pavanant  &  failknt  la  roue  (^AJ;  le  fuperflu  de  la» 
nourriture  n'ayant  plus  rien  à  produire  dans  l'individu,, 
va  s'employer  déformais  à  la  reprod'udion  de  Tefpèce. 
C'êft  au  printemps  que  ces  oifeaux  fe  recherchent 

fcj  Parît  maxime  à  trimatu.  Hifi.  Animal.  lib.  VI,  cap.  ix- 

(d)  De  Re  RuJHcâ,  lib.  VIII,  cap.  xi,  hoc  gertus^  Avium  cutit^ 
trimatum  explevii ,  optime  progenerat  ;  Jl  quidem  tcnerior  (gtas  aut 
fietilifant  parum  fœcunda. 

(e)  X  trimatu  parit  ;  primo  anno  tmwn  aut  alterum  ovum,  fequentl 
quatema  quinave,  cœîeris  duodenanon  amplius.  Plin./i^*  X,  cap,  Lix. 

(f)  Ad  admijfuram  kœ  minores  bimœ  non  idoneûe,  nec-jam  majores: 
watu.  Varro,  de  Re  RuJIicâ,  lib.  III,  cap.  vi.. 

fgj  Voyez  le  tome  II  de  cette  HiAoire  Naturelle,  générale  &- 
particulière ,  page  Ji^  &  /montes. 

(h)  Colorer  incipit  Jundere  in  trimatu.  Piîn,  lib.  X,  cag.  xx^. 
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&  fe  joignent  (ij;  fi  on  veut  les  avancer,  on  leur 
donnera  le  matin  à  jeun ,  tous  les  cinq  jours,  des  fèves 
légèrement  grillées ,  félon  le  précepte  de  Columelle  fkj. 
La  femelle  pond  fes  œufs  peu  de  temps  après  qu'elle 
a  été  fécondée;  elle  ne  pond  pas  tous  les  jours,  mais 
feulement  de  trois  ou  quatre  jours  l'un  :  elle  ne  fait 
qu'une  ponte  par  an ,  félon  Ariflote  (l),  &  cette  ponte 
eddeJiuit  œufs  la  première  année,  &  de  douze  \i:% 
années  fuîvantes  :  maïs  cela  doit  s'entendre  Acs  paones 
à  qui  on  laiffe  le  foin  de  couver  elles-mêmes  leurs 
œufs  &  de  mener  leurs  petits  ;  au  lieu  que  fi  on  leur 
enlève  leurs  œufs  à  mefure  qu'elles  pondent,  pour  les 
faire  couver  par  des  poules  vulgaires  fmj,  elles  feront 

(î)  Ai  idibus  februariis  ûnte  menfem  martUim.  CoIiuiveUe,  et 
Ht  ruJUcâ,  lib.  VIII,  cap,  XI. 

(k)  Ibidem. 

(  I)  Semel  tantum  modo  ova  parît  duodecim  aut  paulo  pauciora,  nec 
iontmuatrs  diebus  fed  bhis  Um/ve  interpofn'rs.  Hift.  AnhnaL  lib.  VI, 
cap.  IX,  primiparœ  oâona  maxime  idunt.  Ibidem. 

(m)  Nota.  Ariftoie  dit  qu'une  poule  ordinaire  ne  peut  guère  fcirc 
ëciore  que  deux  œufs  de  paon;  mais  ColuineHe  lui  en  donnoit 
fuTqu'à  cinq,  &  outre  cela  quatre  œufs  de  poule  ordinaire,  plus 
ou  moins  cependant,  félon  que  la  couveufè  étoit  plus  ou  moins 
grande:  il  recommandoit  de  retirer  ces  œufs  de  poule  le  dixîèine 
jour ,  A  d'en  fubflituer  un  pareil  nombre  de  même  elpècc ,  récem- 
ment pondus ,  afin  qu'ils  vinflent  à  édore  en  même  temps  que  les 
œufs  de  paon,  qui  ont  befoin  de  dix  /ours  dincubation  de  plus: 
enfin ,  il  prefcrîvoit  de  retourner  ceux  -  ci  tous  les  jours ,  fi  là 
couveufè  n'a  voit  pu  le  faire  à  caufe  de  leur  groflèur;  ce  qu'il  eft 
toujours  aifé  de  reconnoîtrë  ^  fi  l'on  a  eu  la  précaution  de  marquei: 
ces  Qpu6  d'un  côté.  V^y^  Columelle,  de  Rc  Rufticâ,  loco  ciia(o. 
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trois  pontes ,  fclon  Columelle  (hj;  h  première  de  cinq 
ceufs,  la  féconde  de  quatre,  &  la  troifième  de  deux 
ou  trois:  il  paroît  qu'elles  font  moins  fécondes  dans 
ce  pays-ci ,  où  elles  ne  pondent  guère  que  quatre  ou 
cinq  œufs  par  an  ;  &  qu'au  contraire ,  elles  font  beau- 
coup plus  fécondes  aux  Indes ,  où ,  félon  Pierre  Martyr, 
elles  en  pondent  de  vingt  à  trente,  comme  je  l'aï 
remarqué  plus  haut  :  c'eft  qu'en  général  la  température 
du  climat  a  beaucoup  d'influence  fur  tout  ce  qui  a 
rapport  à  la  génération ,  &  c'eft  la  clef  de  plufieurs 
contradidions  apparentes  qui  fe  trouvent  entre  ce  que 
difent  les  Anciens,  &  ce  qui  fe  pafle  fous  nos  yeux. 
Dans  un  pays  plus  chaud,  les  mâles  feront  plus  ardens, 
ils  fe  battront  entr'eux ,  il  leur  faudra  un  plus  grand 
nombre  de  femelles,  &  celles-ci  pondront  un  plus 
grand  nombre  d'oeufs;  au  lieu  que  dans  un  pays  plus 
froid ,  elles  feront  moins  fécondes ,  &  les  mâles  moins 
cîiauds  &  plus  paifibles. 

Si  on  laifle  à  la  paone  la  liberté  d'agir  félon  fon 
inftinél,  elle  dépofera  fes  œufs  dans  on  lieu  fecret  5fc 
retiré  :  (ts  œufs  font  blancs  &  tachetés  comme  ceux 
de  dinde,  &  à  peu  près  <le  la  même  groffeur;  lorfque 
fa  ponte  eft  finie ,'  elle  fe  met  à  couver. 

Ori  prétend  qu'elle  eft  fojette  à  pondre  pendant  la, 
nuit,  ou  plutôt  à  laiflèr  échapper  fes  œufs  de  deflu^  le 

^n)  Fem'aue  Pavmes  ^œ  non  incubeM ,  ter  anno  partus  cémtî 
primas  eft  partus  qumque  fere  owrum ,  fecundus  quatuor,  tertius  trîun$. 
éuit  duorum.  Coiuinelle ,  de  Re  rufticâ,  lib,  VIII ,  cap.  xi, 

ÇjfeauXf  Tome  IL  .  Q^ 
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juclioir  où  elle  cft  perchée  (oj/  c'eft  pourquoi  on 
recommande  d'étendre  de  la  paille  au  -  deflous  pour 
empêcher  qu'ils  ne  fe  brifent. 

Pendant  tout  le  temps  de  Tincubation,  la  paone  évite 
foigneufement  le  mâle^  &  tâche  fur-tout  de  lui  dérober- 
fa  marche  lorfqu'elle  retourne  à  fes  œufs;  car  dans 
cette  efpèce,  comm^  dans  celle  du  coq  &  de  bien^ 
d  autres  fpj^  le  mâle  plus  ardent  &  moins  fidèle  au 
vœu  de  la  Nature^  efl  plus  orcupé  de  fon  plaifir  par^ 
ticulier  que  de  la  multiplication  de  fon  efpèce  ;  &  s'il 
peut  furprendre  la  couveufe  fur  (es  œufs,  il  les  caffe 
en  s'approchanl  d'elle,  &  peut-être  y  met-il  de  Tinten- 
tion ,  &  cherche-t-il  à  fe  délivrer  d'un  obflacle  qui 
l'empêche  de  jouir  :  quelques-uns  ont  cru  qu'il  ne  les- 
caflToit  que  par  fon  empreffement  à  les  couver  lui- 
même  ^^^ceferoit  un  motif  bhen  différent.. L'Hiftoire 
Naturelle  aura  toujours  beaucoup  d'incertitudes;  il  fau- 
droit  pour  les  lui  ôter,  obferver  tout  par  foi -même;: 
mais  qui  peut  tout  obferver  î 

La  paone  couve  de  vingt  -  fept  à  trcrrte  jours,  pliis 
ou  moins  y  félon  la  température  du  climat  &  de  la 

foj  Pluribus  Jlramentts  exàgerandum  ejl  aviàrium  ^0  tutius  mtegrk 
Jceius  excipiantur ,  nom  pavones  cum  ad  noébtrnam  rtfuiem  vendront.  ♦.♦, 
pmicis  injijlentes  cnituiitur  ova. . .  CbLimèlIé,  lia.  VIII,  tûp.  XI. 

(p)  Quam.oh  caufam  aves  mmnullœ  fylv^es  pariunt,  figientis  mar/» 
fîr  incubant.  Ariftotc,  Hifiar.  AnmaL  iib^  VI,  cap.  IX. 

(q)  Voyei  Aldrovande,  Ayu  tom.  II;  pag.  14» 
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faifon  fr):  pendant  ce  temps  on  a  foin  de  fui  mettre 
à  portée  une  quantité  fuffifantc  de  rvourriture,  de  peur 
qu'étant  obligée  daller  fe  repaître  au  loin-,  elle  ne 
quittât  ies  œufs  trop  long -temps,  &  ne  les  laiffât 
refroidir^  il  £iut  aiiffi  prendre  garde  de  la  troubler  dans 
fon  nid  &  de  lui  donner  de  Tombrage;  car,  par  une 
fuite  de  fon  naturel  inquiet  iSc  défiant,  fi  elle  fe  voit 
découverte,  elle  abandonnera  fes  œufs  &  recommen- 
cera une  nouvelle  ponte  qui  ne  vaudra  pas  la  première, 
à  caufe  <Ie  la  proximité  de  Thiver. 

On  prétend  que  la  paone  ne  fait  jamais  éclore  tous 
les  œwh  à  h  fois;  mais  que  dès  qu'elle  voit  quelques 
pouHins  éclos ,  elle  quitte  tout  pour  les  conduire;  dans 
ce  cas  il  faudra'  prendre  les  œufs  qui  ne  feront  point 
encore  ouverts,  &  les  mettre  éclore  fous  une  autre 
couveufe,  ou  dans  un  four  d'incubation  ff^. 

Élien  nous  dit  que  la  paone  ne  refte  pas  conftam- 
mcnt  fur  fes  œufs ,  &  qu'elle  paffe  quelquefois  deux 
jours  fans  y  revenir,  ce  qui  nuit  à  la  réu/fite  de  h 
couvée  (i).  Mais  je  foupçonne  quelque  méprife  dans 
ce  pailage  d'ÉJ^en ,  qui  aura  appliqué  à  Fincubation 
ce  qu'Ariftote  &  Pline  ont  dit  de  la  ponte,  laquelle 
en  effet  efl  interrompue  par  deux  ou  trois  /ours  de 

(r)  Extludit  diebus  trigînta  oui  paulo  tardius.  Arillote,  Hijhriéi 
An^a&um,  H).  VI,  cap.  IX.  ^Partus  txcludittar  ter  novenis  eut 
tardas  triififm^é  Pfia.  hh.  X,  cap.  Lix. 

{/)  Maifon  Ruftîque,  tome  I,  page  r  j  $•  ' 

(t)  -«Ban,  KifioT.  Anmal  lib.  V,  cap,  xxxii. 

Qq  ••] 
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repos  ;  au  lieu  que  de  pareilles  interruptions  dans 
l'adion  de  couver,  paroiflent  contraires  à  l'ordre  de 
la  Nature ,  &  à  ce  qui  s'obferve  dans  toutes  les  efpèces 
connues  des  oifeaux  >  fi  ce  n'eft  dans  les  pays  où  la 
chaleur  de  l'air  &  du  fol ,  approche  du  degré  néceflaire 
pour  Tincubafion  fuj. 

Quand  les  petits  font  éclos,  il  faut  lesIaifTer  fous  h 
mère  f)endant  vingt-quatre  heures,  après  quoi  on  pourra 
les  tranfporter  fous  une  mue  (^xj;  Frifch  veut  qu'on 
ne  les  rende  à  la  mère  que  quelques  jours  après  (j^J. 

Leur  première  nourriture  fera  la  farine  d'orge,  dé- 
trempée dans  du  vin;  du  froment  ramolli  dans  Teau^ 
ou  même  de  la  bouillie  cuite  &  refroidie:  dans  la  fuite 
on  pourra  leur  donner  du  fromage  blanc  bien  preffc 
&  fans  aucun  petit  lait ,  mêlé  avec  des  poireaux  hachés  ^ 
&  même  des  fauterelles,  dont  on  dit  qu'ils  font  très- 
friands;  mais  il  faut  auparavant  oter  les  pieds  à  ces 
infedes  fzj-  Quand  ils  auront  fix  mois,  ils  mangeront 
du  froment,  de  Torge,  du  marc  de  cidre  <Sc  de  poiré, 
&  même  ils  pinceront  l'herbe  tendre  ;  mais  cette 
nourriture  feule  ne  fuffiroit  points,  quoiqu'Athénée 
les  appelle  graminhores. 

On  a  obfervé  que  les  premiers  jours,  ta  mère  ne 

(u)  Voyez  ci-deffus  Vhijioire  de  l'Autruche. 
(x)  SîmUiter  ut  gaU'inacei  primo  die  non  amoveantur,  pofero  die  cum 
educatrice  transferantur  in  caveam.  Columellc^  lib^  VIII,  Cûp.  Xl^ 
(y)  Frifch,  planche  CXIX^ 
(l)  Coluinellc,  ds  Re  rujlicâ,  Cb.  VIII;  cap*  XK 
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revenoît  jamais  coucher  avec  fa  couvée  dans  le  nid 
^ordinaire,  ni  même  deux  fois  dans  un  même  endroit;. 
&  comme  cette  couvée  fi  tendre  &  qui  ne  peut  encore 
monter  fur  les  arbres,,  eft  expofée  à  beaucoup  de 
rifques,  on  doit  y  veiller  de  près  pendant  ces  premiers, 
jours,  épier  l'endroit  que  la  mère  aura  choifi  pouc 
fon  gîte,  &  mettre  fes  petits  en  fureté  fous  une  mue^, 
ou  dans  une  enceinte  formée  en  plein,  champ  avec 
des  claies  préparées,  &c  (aj.. 

Les  paoneaux,  jufqu'à.  ce  qu'ils  foient  un  peu  forts  ,m 
portent  mal  leurs  ailes,  les  ont  traînantes  (bj,  &  ne 
iavent  pas  encore  s'en  fervir  :  dans  ces  commencemens^ 
la  mère  les  prend  tous  les.  foîrs  fur  fon  dos ,  &  les, 
porte  l'un,  après  l'autre  fur  la  branche  où  ils  doivent 
paifer  la  nuit;,  le  lendemain. matin  elle  faute  devant  eux 
du  haut  de  l'arbre  en  bas,  &  les  accoutume  à  en  faire 
autaatpoun  la  fuivre ,  &  à  faire  ufage  de  leurs  ailes  (cj. 

Une  mère  paone,  &  même  une  poule  ordinaire,, 
peut  mener  jufqu'à  vingt  -  cinq  petits  paonaux ,  félon 
Columelle;  mais  feulement  quinze ,  félon  Palladius;& 
ce  dernier  nombre  eft  plus  que  fuffifant  dans  \ts  pays, 
froids,  où  les  petits  ont  befoin  de  fe  réchauffer  de 
temps  en  temps,  &  de  fe  mettre  à  l'abri  fous  les  ailes, 
de  la  mère  qiii  ne  pourroît  pas  en  garantir  vingt -cinq^- 
a  la  fois. 


(a)  Mai(bn  Ruftique ,  tome  T,  page  ij  8. 

(b)  Belon,  Naturt  des  Olfeaux,  page  2^4, 
(cJ  Maifon  Ruftique,  tome  J,  page  i^J^f 
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On  dit  que  fi  une  poufe  ordinaire  qui  mène  fe$ 
pouffins,  voit  une  couvée  de  petits  paoneaux»  elle  eft 
tellement  frappée  de  leur  beauté  qu'elle  fe  dégoûte  de 
tts  petits ,  &  les  abandonne  pour  s'attacher  à  ces  étran* 
gers  fdj;  ce  que  je  cappcirte  ici  non  comme  un  feit 
vrai,  mats  comme  un  fait  à  vérifier;  d'autant  plus  qu'il 
me  parort  s'écarter  du  cours  ordinaire  de  la  Nature , 
A:  que  dans  les  premiers  temps ,  les  petits  paoneaux 
«le  font  pas  beaucoup  plus  beaux  que  les  poufHns. 

X  mefore  que  les  jeunes  paoneaux  fe  fortifient ,  ifs 
commencent  à  fe  battre  (  fur-tout  dans  les  pays  chauds  ); 
A  c'eft  pour  cela  que  les  Anciens  qui  paroiffent  s'être 
beaucoup  plus  occupés  que  nous  de  l'éducation  de 
ces  oifeaux  (e),  les  tenoient  dans  de  petites  cafés  fépa- 
xées  (fj:  mais  les  meilleurs  endroits  pour  les  élever, 
c'étoit,  félon  eux,  ces  petites  îles  qui  fe  trouvent  en* 
<juantité  fur  les  côtes  d'Italie  {^,  telle,  par  exemple, 
^ue  celle  de  Plaiiafie  appartenante  aux  Pifans  {hj;  ce 

(d)  CofumcDc,  Hb.  VIII,  cep.  xi.  Satîs  amvmt  initr  autenst 
men  Abiff  alias  ga/tmas  qua  pullos  fui  g^mrîs  educant,  in  iédem  locê 
fafti  :  nom  cum  con^exirunt  pavonimm  proUm  ,  fuw  puUos  £lig<rÂ 

•iûfinmt pmpi  videliçet  quod  me  magnitudinc  nec  Jpecie  pavoni 

pares  fmt. 

(e)  Pavms  tducetb  magîs  urbanî  patris  famiHœ  fuam  tcirici  rufiîa^ 
€uram  pofcit. . ,  Columelk,  lib.  VIII,  cap.  xi. 

(f)  Varro,  de  Re  n^icâ,  lib.  III,  cap.  yu 

(g)  Columelle,  loc0  citato% 
(bj  Varro,  lQC<f  ci$a$$. 
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font  en  effet  les  feuls  endroits  où  l'on  puiffe  les  laiffer 
en  liberté,  A  prefijuc  dans  l'état  de  fauvage,  làns 
craindre  qu'ils  s'échappent,  attendu  qu'ils  volent  pea 
&  ne  nagent  point  du  tout,  &  lâns  craindre  qu'ils 
deviennent  la  proie  de  leurs  ennemis,  dont  la  petite 
fle  doit  être  purgée:  ils  peuvent  y  vivre,  feloa  leur  na- 
turel fleurs  appétits,  fans  contrainte, fans  inquiétude^ 
\h  y  profpéroient  mieux ,  &  ce  qui  n'étoit  pas  négligé 
par  les  Romains,  leur  chair  étoit  d'u»  mciîfeur  goût;, 
feulement  pour  avoir  l'œil  deiTus,  d.  reconmrftre  fi  leur 
nombre  augmemoit  ou  diminuoit,  on  les  accoutumoifî 
à  fe  rendre  tous  les  jours  à  une  heure  marquée  iS:  àt 
un  certain  lignai,  autour  de  la  maifon  où  on  leur  jetoit 
i^elques  poignées  de  grain  pour  les  attirer  fi). 

Lorfque  les  petits  ont  un  mois  d'âge  ou  un  peu; 
plus,  l'aigrette  commence  à  leur  poirfTer,  &  alors  ils 
font  malades  comme  les  dindonneaux  lorfqu'ils  pouflènt 
"h  rmtgeT  ee  n'cft  que  de  ce  moment  que  le  cop  paoa- 
ies  reconnoît  pour  les  ficns;  car  tant  qu'ils  n'ont  point 
d'aigrette,  il  les  pourfuit  comme  étrangers  (k);  on  ne 
doit  néanmoins  les  mettre  avec  les  grands  que  lorfqu'ili 
ont  fept  mois»  &  s'ils  ne  fè  perchorent  pas  d'eux-mêmes 
fur  le  juchoir ,  il  £iut  les  y  accoutumer ,  A:  ne  point 
fouffrir  qu'ils  dormem  à  terre  >  à  caufe  du  froid  &  dfi: 
l'humidité  (l). 

(i)  Columdle,  loco  âtatot 

(k)  Palladius,  dt  Re  mftUâ,  lib.  I,  cap.  XXVIII«- 

(IJ  Cdumdle ,  Im  eUatà. 
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L'aigrette  eft  compofée  de  petites  plumes ,  dont  U 
lige  eft  garnie  depuis  la  hafe  jufqu'auprès  de  fommet, 
non  de  barbes ,  mais  de  petits  filets  rares  &  détachés  ; 
ie  fommet  eft  formé  de  barbes  ordinaires  unies  en- 
semble, &.  peintes  des  plus  belles  couleurs. 

Le  nombre  àc  ces  petites  plumes  eft  variable;  j'en 
ai  conipté  vingt-cinq  dans  un  mâle ,  &  trente  dans  une 
femelle;  mais  je  n'ai  pas  obfervé  un  affez  grand  nombre 
d'individus  pour  affurer  qu'il  ne  puifte  pas  y  en  avoir 
plus  ou  moins. 

L'aigrette  n'eft  pas  un  cône  renverfé  comme  on  te 
pourroit  croire,  ià  bafe  qui  eft  en  haut,  forme  une 
ellipfe  fort  alongée,  dont  le  grand  axe  eft  pofé  fclon 
Ja  longueur  de  la  tête  :  toutes  les  plumes  qui  la  com* 
pofent,  ont  un  mouvement  particulier  affez  fenfible 
par  lequel  elles  s'approchent  ou  s'écartent  les  unes 
des  autres,  au  gré  de  l'oifeau;  &.  un  mouvement 
général  par  lequel  l'aigrette  entière,  tantôt  fe  renverfc 
en  arrière ,  &  tantôt  fe  relève  ilir  la  tête. 

Les  fommetsde  cette  aigrette  ont^  ainfi  que  tout  le 
refte  du  plumage,  des  couleurs  bien  plus  éclatantes 
dans  le  mâle  que  dans  la  femelle;  outre  cela,  le  coq 
paon  fe  diftingue  de  fa  poule  dès  l'âge  de  trois  mois, 
par  un  peu  de  jaune  qui  paroît  au  bout  de  l'aile  ;  dans 
la  fuite  il  s'en  diftingue  par  la  grofleur,  par  un  éperon 
.à  chaque  pied ,  par  la  longueur  de  fa  queue ,  &  par  la 
faculté  de  la  relever  &  d'en  étaler  les  belles  plumes, 
«ce  qui  s'appelle  ^/2Mr(p  ia  roue,  Willulghby  croit  que  le 

paon 
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paon  ne  partage  qu'avec  le  dindon  cette  faculté  remar-- 
quable  ^mj:  cependant  on  verra  dans  le  cours  de  cette 
hiftoire ,  qu'elle  leur  eft  commune  avec  quelques  tétras 
ou  coqs  de  bruyère,  quelques'pigeons,  &c. 

Les  plumes  dé  la  queue,  ou  plutôt  <es  longues 
couvertures  qui  naiflent.de  defïbs  le  dos  auprès  dii 
croupion,  font  en  grand  ce  que  celles  de  l'aigrette 
font  en  petit;  leur  tige  eft  pareillement  garnie ,  depuis 
fa  bafe  jnfque  près  de  l'extrémité,  de  filets  détachés 
de  couleur  changeante,  &  elle  fe  termine  par  une 
plaque  de  barbes  réunies,  ornée  de  ce  qu'on  appelle 
l'W  ou  le  miroir:  c'eft  une  tache  brillante ,  émaillée 
des  plus  belles  couleurs  ;  jaune  doré  de  plufieurs 
nuances,  vert  changeant  en  bleu  &  en  violet  éclatant, 
lelon  les  difFérens  afpeds",  &  tout  cela  empruntant; 
encore  un  nouveau  luftre  de  la  couleur  du  centre  qui 
eft  un  be^u  noir  velouté. 

;  Les  deux  plumes  du  milieu  ont  environ  quatre  pieds 
&  demi,  &  font  les  plus  longues  de  toutes,  les  laté- 
rales allant  toujours  en  diminuant  de  longueur  jufqu'à 
)a  plus  extérieure;  l'aigrette  ne  tombe  point,  mais  la 
queue  tombe  chaque  année ,  en  tout  ou  en  partie,  vers 
la  fin  de  juillet,  &  repouffe  au  printemps;  &  pendant 
cet  intervalle^  l'oifeau  eft  trifte  .&  fe  cache. 

La  couleur  la  plus  permanente  de  la  tête ,  de  la 
gorge,  du  cou  &  de  la  poitrine,  c'eft  le  bleu  avec 
difFérens  reflets  de  violet ,  d'or  &  de  vert  éclatant  ;  tovw 

^mj  Willulghby ,  Pmithologiaj  pag.  i  tz^ 

Oifeaux,  Toin^  IL  ^  R  r 
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ees  reflets  qui  renaiflfent  &  fe  multiplient  fans  cefle  Hr 
fon  plumage,  font  une  reffoiirce  que  la  Nature  femble^ 
s'être  noénagée  pour  y  faire  paroitre  fucceflivement  & 
&ns  confufion;,  un  nombre  de  couleurs  beaucoup  plu& 
grand  que  fon  étendue  ne  fembloit  le  comporter:  ce 
ft*eft  qu'à  la  faveur  de  cette  heuceufe  induflrie  que  le 
paon  pouvoit  fufEre  à  recevoir  tous  les  dons  qu'elle: 
lui  deAinoit. 

I>e  chaque  côté  dfe  la  tête  on^  voit  un  renHcment 
formé  par  les  petites,  plumes  qui  recouvrent  le  trot», 
de  l'oreille. 

Lespaons  paroiffent  fe  careflfer  réciproquement  avec- 
k  bec  ;  mais  en  y  regardant  de  plus  près,  j'ai- reconnu^ 
qu'ils  fe  grattoient  les  uns  les  autres  autour  de  la  tête». 
eu  ils  ont  des  poux:  très- vifs  &  très-agiles;  on  les  voit 
courir  fur  la  peau  blanche  qui  entoure  leurs  yeiw  ^ 
&.  cela  ne  peut  manquer  de  leur  caufer  une  fenfàtion^^ 
incommode;  auHî  fe  psétent-ils  avec  beaucoup  de 
complaifànce,  forfqu'un  autre  les  gratte. 

Cesoifeauxfe  rendent  les  maîtres  dans  la  baflê-coiir, 
A  fe  font  refpe<5ler  de  l'autre  volaille  qui  n'ofê  prendre 
ik  pâture  qu^'après  qu'ils  ont  Hni  leur  repas:  leur  façon 
de  manger  eft  à  peu  près  celle  des  gallinacés,  ils  fai- 
fiffent  le  grain  de  la  pointe  du  bec  &  l'avalent  fans 
le  broyer. 

Pour  boire  ils  plongent  le  bec  dkns  l'eau ,  où  ifs 
font  cinq  ou  fix  mouvemens  afTez  prompts-  de  la  mâ- 
choire inférieure»  puis  en  fe  relevant  &  tenant  leur 
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tête  Jans  vne  ikuation  horizontale,  ifs  avaient  l'eaii 
«dont  leur  bouche  s'étoit  remplie,  (ans  aire  aucun  mou* 
'vement  du  bec. 

Les  alimens  font  reçus  tians  roelbphage,  où  Tort  a 
t>bfervé  un  peu  au-defitis  de  roriiîce  antérieur  de 
i'eftomac ,  un  boibe  glanduleux >  rempli  de  petits  tuyaute 
^  donnent  en  abondance  une  licjueur  limpide. 

L'eilomac  e&  revêtu  à  rextériew  d'un  grand  nombre 
<Ie  fibres  motrices. 

Dans  un  de  ces  oifeanx  qui  a  tété  dilTéqné  par  Gai«! 
^rd  fiartholin ,  il  y  avoit  bien  deux  conduits  biliaires  ; 
mais  il  ne  iè  trouva  qu'un  feu!  canal  pancréatique» 
quoique  d'ordinaire  ii  y  en  ait  doix  dans  les  oifeaux. 

Le^tfKUM  étoit  double >  &  dirigé  d'arrière  en  avant; 
i\  égaloit  en  longueur  tous  les  a\itres  inteâins  enfcmble» 
Ik  les  furpaflbit  en  capacité  {nj* 

Le  croupion  eft  tr^-gros,  parce  qu^il  eft  chargé  des  . 
mufcles  qui  fervent  à  redreffer  la  queue  &  à  l'épanouir. 

Les  extrémensfent  ordiiiairememinou}és>  &.  chargéf 
iTun  peu  de  cette  matière  blanche  qui  fe  trouve  fuir 
les  excnémens  de  tous  les  gallinacés  &  de  beaucoup^ 
^'autres  oifeaux. 

On  m'dfure  qu'ifs  dorment,  tantôt  en  cachant  la 
tète  fous  l'aile»  tantôt  en  faifant  rentrer  leur  cou  eA 
€ux'mcme$ ,  &  ayant  le  bet  au  vent. 

Les  paons  aiment  la  propreté,  &  c^efl  par  cette 
leûfon  qu'ils  tâchent  de  recouvrit  &  d'enfouir  leur» 

Rrij 
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ordures,*  &  non,,  parce  iqw'fls  envient  à  riiomme  Tes 
avantages  qu'il  pourroit  retirer  de  leurs  excrémens  {h}f 
qu'on  dit  être  bons  pour  le  mal  des  yeux,  pour 
amcfiorer  la  terre,.  &c-  mais  donft  apparemment  ils  ne 
corinoiffenfr  pas  toutes  les  propriétés. 

Quoiqu'ils  ne  puiffent  pas  voler  beaucoup ,  ils  aiment 
à  grimper;  ils  paffent  ordinairement  la  nuit  fur  les 
combles  des  maifons ,  où  ils  caufent  beaucoup  de 
dommage ,  &  fur  les  arbres  les  plus  élevés  ;  c'eft  de-là 
qulls  font  fouvenr  entenrdre  leur  voix  qu'on  s'accorde 
a  trouver  défagréable,  peut-être  parce  qu'elle  trouble 
le  fommeil ,  &  d'après  laquelle  on  prétend  que  s'eft 
formé  leur  nom  dans  prefque  toutes  les  langues  ()^J. 

On  prétend  que  la  femelle  n'a  qu'un  feul  cri  qu'elfe 
ne  fait  guère  entendre  qu'au  printemps,: mais  que  lé 
mâle  en  a  trois;  pour  moi  j'ai  reconnu  qu'il  avoitdeux 
tons,,  fun  plus  grave ^  qui  tient  plus-  du  hautbois^ 
J'autre  plus  aigu,  précifément  à  l'o^lave  du  premier. 
Se  qui  tient  plus  des  fons  perçans  de  la  trompette;  & 
j'avoue  qu'à  mon  oreille  ces  deux  tons  n'ont  rien  de 
choquant,  de  même  que  je  n'ai  rien  pu  Voir  de  difforme 
dans  {es  pieds  ;  &  ce  n'eft  qu'en  prêtant  aux  paons  nos 
mauvais  raifbnnemens  &  même  nos  vices>  qu'on  a  pu^ 

^oj  Fimum  Jimm  reforben  traàuntur,  invidetiHs  homîtium  vîllitatiSuSp 
Plin.  lib.  XXIX y  cap.  yi*  C'cft  fur  ce  fondement  qu'on  impute 
au  paon  d'être  envieux. 

(p)  Vùbicres  plerœqùe  à  fuis  vocihus  ûppellatœ ,  ut  hœ Vpvpê^ 

tucuks,  ubiia.  ^.PûYo*  yam>>  de LinguâLaûnâ,  lib.  IV. 
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foppo/êr  que  leur  cri  n'étoil  autre  chofe  qu'un  gémifTe- 
ment  arraché  à  leur  vanité ,  toutes  les  fois  qu'ils  aper- 
çoivent ia  iaideur  de  leurs  pieds. 

Théophrafte  avance  que  leurs  cris  foirvent  répétés , 
font  un  préfage  de  pluie;  d'autres  qu'ils  l'annoncent 
au/fi  lorfqu'ils  grimpent  plus  haut  que  de  coutume  (qj; 
d'autres  que  ces  mêmes  cris  pronoftiquoient  fa  mort 
à  quelque  voifrn  ;  d'autres  enfin ,  que  ces  oifeaux  por- 
toient  toujours  fous  l'aile  un  morceau  de  racine  de  lin 
comme  ui>  amulette  naturel  pour  fe  préferver  de» 
fefcinations . . .  (r),  tant  il  eft  vrai  que  toute  chofe  dont 
on  a  beaucoup  parlé  a  ùi\i  dire  beaucoup  d'inepties! 

Outre  les  diâiérens  cri»  dont  j'ai  ^t  mention»,  le 
mâle  &.  h  femelle  produifent  encore  un  certain  bruit 
iburd»  un  craquement  étouffé,  une  voix  intérieure  & 
renfermée  qu'ils  répètent  ibuvent  &  quand  ils  font 
inquiets»  &.  quand  ils  paroi/fent  tranquilles  ou  même 
contenSr 

Pline  dit  qu'on  a  remarqué  de  la  fympathie  entre 
fcs  pigeons  &  les  paons  (f);  &  Cléarque  parle  d'un 
de  ces  derniers  qui  avoit  pris  uji  tel  attachement  pour 
une  jeune  perfonne  que  l'ayant  vu  mourir,  il  ne  put 
lui  furvivre  (tj.  Mais  une  fympathie  plus  naturelle  & 
mieux  fi^ndée,  c'efl  celle  qui  a  été  obfervée  entre  le» 

(q)  Voyez  le  Livre  de  Naturâ  Ytrum, 
(r)  ^lian,  Hiflcr.  Ântmàl.  lib.  XI,  cap.  XVIH. 
(f)  Plin.  Hift.  nat.  lib.  X ,  cap.  XX. 
(0  P"*)"î.  Athénée,  DtipnoJjoDk,  lib.  XIII,.  cap.  xxx* 
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paons  âc  les  dindons  :  ces  deux  oifeaux  font  du  petit 
nombre  des  oifeaux  qui  redreflent  leur  queue  &  font 
la  roue ,  ce  qui  fuppofe  bien  des  qualités  communes, 
âufli  s'accordent  -  ils  mieux  enfemble  qu  avec  tout  le 
refle  de  la  volaille;  &.  l'on  prétend  même  qu'on  a  vu 
un  coq -paon  couvrir  une  poule  dinde  ^uj,  ce  qui 
indiqueroit  une  grande  analogie  entre  les  deux  efpèces. 

La  durée  de  Ja  vie  du  paon  efl  de  vingt -cinq  ans; 
félon  les  Anciens  fxj;  &  cette  détermination  me  paroit 
bien  fondée,  puifqu'on  fait  que  le  paon  eft  entièrement 
formé  avant  trois  ans,  &  que  les  oifeaux  en  général 
vivent  plus  long -temps  que  les  quadrupèdes,  parce 
que  leurs  os  font  plus  duâiles;  mais  je  fuis  furpris 
que  M.  Willulghby  ait  cru,  fur  l'autorité  d'Élien,  que 
cet  oifeau  vivoit  jufqu'à  cent  ans ,  d'autant  plus  que  le 
récit  d'Élien  eft  mêlé  de  plufieurs  circonllances  vifiblcr 
ment  fâbuleufes  (yj. 

J'ai  déjà  dit  que  le  paon  iè  nourriflbit  de  toutes 
fortes  de  grains  comme  les  gallinacés;  les  Anciens  lui 
donnoient  ordinairement  par  mois  un  boifleau  de  fro- 
ment,  pefant  environ  vingt  livres  f^;  il  eft  bon  de 
iàvoir  que  la  fleur  de  fureau  leur  eft  contraire  (aj,  &. 

(u)  Voyri  Belôn,  Naturt  its  O'ifeanx,  pi^ge  234. 

(x)  Ariftot.  mjlor.  AamâL  lib.  YI,  cap.  ix.  —Flin.  £3.  X, 
cap.  XX. 

(y)  ^J^  >EGaR,  it  Nâtmi  Àtuaui.  fib.  XI,  ctf*  XXXIII. 
(l)  Varro,  de  Jte  Rttfiuâ,  lib.  III,  c«p.  VI. 
(a)  UiuucuS)  Sjifi.  mt.  cdit.  X,  pag.  1  {<?• 
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que  fa  fèuHfe  d'ortie  eft  mortelle  aux  jeunes  paoneaux , 
félon  Franzius  (bj. 

Comme  les  paons  vivent  aux  Indes  dans  l'état  de  • 
êuvages  t.  c'eft  aufli  dans  ce  pays  qu'on  a  inventé  l'art 
de  leur  donner  la  chafTe:  on  ne  peut  guère  les  approcher 
de  jour,  quoiqu'ils  fe  répandent  dans  les  champs  par 
troupes  afièz  nomhreufes»  parce  que  dès  qu'ils  dé- 
Irouvrent  le  Chafleur,  ils  fuient  devant  lui  plus  vite 
que  b  perdrix  »  &  s'enfoncent  dans  des  broflàilles  où 
il  n'eft  guère  pofllble  de  ies  fuivre;  ce  n'eft  donc  que 
ianuit  qu'oji  parvient  à  les  prendre  »&  voici  de  quelle 
manière  fe  fait  cette  chaffe  aux  environs  de  Cambaie. 

Qn  s'approche  de  l'arbre  fur  lequel  ils  font  perchc's> 
on  leur  préfente  une  efpèce  de  bannière  qui  porte 
deux  chandelles  alumées,  &  où  l'on  a  peint  des  paons 
aujiaturel;  le  paon  ébloui  par  cette  lumière»  ou  bien 
occupé  à  confidérer  les  paons  en  peinture  qui  font  fur 
ia  bannière  »  avance  le  cou ,  le  retire ,  l'alonge  encore , 
&  lorfqu'il  fe  trouve  dans  un  nœuf  coulant  qui  y  a  été 
placé  exprès,  on  tire  la  corde  &  on  fe  rend,  maître  de 
i'oiièau  (cj^ 

Nous  avons  vu  que  les  Grecs  fàifbient  grand  cas 
du  paon ,  mais  ce  n'étoit  que  pour  raflafier  leurs  yeux 
de  ia  beauté  de  fon  plumage  ;  au  lieu  que  les  Romains, 
qui  ont  pouflfé  plus  loin  tous  les  excès  du  luxe,  parce 
qu'ils  étoient  plus  puiflàns ,  fe  font  raiTafics  réellement 

(b)  Franzhis,  Hiflor.  Animal,  pag.  318* 

(()  Voyage  de  J.  B.  Tavernier ,.  ton»  III,  page  57,. 
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de  fa  chair;  ce  fut  Torateur  Hortenfius  qui  imagina  le 
premier  d'en  faire  fervir  fur  fa  table  fdj,  &  fon  exemple 
ayant  été  fuivi,  cet  oifeau  devint  très -cher  à  Rome, 
&  les  Empereurs  renchériffant  fur  le  luxe  àts  particu-^ 
liers,  on  vit  un  Vitellius,  un  Héliogabale  mettre  leur 
gloire  à  remplir  des  plats  immenfes  fe),  de  têtes  ou 
de  cervelles  de  paons,  de  langues  de  phénîcoptères , 
de  foies  de  fcares  (f),  &  à  en  compofer  des  mets 
infipides,  qui  n  ayoient  d'autre  mérité  que  de  fuppofer 
une  dépenfe  prodigieufe  &  un  luxe  exceffiveraent 
deflrudeur. 

Dans  ces  temps  -  là  un  troupeau  de  cent  de  ces 
oifeaux  pouvoit  rendre  foixante  mille  fefterces,  en 
n'exigeant  de  celui  à  qui  on  en  confioit  le  foin ,  que 
trois  paons  par  couvée  (g^;  ces  foixante  mille  fefterces 
reviennent,  félon  l'évaluation  de  Gaffendi,  à  dix  ou 
douze  mille  francs  ;  chez  les  Grecs  le  mâle  &  la  femelle 
fe  vendoient  mille  dragmes  (hj ,  ce  qui  revient  à  huit 
cents  quatre -vingt -fept  livres  dix  fous,  félon  la  plus 
forte  évaluation  ;  &  à  vingt-quatre  livres ,  félon  la  plus 
foible;  mais  il  paroit  que  cette  dernière  efi  beaucoup 
trop  foible,  fans  quoi  le  paflàge  fuivant  d'Athénée  ne 

(d)  Varro,  4e  Re  RuflUâ,  iîb.  III,  cap.  vi/ 

(e)  Entre  autres  dans  celui  que  Viiellius  fê  pbifoît  à  nommer 
XÉgide  de  Pallas. 

(f)  Suétone,  dans  la  vie  de  ces  Empereurs» 

(g)  Varro,  de  Re  Rufticâ,  lib.  III,  cap.  vi. 
^hj  Elien,  Hifton  Animai  lib.  V,  cap.  xxi. 
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•jîgnifieï'oît  rien.  N'y  a- 1- il  pas  de  la  fureiir  à  fiourrif 
sàes  paons  dont  le  prix  n'eft  pas  moindre  que  celui  des 
ilatues  ('ij/  ce  prix  étoit  bien  tombé^Hi  commencement 
•du  XVI.'  fiècie,  puifque  dans  la  nouvelle  coutume  dà 
Bourbonnois,  qui  eft  de  ^  52'i  ,  un  paof)  n'étoit  eflimé 
^e  deux  fous  fix   deniers   de  ce  temps -là,    que 
M.  Dupré  de  Saint-Maur  évalae  à  trois  livres  quifizt 
Tous  d'aujourd'hui  :  Mais  il  paroît  que  peu  après  cette 
époque,  le  .prix  -de  ces'oifeaox  -fe  releva;  car  Bruyeir 
nous  zjiprend  qu'aux  environs  de  Lifieux  où  on  avoit 
la  facilité  de  les  nourrir  avec  dû  mstrc  de  cidre ,  on 
en  ëlevoit  des  troupeaux  âont  On  tiroit  beaucoup  de 
|>rofit,  parce  que,  comme  ils  étoient  fort' rares  dans 
le  refte  du  royaume,  on  en  envoyoit  de-là  dans  toutes 
•les  grandes  villes  pour  ies  repas  d'appareil  (^fcj:  ad 
•refte,  il  n'y  a  guère  que  les  jeunes  que  l'on  puiffe 
tnanger-,  les  vieux  font  trop  durs ,  Se  d'autant  plus  durs 
•que  leur  chair  eft  naturellement  fort  sèche;  &  c'efl 
ians  doute  à  cette  qualité  qu'elle  doit  la  propriété 
(ingulière  &  qui  paroit  affez  avérée,  de  fe  conferver 
iàns  corruption  pendant  ^ufieurs  afinées  (?J;  on  eit 
lert  cependant  quelquefois  de  vieux,  rhais  c*eft  pluJ 
^onr  l'appareil  que  pour  l'ulàge  ;  orr  on  les  fert  revêtus 

flj  An  non  ftri&fùm  tfi  akte  dtmi  pàfones,  dm  eofùm  preth  queaiU 
Hmljlatutt!  Anaxandrides  apud  Athenxum,  lit,  XIV,  cap,  xxr% 
(k)  J.  Bruyer,  it  Re-Gianâ,  lib.  XV,  cap»  xxvili^ 

0)  V'yi  D-  Auguft.  de  Cmutu  JDei,  Sb.  XXI,  cap.  iV» 
•-Aidrov.  AvL  tom.  II,  pag.  «7, 

O'iffaux,  Tome  Ik  >  S  f 
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de  leurs  belles  plumes;  &  c*eft  une  recherchfe  de  lux'; 
a(re2  Bien  entendue,  que  l'élégance  indunrieufe  des 
Modernes  a  ajoutée  à  la  magnificence  effrénée  des 
Anciens:  c*étoit  fur  un  paon,  ainfi  préparé,  que  nos 
anciens  Chevaliers  faifoient  dans  les  grandes  occafions 
ieur  vœu  appelé  le  vœu  de  paon  (m). 
-_    On  employoit  autrefois  les  plumes  de  paon  à  fsiirc 
des  efpèces  d'éventails  (nj,  on  en  formoit  des  cou- 
ronnes en  guife  de  laurier,  pour  les  Poètes  appelé^ 
Troubadours  (o);  Gefner  a  vu  une  étoffe  dont  la  chaîne 
étoit  de  foie  6c  de  fil  d'or,  &  la  trame  de  ces  mêmes 
plumes  (p);  tel  étoit  fans  doute  le  manteau  tiflù  die^ 
plumes  de  paon,  qu'envoya  le  pape  Paul  III  au  roi: 
Pépin  (q). 

Selon  AIdrovande,  les  œufs  de  paçn  font  regardés 
par  tous  les  Modernes  comme  une  mauvaife  nourriture  ; 
Candis  que  les  Anciens  les  mettoient  au  premier  rang, 
&  avant  ceux  d'oie  &  de  poule  commune  (r):  il 
explique  cette  contradidion  en  difant  qu'ils  font  bons 
au  goût  &  mauvais  à  la  fanté  (f);  relie  à  examiner 
fi  la  température  du  climat  n'auroit  pas  encore  ici 
j^uelque  influence. 

•    (m)  Voyei}^ém.  de  l'Acad.  des  Infcriptions,  tojaieXX^  page  (!$ft 

(n)  YnSch,  planche  ex  Vil  I. 
'    (o)  Traité  des  Tournois,  par  le  P.  îAéraRjnia ,  page  ^9» 

fp)  Cefncr,  de  Avîbus. 

(q)  Généalogie  de  Montmorency,  page  ip, 
'''  /ry .Athénée,  Deipn^oph.  iib.  II,  cap.  xyil.  . 

Jy^  AIdrovwde;  Jiy/.  tom.  Il.pag.  29. 
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LE   PAON   BLANC. 

JL»  E  climat  n'influe  pas  moins  fur  le  plumage  des 
oifeaux  que  fur  le  pelage  des  quadrupèdes:  nous  avons 
vu  dans  les  volumes  précédens,  que  le  lièvre,  l'her- 
mine &  la  plupart  àts  autres  animaux,  étoient  fujets 
à, devenir  blancs  dans  les  pays  froids,  fur-tout  pendant 
r  hiver  (aj;  &  voici  une  efpèce  de  Paons ,  ou  fi  l'on 
veut  une  variété  qui  paroît  avoir  éprouvé  les  mêmes 
effets  par  la  même  caufe,  &  plus  grands  encore,  puif-. 
q^u'eile  a  produit  une^race  conilante  dans  cette  efpèce, 
6l  qu'elle  femble  avoir  agi  plus  fortement  fur  les  plumes 
de  cet  oifeau  ;  car  la  blancheur  Ats  lièvres  &  des  her-, 
mines,  n'efl  que  paflagère,  &  n  a  lieu  que  pendant 
rhiver,  ainfi  que  celle  de  la  gelinotte  blanche  ou  du 
lagopède;  au  lieu  que  le  paon  blanc  efl  toujours  blanc, 
A:  dans  tous  les  pays,  1  été  comme  l'hiver,  à  Rome 
comme  à  Torneo;  &  cette  couleur  nouvelle  eft  même 
fi  fbce ,  que  des  œufs  de  cet  oifeau  pondus  &  éclos 
en  Italie,  donnent  encore  des  paons  blancs.  Celui 
qu' Aidrovande  a  fait  deffiner  étoit  né  à  Bologne,  d'où 
il  avoit  pris  occafion  de  douter  que  cette  variété  fût' 
propre  aux  pays  frpids  (hj:  cependant  la  plupart  des 

(a)  Voyez  tome  VI  de  cette  Hiftoire  Naturelle,  pages  ^S 9  ^^ 
26 p;  &  tome  VII,  page  ^42. 

(b)  Aldrovande,  Ornithologie,  toin.  II,  pag.  31,.,  t 
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Naturalifles  s'accordent  à  regarder  la  Norwège  &  les, 
autres  contrées  du  Nord,  comme  fon  pays  natal  (cj;: 
6l  il  paroît  qu'il  y.  vit  dans  I  ctat  de  fauvage;  car  il  fe-. 
ripand  pendant  i'biver  dans  T Allemagne,  où  on  cii^ 
prend  aflez  communément  dans  cette  faifon  (d);  otk  erv 
^ouve  même  dans^^ des  contrées. beaucoup  plus  méri- 
dionales ,  telles  que  la  France  &  Thalie  ^/mais  dans, 
l'état  de  domefticité  feulement 

M.  Linnaeus. afliire  en  général^,  comme  je  l'aî  dit 
plus  haut,  que  les  paons  ne  relient  pas  même  enSuèdc: 
de  leur  plein,  gré,.  &.  il  ïCtn  excepte  point  les  paons» 
Wancs  (f). 

Ce  n'eft  pas  fans- un  laps  de  temps  confidérable,  àii 
fans  des  circonilances  fmguiières  ,^ qu'un  oifeau  né  dans^. 
les  climats  fi  doux,  de  Tlnde  &  de  l'A/ie,  a.pu  s'accou-- 
tumer  à  Tâpreté  des  pays  feptentrionaux;  s,'il  n'y  a  pas^ 
été  tranfporté  par  les, hommes,  il  a  pu  y.  paflrer,,foît 
par  le  nord  de  TAfie,  foit  par  le  nord  de  l'Europe: 
quoiqu'on  ne  fâche  pas  précifément  l'époque  de  cette 

(c)  Frifch,  planche  cxx.  —  Wîllulghby ,  Ormthologia^  pag.  1 1  jé- 
^JJ  Frifch,  p/aiche  CXX. 

(e)  AIdrovande,  Ornithologia ,,  toin.  Il,  pag.  3  u  II  ajoute  aufli 
les  îles  Madères,  en  citant  Cadaaiofto,  de  Navigatione,  Je  n'ai  point 
la  Relation  de  ce  Voyageur  pour  vérifrer  la  citation  ;  mais  je  voii 
dans  Y Hljloire ginifûle  des  Voyages,  tome  II,  pûge,2yo,  qu'on  trouve 
des  paons  blancs  à  Tîle  de  Madère ,  &  cela  eft  dit.  d'après  Niçois 
&  Cadamofto. 

(f)  Habitat  apud  nojtrates  rams  prafertim  in  aviariis.  Magnatm 
wm  verojpoiue.  Linnanis^  Fauna  Suiûca,  pag.  60  &  120. 
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migration ,  je  fbupçonne  qu'elle  n'eft  pas  fort  ancienne  ; 
car  je  vois  d'un  côté  dans  AIdrovande  ^^  Longolius, 
Scaliger  {^fij  &  Schwenckfeld  ("ij^  que  les  paons  blancs, 
n'ont  ceffé  d'être  rares  que  depuis  fort  peu  de  temps;. 
&  d'un  autre  côté  je  fuis  fondé  à  croire  que  les  Grecs-, 
ne  les  ont  point  connus^  puifqu'Ariftote  ayant  parlé 
dans  fon  Traité  de  la.  ^nérmion  des  Anhnaux.  (h)  ^, 
des  couleurs  variées  du  paon,  &  enfuite  des  perdrix, 
blanches^  des  corbeaux  blancs,,  des  moineaux^  blancs ^« 
ne  dit.  pas.  un  mot  des- paons  blancs. 

Les  Modernes-  ne  difentrien  non  plus  de  rhiftoîrc 
d€  ces  oifeaux;    fi  ce  n'eft  que  leurs  petits  font  fort? 
délicats  à  élevw  (l):  cependant,  il  eft  vraifemblable 
que  l'influence  du  climat  ne  s'eft  point  bornée  à  leur 
plumage,  &  qu'elle  fe  fera  étendue  plus  ou  moins^ 
jiifque  fur   leur  tempérament,  leurs  habitudes,  leurs- 
mœurs;  &  je  m'étonne  qu'aucun  NatDralifle  ne  fe  foit 
encore  avifé  d'obferver  les-  progrès  ^.  ou  du  moins  le 
xéfultat  de  ces^  obfervations  plus  intérieures  &  plus^ 
profondes;  il  me  femble  quîune  feule  obfervatîon  de 
ce  genre  feroit  plus  intéreffante,.fêroit  plus  pour  l'Hifi- 
toire  Naturelle,  que  d'aller  compter  fcrupuleufementi 
toutes  les  plumes-desoifeaux,  &  décrire  laborieufenienti 

(g)  AIdrovande,  Ormthàlôgïa.  tom.  ir>  pag.  31*. 

(h)  Exercitûtio,  LIX;  &  ccxxxvili. 

{ij  Schwenckfeld,  Aviarîum  Silefia ,  pag.  327*-. 

(k)  Ariftote,  Ub,  V,  cap,  ri, 

(f)  Schwenckfeld^ ^K/ar/«Qi  SlUfiXi  pag.  3  27. 

SfJf;. 
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toutes  les  teintes  &  demi-teintes  de  chacune  de  leurs 
barbes  dans  les  quatre  parties  du  Monde. 

Au  refte,  quoique  leur  plu^nage  foit  entièrement 
blanc ,  &  particulièrement  les  longues  plumes  de  leur 
queue;  cependant  on  y  diftingue  encore  à  Textrémitc 
des  vertiges  marqués  de  ces  miroirs  qui  en  faifoient  le 
plus  bel  ornement  (m),  tant  l'empreinte  des  couleurs 
primitives  étpit  profonde  i  II  ferojt  curieux  de  chercher  à 
re/Tufciter  ces  couleurs,  6c  de  déterminer  p^r  Texpérience 
combien  de  temps  &  quçl  nombre  de  générations  il 
faudroît  dans  un  climat  convenable,  tel  que  les  Indc$| 
pour  leur  rendre  leur  premier  éclat. 

(m)  Frifch,  flanche  CXjç^ 


Digitized  by 


Google 


3^7 
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Riscrf  croit  que  le  Paon  panaché»  n'eft  autre  chofe 
que  ie  produit  du  mélange  des  deux  précédens,  j6 
veux  dire  du  paon  ordinaire  &  du  paon  blanc;  &  il 
porte  en  effet  fur  fon  plumage  Tempreinte  de  cette 
double  origine;  car  il  a  du  blanc  fur  le  ventre,  fur  les 
ailes  &  fur  les  joues  ;  &  dans  tout  le  relie ,  il  ell  comme 
Je  paon  ordinaire,  fi  ce  n'eft  que  les  miroirs  de  la 
queue  ne  font  ni  fî  larges,  ni  (i  ronds,  ni  fi  bien  ter- 
minés: tout  ce  que  je  trouve  dans  les  Auteurs  fur 
rhiftoire  particulière  de  cet  oifeau,  fe  réduit  à  ceci, 
que  leurs  petits  ne  font  pas  auffi  délicats  à  élever  que 
ceux  du  paon  blanc. 
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L  E    F  A  ISA  N  {")' 


L  fuffit  de  nommer  cet  otfeau  pour  fe  rappeler  \t 
i\tu  de  ion  origine;  le  Faifkn,  c'eft-à-dîre,  ToifeaB 
•du  Phafe  étoit ,  dit-on ,  confiné  dans  la  Golchide  avant 
4'expédition  des  Argonautes  (bj;  ce  font  ces  Grecs 
«qui ,  en  remontant  le  Phafe  pour  arriver  à  Colchos-^ 
n^irent  ces  beaux  oifeaux  répandus  fur  les  bords  da 
ïïeuve ,  &  qui  en  les  rapportant  dans  leur  patrie ,  lui 
jfirent  un  préfent  plus  riche  que  celui  de  la  Toifon  d'or. 

Encore  aufourd'hiii  les  faifans  de  la  Golchide  on 
Mingréh'e,  &^e  quelques  autres  contrées  voifines,  font 
les  plus  beaux  &.  les  plus  gros  que  l'on  connoiffe  (cj^ 

"*   Voy^l  tes  planches  enluminées ,  «/  "J2i ,  fe  m^c;  ^  ru^  122^ 
ia  fbineUe. 

(a)  En  Grec  ,  ^amxtiii  ;  en  Latin  ,  Phafhtnus  ;  en  TurqUîc> 
'Surglun;  en  Italien,  Fafano;  ^ix  Allemand,  Fajàn;  en  AngIois> 
Pheafant.  -^Faifnn.  Belon,  Hifi.  naturelle  des  Oifeaux,  page  253^ 
:avec  une  figure  allez  bonne.  —  Phafianus.  Gefiier ,  Avi.  pag.  683. 
^^Phaifan.  Albin,  tome  I,  page  2j ,  avec  des  figures  du  mâie  & 
de  la  femelle,  planckts  xxv&'XXYi.  —  Fagiano.  Olina ,  page  ^p^ 
avec  une  figure.  — Phafianus.  Friibh,  avec  une  bonne  figuic  coloriée^ 
flanche  cxxill. 

(h)  Argivà  primum  Jum  tranfportata  cafinâ 

Ante  mihi  notum  nil,  nifi  Phafis,  etau  îAartial. 
(c)  Marco  Paolo  afTure  qwe  c'eft  dans  les  pays  fournis  aux  Taitaref 
4qu'on  trouve  les  plus  gros  ^ixï)&^  iL  ceux  qui  ont  la  plus  longue 
^ueuc. 
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t^eîï  de  -  là  qu'ils  fe  font  répandus  d'un  côté  par  la 
Grèce  à  l'Occident,  depuis  la  mer  Baltique  f^  juf- 
iju'au  cap  de  Bonne-érpérance  fej  Sck  Aladagafcar  ^^/ 
&  de  l'autre  par  la  Méclie  dans  TOrient  jufqu'à  l'extré- 
mité de  la  Chine  ^gj  &  au  J;y>bn  pij,  8:  même  daos 
laTartarie;  je  dis  parla  Médie,  car  il  pai'ôît  que  cette 
contrée  fi  favorable  aux  oîfeaux,  &  où  l'on  trouve  les 
plus  beaux  paons,  les  plus  belles,  poules,  &c*  a  étë 
auffi  une  nouvelle  patrie  pour  les  faifans,  qui  s'y  font 
multipliés  an  point  qoe  ce  pays  Teul  en  a  fourni  à  l)eau- 
coup  d'autres  pays  ftj;  ils  font  en  fort  grande  àbotidahce 
en  Afrique ,  fur-tOut  fur  la  côte  des  Efclàves  ftj^  h  • 

{JJ  "Réghàxè  tùSL  dans  les  forêts  de  la  ïothiiîe  ,  deux  fài(ànj» 
Vayc^fm  Voyage  de  Lapponie,  page  i  oj. 

(e)  On  ne  remarque  aucune  différence  entre  les  fatfâns  du  cs^  de 
Bonne-éfpe'rahce  &  les  nâtres.  Voyt^  Kolbe,  tomt  J,^age  ij  2. 

(f)  Voyez  Defcription  de  Madagafcar,  par  Rennefort ,  page  x  29. 
II  y  a  à  Madagafcar  quantité  de  gros  ^ifans ,  tels  que  les  nôtres. 
Voyei^  Flaccourt,  Hifioire  de  Madagafcar,  page  i6j. 

(g)  Voyei  les  Voyages  de  Gerbillon  de  la  Chine,  dans  la  Tartarîe 
occidentale,  à  la  fuite  de  l'Empereur  ou  par  Ces  ordres.  Pajjim» 
i— Dans  la  Corée  on  vok  en  abondance  des  fàiiàns,  des  poules,  des 
alouettes,  &c.  Hamel,  Relation  de  la  Votée,  page  587. 

(h)  II  y  a  auffi  au  Japon  des  fai(àns  d'une  grande  beautés 
Kœmpfër,  Hifioire  da  Japon,  tome  I ,  page  i  la. 

(l)  Athenœus  olim  hafce  volucres  ex  Afediâ  qvàji  itl  copiofiores  Wit 
wtetlore^  ejfent  awerjiri  folUas  tradit.  Âldrovwd.  OrnithoL  tom.  11^ 
pag.  50. 

(k)  Bofman,  Defcription  de  U  Guinée,  page  jpov 
ûifeatpç f  Terne  JI.  r  Tt 
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Côte -d'or  (IJ,  laCote-d'ivoircau  pays  d'Iflinî  (m) 
&  dans  les  royaumes  de  Conga  &  d'Angola  (njj  où. 
les  Nègres  les  ^i^^tWtïxi  galignoles :  on  en  trouve  aflez. 
communément  dans  les  différentes,  parties  de  l'Europe,, 
en  Efpagnc,  en  Italie, 'fur --tout  dans  la  campagne  de 
Rome,  le  Milanès  (o)  Sl  quelques  îles  du  golfe  de 
Naples  ;  en  Allemagne,  en  France,  en  Angleterre  fpjj,. 
dans  ces  dernières  contrées  ils  ne  font  pas  généralement 
répandus:    les  Auteurs  de  la  Zoologie    Britannique 
affurent  pofitivement  que  dans  toute  la.  Grande -Bre- 
tagne  f^J,  on  ne  trouve  aucun  faifan  dans  Tétat  de 
fauvage.  Sibi)ald  s'accorde  avec  les  Zoologifles,  en; 
difànt  qu'en  Ecoffe  quelques  Gentilshommes  élèvent 
de  ces  oifeaux  dans  leurs  maifons  y^.  Boter  dit  encore 
plusformellementquerWande  n'a  point  defâifans^X^.. 

f/J  Vlllault  de  Bellefond,  Relation  tles  côtes  d'Afrique*  Londres,. 
1:670,  page  270. 

(m)  Hiftoire  générale  des  Voynges,  tome  IIL,  psge^^^^  citant 
Ile  P.  Loyer, 

(n)  Pîgafete,  page  jf2. 

(0)  Olîna,  Uccellaria,  pag.  49.. -^Aidrov:an(fe,  Ofnithohgîdf,. 
toni.  II,  pag.  50  &  j  I.  Hieme  per  fylvas  vagari  Phafianos  &  fapius. 
Coloniœ  in  horto  fuo  inter  falviam  &  ru(am  latitantem  otfervafe  fi.  traditi 
Albertus.  , 

(p)  Hiflory  of  Harwîch ,  Append.  pag.  jp/. 

(q)  BritifchZooIogy, /wjg'.  8  y. 

(r)  Prodromus  Hijlori^  naturalisa  Scotice,  pan.  II,  iib.  IJI,  cap.  lU^ 

png.  1  6. 

(f)  VjUuIghby.,  OrtHthohgia,  pâg;  1 1 8: 
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M.  LinnoBus  n'en  feit  âiiciîfte  nrentiort  dans  \t  dénom^ 
brement  des  oifeaux  de  S\yhdt  (t);  \\s  étoîent  ehcorô 
très-rares  en  Siléfie  du  temps  de  Schwenckfeld  (u)) 
on  ne  feifoit  que  commencer  à  en  avoir  en  Pfuflfe  ^ 
H  y  a  vingt  ans  (ic)y  quoique  la  Bohème  êrt  ait  und 
très-grande  quantité  (y);  6c  s'ils  fe  font  multipliés  tri 
Saxe,  ce  n  a  été  que  par  les  foins  du  duc  Frédériè 
qui  en  lâcha  deux  cents  dans  le  pays ,  avec  défenfe  dé 
tes  prendre  ou  de  les  tuer  ^^.  Gefner  qui  avoit  par:»^ 
couru  les  montagnes  de  SuifTe,  affure  ny  en  avoir 
jamais  vu  /aj  ;  il  eft  vrai  que  Stumpfius  affure  aut 
contraire^  qu'on  en  trouve  dans  ces  mêmes  nrontagnes  : 
mais  cela  peut  fe  concilier,  car  il  eft  fort  poffiblé 
qu'il  s'en  trouve  en  effet  dans  un  certain  canton  que 
Gefner  nauroit  point  parcouru,  tel,  par  exemple,  que 
la  partie  qui  confine  au  Milanès ,  où  Olina  dit  qu'ils 
font  fort  communs  (^6J;  il  s'en  faut,  bien  qu'ils  foienc 
•généralement  répandus  en  France,  on  n'en  voit  qu«' 
très  •  rarement  dans  nos  provinces  feptentrionalcs ,  Se. 

(tj  Voyfi  Lînnaeus,  Fûiàia  Suecica. . 

(u)  RafiJJima  avis  in  Si/ejtâ  nojlrâ,  nec  niji  mûgnat'ihus  fitmiUaris^ 
>çu}  am  magno  &  fingulari  fludio  alere  foknU  Schwenckfeld,  Aviûriunt 
Sikjite,  pag.  3  3  A. 

(x)  Modo  -&  in  Prujtâ  a>Htw\  Kleîn,  OrJo  Avium,  pag.  1 14. 

(y)  In  Bohemiâ  magna  ,eorum  copia*  Ibidem. 

(l)  AIdrovande,  Omifkohgia,  tom.  II,  pag.  ji, 

^aj  Gelher,  de  Avibus. 

•(b)  Olina,  Ikctllarid,  pag.  4^* 

■  '  '     Ttij 
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probablement  on  n'y  en  verroit  point  du  tout,  fi  uni- 
oifeau  de  cette  diftindion  ne  devoit  être  le  principal 
ornement  des  plaifirs  de  nos  Roîs-;  mais  ee  n!eft  que 
par  des  foins- continuels ,  dirigés  avec  la;  plus  grande 
intelligence ,  qu'on  peut  les  y.  fixer,  en  leur  iàifàht  pous 
ainfi  dire  un  climat  artificiel  convenable  à  leur  nature». 
&,  cela  eft  fi  vrai  qu'on  ne  voit  pas-  qu'ils  fe  foiçnt 
mpltipliés dans  la  Brie,  où  il. s'en  échappe  toujours 
^elques-uns.desCapitaineriesvoifines,  &  où.  même 
ils  s'apparient  quelquefois;  parce  qu'il  eft  arrivé  à 
M.  le  Roi ,  Lieutenant  dei  chaffes.  de  Yerfailles  (cj^ 
d'en  trouver  le  nid  &  lesceufs  dansles  grands  bois  de 
cette  province  :  cependant  ils  y  vivent  dans,  l'état  do 
liberté,  état  fi  favorable  à  la  multiplication  des  animaux  ,c 
&.. néanmoins. infuffifant  pour  ceux  même  qui,  comme 
tes  faifans,.  paroifient.  en  mieux  fentir  le  prix  lorfque 
le. climat  eft, contraire:  nous  avons  vu  en^ Bourgogne,;. 
u>  homme  riche  aire  tous  fes.eâbrts&  ne  rien  épargnée^ 
pour  en  peupler  fa  terre  fituée  dans  l'Auxois,  fans  ei« 
pouvoir  venir  à  bout  :  tout  cela  me  donne  des  doutes, 
îur,  les  deux  faifans  que  Riegnard  prétend  avoir  tués. 
CnrBbthnie  ^/^;  ainfi  que  fiir  ceux  qu'OIaus  Magnui 
dit  fe  trouver  dans  la.  Scandinavie,  &  y  paffer  l'hivcti 

(c)  Ceft  à  lui  que  je  dois  la  plupart  dé  ces  &ks  :  il  eft  ^ 
d'hommes  qui  ait  fi.  bien  obfèrvé  les  animaux  qui  (ont  à  iâ  (fif^ 
pornion  ,  &  qui  :ùt  communiqué  fês  obferyations  «vec  plus  dt 
»èle. 

(d)  Regiardj  Vcj«g«  Je  Lepptml,  page  i©j> 
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Ibus  la  neige  fans  prendre  de  nourriture  (e):  cette  âçon' 
de  paiTer  l'hiver  fous  la  neige ,  a  plus  de  rapport  avec 
ks  habitudes  des  coqs  de  bruyère  &  des-  gelinottes  ^ 
qu'avec  celles  des  £iifans;  de  même  que  le  nom  de 
gaîlae  J^iveflr^  <\M*0\»is  donne  à  ces  prétendus  âifans» 
convient  beaucoup  mieux  aux  tétras  ou  coqs  de  bruyère p 
&  raa  conjedure  a  d'autant  plus  de  force ,  que.  ni. 
M.  Linn!eus,.ni  aucun  bon  Obfervateur,  n'a  dit  avoin 
'VU  de  véritables  fâifàns  dans,  les  pays  feptentrionaux  ;: 
çn  forte  qu'on  peut  croire  que  ce  nom  de  faifan  aura» 
^té  d'abord  appliqué  par  ieshabitans. de  ces  pays  à  des* 
tétras  ou  des  gelinottes,  qui.foht  en  effet.  trèsTEépandus< 
dans  le  Nord,  &  qu!enfuite  ce  nom  aura  été  adopté. 
&ns  beaucoup  d'examen  parles  Voyageurs,  &  même: 
par.les.,CompJlateurs,.touigens  peu  attentifs  à  diflinguerr 
ks  efpèces. 

Cela  fuppofé,.iI  fufët  de  remarquer  que  le  fôfan  a> 
l'aile  courte,  &  conféquemment  le  vol  pefant  &  peui 
élevé,  pour  conclure  qu'il  n'aura  pu  franchir  de  lui- 
même  les  mers  interpofées  entre  les  pays  chauds  ou> 
même  tempérés  de  l'ancien  continent,  &  l'Amérique;. 
&  cette  concluHon  eft  confirmée  par  l'expérience,  car- 
dans, tout  le  nouveau  Monde,  il  ne  s'eft  point  trouvé 
de  vrais  fôifans-;  mais  feulement  des  oifeaux  qui  peuvent-, 
à  toute  force,  être  regardés  comme  leurs  repréfentans;; 

(e)  OUms  Àfagmis  nonfobon  Pkefiaaos ftvt' galks /yhtfrts  m  fuiht^' 
iam  SutnSnarie  tocU  reperiri  fcriàit.,  at  ^d  mimm  efi  fub  rnve  abfyti$y' 
<rA«  latitart.  Voyez  AÛroTaodc,  Omthohgla,  tom.  Il,  pag..  ;  i... 

Xtii>. 
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car  je  ne  parle  point  de  ces  faiûns  véritables  qui  abonderft 
'^ijourd'hui  dans  les  habitations  de  Saint -Domînguev 
x5c  qui  y  ont  été  tranfportés  par  les  Européens^  ain& 
<[ue  les  paons  ^  les  peintades  {/J. 

Le  faifan  eft  de  la  groffeur  dit  coq  ordinaire  (g)y^ 
•8c  peut  en  quelque  forte  le  difputer  au  paon  pour  la 
beauté;  il  a  ie  port  aafli  noble,  la  démarche  audi  fière, 
A  le  plumage  prefque  atiffi  diftingué;  celui  de  ia  Chiné 
4t  même  les  couleurs  plus  éclatantes ,  mais  il  n'a  pas 
comme  le  paon ,  la  faculté  d'étaler  Ton  beau  plumage^ 
ni  de  relever  les  longues  plumes  de  fa  queue ,  fiiculté 
^ui  fuppofe  un  appareil  paarticirlier  de  mufcles  moteurs 
«dont  le  paon  eil  pourvu^  qui  manquent  au  faifan^  & 
qui  établifïent  une  différence  affez  confidérable  entre 
4es  deux  efpèces:  d'ailleurs^  ce  dernier  n'a  ni  l'aigrette 
.<lu  paon,  ni  fa  double  queue,  dont  l'une  plus  courte 
€ft  compofée  des  véritables  pennes  dirèdrices,  & 
i^autre  plus  longue  n'eft  formée  que  des  couvertures 
<fe  celles-là:  en  général^  le  faifan  paroît  modelé  for 
<les  proportions  moins  légères  &  moins  éiégantes> 
ayant  le  corps  plus  ramaifé ,  le  cou  plas  raccourci ,  la 
léte  plus  groffc,  ôcc. 

(f)  HiAoire  do  X^  «(parole  de  Saiât^Dooiîngua,  fûgf  jj^ 

(^  Atdrovande  qui  a  obrervé  &  décrit  cet  oîièau  avec  ibin ,  dk 

<}u'il  en  a  examiné  un  qui  pefoit  irois  livres  de  douze  onces  (libras 

tt^s-dmdÊçiKt  uttcianmj^  oa  cpie  quelques*  uns^  ont  r^ndii^  jsai  trois 

livres  douze  049pes  :  ç^  uoo  dtfSéccnce  de  vingt- qujMst  oBoes  6j€ 
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Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans  fa  phyfio- 
tscmiie ,  ce  font  deux  pièces  de  couleur  écâdate ,  aif^ 
miUeu  defquelles  font  placés  tes  yeux,  di  deux  bouquets 
de  plumes  d'un  vert  -  doré  qui ,  dans  le  temps  des- 
amours ,  s'élèvent  de  chaque  côtéau-deffus  des  oreilles; 
car  dans  les  animaux  H  y  a  prefque  toujours,  ainfi  qu€ 
jp  Tai  remarqué,  une  produdiort   nouvelle,  plus  o» 
«totns  fenfiUe ,  qui  eft  coiora€  te  fignat  d'une  nouvelle' 
génération  :  ces  bouquets- de  plumes  font  apparemment 
ce  que  Pline  appeloit,  tam6t  des.  oreilles Y^/^î^^  tantotl 
de  petites  corncs:  (ij;  on  fent  à  feur  bafe  une  élévation^ 
fermée  par  leur  mufcle  relereur  fH):  *e  feifàn  a  outre 
ceki  à  chaque  orcfUér  des»  plmmes^  dont  il  fe  fert  poue 
«n  fermer  à  fon  gré  l'oovcrttire  qui  eft  forf  grande  (ÎJ. 

Les  plumes,  da  cou  &  du-  croupion  ont  le  l>our 
échancré  en  cœuit  ^  comme  certaines  plumes  de  la^ 
queue  du  paon  (mj^. 

Je  n'entrerai  point  ici  dans^  tè  détail  des  couleurs. 
du  plumage  *",  je  dirai  feulement  qu'elles  ont  beau- 
coup  moins,  d'éclat   dans-  la   femelle   que   dans  le 
mâle,  &  que  dans  celui-ci  mcme,  les  reflets  en  font* 

^h)  Gmmas  ex  pluma  aures  fubmhtunt  fubriguntque.  Plin.  Hi^. 
tmu  lib.  X,  cap.  XLViii. 

(i)  Pbafianœ  corniculis.  Ibid.  lib,  XI ,  cap.  xxxvil. 

(k)  AIdrovande,  Omiibologia,  tom.  II,  pag.  jo. 

^/J  Idem,  au  lieu  cité. 

^mj  Vbyei  BriflTon,  Omitbo/ogk ,  xome^  II  ♦  page  ^^3. 

*  y^oye^  les  planches  enluminées  ,  n/  /  -2  /  ,  où  les  couleurs  du 
plumagie  font  repréfentees  ayec  aûèz.  d'exadtirude» . 
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encore  plus  fugitifs  que  dans  fe  paon ,  &  qu'ils  dépen- 
dent non  -  feulement  de  l'incidence  de  la  lumière> 
Biais  encore  de  la  réunion  &  de  la  pofitionrefpe<Slive 
de  ces  plumes;  car  fi  on  en  prend  une  feule  à  part-> 
les  reflets  verts  s'évanouiflent ,  &  l'on  ne  voit  à  leur 
place  que  du  brun  ou  du  noir  fit):  les  tiges  des  plumes 
du  cou  &  du  dos  font  d'un  beau  jaune -doré,  &:  font 
Jteffet  d'autant  de  lames  <l'or  (o);  les  couvertures  du 
^efllis  de  la  queue  vont  en  diminuant,  &  finiffent  en 
efpèces  de  filets  :  la  queue  eft  compofée  de  dix-  huk 
pennes ,  quoique  Schwcnckfeld  n'en  compte  que 
feize  (p);  les  deux  du  milieu  font  les  plus  longues 
de  toutes,  &  enfuite  les  plus  voifines  de  celles-là: 
chaque  pied  eft  muni  d'un  éperon  court  dcpointu ,  qui  a 
échappé  à  quelques  Defcripteurs,>&  même  au  Deffi- 
nateurde  nos  planches  enluminées,  n.'  121;  les  doigts 
font  joints  par  une  membrane  plus  large  qu'elle  n'eft 
ordinairement  dans  les  oifeaux  pulvérateurs  (q),  cette 
membrane  interdigitale  phis  grande,  femble  être  une 
première  nuance  par  laquelle  les  oifeaux  de  ce  genre 
fe  rapprochent  des  oifeaux  de  rivière;  &  en  effet, 
AIdrovande  remarque  que  le  faifan  fe  plaît  dans  les 
iîeux  marécageux;  &. il  ajoute  qu'on  en  prend  quelquefois 

^n)  Voyei  AIdrovande,  Omithol(igïa ,  tom.  II,  pag.  ;o. 
^)  Ibidem. 

(p)  Schwenckfeld ,  Aviarium  Stkfioe,  pag.  3  30, 
j^y  AIdrovande ,  Oraitkghgia,  loco  citato* 
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<dans  les  marais  qui  font  aux  environs  de  Bologne  (rj: 
Olina  autre  Italien  (fj,  &  M.  le  Roi ,  Lieutenant  des 
chaflès  de  Verfailles  ont  fait  la  même  obfervation;  ce 
dernier  afTure  que  c'eil  toujours  dans  les  lieux  les  plus 
humides  &  le  long  des  mares  qui  fe  trouvent  dans 
Jes  grands  bois  de  la  Brie ,  que  fe  tiennent  les  iàifans 
échappés  des  capitaineries  voifmes  ;  quoiqu'accoutumés 
à  la  fociété  de  l'homme»  quoique  comblés  de  Tes 
bienÊiits,  ces  âifans  s'éloignent  le  plus  qu'il  eft  pofiîble 
de  toute  habitation  humaine  ;  car  ce  font  des  oifeaux 
très-fauvages ,  &  qu'il  eft  extrêmement  difficile  d'ap- 
privoifer:  on  prétend  néanmoins  qu'on  les  accoutume 
à  revenir  au  coup  de  liffiet  (t),  c'eft-à-dire,  qu'ils 
s'accoutument  à  venir  prendre  la  nourriture  que  ce 
coup  de  fifflet  leur  annonce  toujours;  mais  dès  que 
leur  beforn  eft  fatisfait,  ils  reviennent  à  leur  naturel  6s. 
ne  connoiftent  plus  la  main  qui  les  a  nourris  ;  ce  font 
des  efclaves  indomptables  qui  ne  peuvent  fe  ptier  à  fa 
fervitude ,  qui  ne  connoiftènc  aucun  bkn  qtii  puifte 
entrer  en  comparaifon  avec  la  liberté,  qui  chercitent 
continuellement  à  la  recouvrer,  &  c^i  n'ei>  manquent 
jamais  l'occafion  (uj;  les  fauvages  qui  viennent  de  la 

(r)  AMrovande,  Omitkologia,  tfin»  II,  pag»  ;i> 

(f)  Olira,  Vccellaria,  pag.  49. 

(t)  Voyr^  le  Journal  Économique,  mois  de  Septembre  ty^^.  II 
y  a  grande  apparence  que  c'étoit-Ià  tout  le  (âvotr-^ire  de  ces  fâilâns 
apptivoifës  qu'on  nourriflôit ,  iêlon  Élkn ,  dans  h  ménagerie  du  roi 
des  Indes.  De  Naturâ  Animalhm,  tib.  XIII,  cap.  xvill. 

ftt)  Non  ofiante  de  venghin'  aUfWti  HfUa  te^t  &  ek$  f'm  nati 

Oifeaux,  Tome  IL  .Vu 
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perdre,  font  furieux;  ils  fondent  à  grands  coups  Je 
bec  fur  les  compagnons  de  leur  captivité ,  Ôl  n'épargnent 
pas  même  le  paon  (x)» 

Ces  oifeaux  fé  plai-fènt  dans  les  bois  en  plaine; 
différant  en  cela  des  tétras  ou  coqs  de  bruyère ,  qui  fe 
plaifent  dans  4es  bois  en  montagne  ;  pendant  la  nuit  ils 
fe  perchent  au  haut  des  arbres  (y),  où  ils  dorment  la 
tête  fous  Taile:  leur  cri,  c'eft-à-dire,  le  cri  du  mâle, 
car  la  femelle  n'en  a  prefque  point ,  efl  entre  celui  du 
paon  &  celui  de  la  peintade;  mais  plus  près  de  celui-ci, 
&  par  conféquent  très-peu  agréable. 

Leur  naturel  efl  fi  farouche ,  que  non-feulement  ils 
évitent  l'homme ,  mais  qu'ils  s'évitent  les  uns  les  autres, 
fl  ce  n'efl  au  mois  de  mars  ou  d'avril ,  qui  efl  le  temps 
où  le  mâle  recherche  fa  femelle  ;  &  il  efl  facile  alors 
de  les  trouver  dans  les  bois ,  parce  qu'ils  fe  trahiffent 
eux-mêmes  par  un  battement  d'ailes  qui  fe  fait  entendre 
de  fort  loin  (i):  les  coq  -  faifans  font  moins  ardens 
que  les  coqs  ordinaires  :  Frifch  prétend  que  dans  l'état 
de  fauvage  ils  n'ont  chacun  qu'une  feule  femelle  ;  mais 
l'homme  qui  fait  gloire  de  foumettre  l'ordre  de  la 

fotto  la  galBna,  non  s'addomefiieano  mai,  mit  ritaigm»  la  fahalichq^â 
Un.  Olina,  Uccellaria,  pag.  4p.^da  efl  conforme  à  ce  que  j'ai  vu 
moi-même. 

(x)  Voyez  l,<mgcSiai  tpui  AUmanàm,  OmithdqgSa,  r«Bt.  Jh, 

(y)  Voyei  Frifch,  planche  CXXijj. 
1    {l^  Olina,  UueUarta,  pag.  4^. 
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Nature  à  fon  intérêt  ou  à  Tes  fàntaifîes,  a  changé,  pour 

ainfi  dire ,  le  naturel  de  cet  oiféau ,  en  accoutumant 

chaque  coq  à  avoir  jufqu'à  fept  poules,  &  ces  fept 

poules  à  fe  contenter  d'un  feul  mâle  pour  elles  toutes; 

car  on  a  eu  la  patience  de  faire  toutes  les  obfervations 

néceiTaires  pour  déterminer  cette  combinaifon ,  comme 

la  plus  avanugeufe  pour  tirer  parti  de  la  fécondité  de 

cet  oifeau  (aj:  cependant,  quelques  économiftes  ne 

donnent  que  deux  femelles  à  chaque  mâle  (b),  6c 

j'avoue  que  c'eft  la  méthode  qui  a  le  mieux  réuffi 

dans  la  conduite  d'une  petite  faiiànderie  que  /'ai  eu 

quelque  temps  fous  les  yeux.  Mais  ces  différentes 

<;ombinaifons  peuvent  être  toutes  bonnes  félon  les 

circonflances ,  Ja  température  du  climat,  la  nature  du 

ibl,  la  qualité  6l  la  quantité  de  la  nourriture,  l'étendue 

&  l'expofition  de  la  âifanderie,  les  foins  du  Faiiàndier; 

comme  feroit  celui  de  retirer  cliaque  poule  aufHtôt 

aj^rès  qu'elle  efl  fécondée  par  le  coq ,  de  ne  les  lui 

préfenter  qu'une  à  une,  en  obfervant  les  intervalles 

«îonvenabtes  ;  de  lui  donner  pendant  ce  temps  du  blé 

iarr^fm  &  autres  nourritures  échauffantes ,  comme  on» 

lui  en  donne  fur  la  fin  de  l'hiver,  lorsqu'on  veu(  • 

avancer  la  fàifon  de  l'amour. 

La  faifàne  fait  fon  nid  à  elle  feule  ;  elle  choifit  pour 

•  (^)  y^^  Journal  Économique ,  Septembre  i^yj*  —Le  mot^ 
'JFmfandtrie  dbns  l'Encyclopédie. 

r  (h)  Vayei  Frifch,  planche  cxxiji.  — .Maifgn  Ruftique,  tme  1^ 
pageiSJ.  .      '       * 

Vu  ij 
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cela  le  recoin  le  plus  obfcur  de  fon  habitation  ;  eUd 
y  emploie  la  paille,  les  feuilles  &  autres  chofes  fem- 
blables;  âc  quoiqu'elle  le  âlTe  fort  groflièrement  en 
apparence,  elle  le  préfère,  ainfi  fait,  à  tout  autre  mieux 
confiruit,  mais  qui  ne  le  feroit  point  par  elle-même; 
cela  efl  au  point  que  fi  on  lui  en  prépare  un  tout  Êiit 
&  bien  ^it,  elle  commence  par  le  détruire  &  en  épar- 
piller tous  les  matériaux ,  qu'elle  arrange  enfuite  à  fk 
manière.  Elle  ne  fait  qu'une  ponte  chaque  année,  du 
moins  dans  nos  climats  ;  cette  ponte  eft  de  vingt  œufs 
félon  les  uns  {cj,  &  de  quarante  à  cinquante  félon  les 
autres,  fur -tout  quand  on  exempte  la  Hiifane  du  foin 
de  couver  ^JJ;  mais  celles  que  j'ai  eu  occafion  de 
voir  n'ont  jamais  pondu  plus  de  douze  œufs,  &.  quel- 
quefois moins ,  quoiqu'on  eût  l'attention  de  &ire.  cou- 
ver leurs  œufs  par  des  poules  communes  :  elle  pond 
ordinairement  de  deux  ou  trois  jours  l'un;  fes  œufs 
font  beaucoup  moins  gros  que  ceux  de  poule,  &  la 
coquille  en  eftplus  mince  que  ceux  même  de  pigeons; 
leur  couleur  efl  un  gris-verdâtre,  marqueté  de  petites 
taches  brunes,  comme  le  dit  très -bien  Ariflote  fej, 

Ce)  Palladhu,  de  Re  Rufieâ,  É>.  I,  cap.  29. 

(d)  Veyei  Journal  Économique,  Septembre  tyyj. 

(e)  Punâis  dtfiinâafmt  ma  Meleagridum  &  Phajmanm.  Ruhnm 
tmwKuH  ej  moeh  tmiiH.  Hiftoria  AnimaUum,  Ub.  VI,  tap.  il.  Pline 
altérant  apparemment  ce  paflàge,  a  dit  :  Alnt  punâis  éBJmOa  ut  Mt^ 
kagridi  ;  alia  rubri  (olirls  uL  Phafems ,  c<R(iridi.  Hiftoria  amindis» 
Ëb.  X,  tc^,  LU, 
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arrangées  en  zones  circulaires  autour  de  l'œuf;  chaque 
ûifane  en  peut  couver  jufqu'à  dix-huit. 

Si  l'on  veut  entreprendre  en  grand  une  éducation 
de  hifahs ,  il  faut  y  dediner  un  parc  d'une  étendue 
proportionnée ,  qui  foit  en  partie  gazonné  &  en  partie 
femé  de  builTons  >  où  ces  oifeaux  puiiTent  trouver  un 
abri  contre  la  pluie  &  la  trop  grande  chaleur,  &.  même 
contre  l'oifeau  de  proie  :  une  partie  de  ce  parc  fera 
divifée  en  piuHeurs  petits  parquets  de  cinq  ou  fix 
toifes  en  carré ,  feits  pour  recevoir  chacun  un  coq 
avec  Tes  femelles;  on  les  retient  dans  ces  parquets, 
foit  en  les  éjointant ,  c'eil-à-dire ,  en  leur  coupant  le 
fouet  de  l'aile  à  l'endroit  de  la  jointure,  ou  bien  en 
couvrant  les  parquets  avec  un  filet  :  on  fe  gardera  bien 
de  renfermer  plufieurs  mâles  dans  la  même  enceinte; 
car  ils  fe  battroient  certainement,  &.  finiroient  peut- 
être  par  fe  tuer  f/J;  il  faut  même  foire  en  forte  qu'ils 
ne  puilfent  ni  fe  voir  ni  s'entendre  ,  autrement  les 
mouvemens  d'inquiétude  ou  de  jalouHe  que  s'infpi- 
reroient  les  uns  les  autres,  ces  mâles  û  peu  ardens 
pour  leurs  femelles ,  &  cependant  ù  ombrageux  pour 
leurs  rivaux,  ne  manqueroient  pas  d'étouffer  ou  d'af- 
foiblir  des  mouvemens  plus  doux ,  <Sc  fans  lefquels  il 
n'eft  point  de  génération.  Ainfi,  dans  quelques  ani- 
maux ,  comme  dans  l'homme ,  le  degré  de  la  jaloufie 
n'efl  pas  toujours  proportionné  au  befoin  de  jouir. 

(fj  VtyeiU  Joataal  Écononûque,  Sqitemhre  t^jj, 

yuiij 
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Palladius  veut  que  les  coqs  foient  de  l'année  pré- 
cédente (gj  ;  Sl  tous  les  Naturalifles  s  accordent  à 
dire  qu'il  ne  faut  pas  que  les  poules  aient  plus  de^ 
trois  ans.  Quelquefois  dans  les  endroits  qui  font  bien^ 
peuplés  de  faifkns,  on  ne  met -que  des  femelles  dans- 
chaque  prquet,  &  on  laifle  aux  coqs  fauvages  le  foin 
de  les  féconder. 

Ces  oifeaux  vivent  de  toutes  fortes  de  grains  & 
d'herbages,  &  Ton  confeille  même  de  mettre  une- 
partie  du  parc  en  jardin  potager,  £c  de  cultiver  dans- 
ce  jardin  des  fèves,  des  carottes,  des  pommes  de  terre, 
des  oignons,  des  laitues  &  des  panais,  fur-tout  des 
deux  dernières .  dont  ils  font  très-fîiands  ;  on  dit  qu'ils 
aiment  aufll  beaucoup  le  gland,  les  baies  d'aubépine 
&  la  graine  d'^abfmthe  (hj;  mais  le  froment  ef);  la 
meilleure  nourriture  qu'on  puiffe  leur  donner,  en  y 
joignant  les  œufs  de  fourmis;  quelques -uns  recom-r 
mandent  de  bien  prendre  garde  qu'il  n'y  ait  des  four^- 
mis  mêlées ,  de  peur  que  les  faifans  ne  fe  dégoûtent 
des  œufs;  mais  Edmond  King  veut  qu'on  leur  donne 
des  fourmis  même,  &  prétend  que  c'eft  pour  eux  une 
nourriture  trçs-faUitaire,  &  feule  capable  de  les  rétablir 
lorfqu'ils  font  foibles  &  abattus;  dans  la  difette  on  y> 
ûiMitue  avec  fuccès  desfauterelles,  des  perce-oreilles,^: 
4fi^  mille -pieds:  l'auteur  Anglois  que  je  viens  de 

^y)  Journal.  Économique  i  JV/»/«»^«  77^^. 

(hJ  GerbiUon;  Veyage  de  la  Chine  &  d(  la  Tartaiff 
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citer ,  alTure  qu'il  avoit  perdu  beaucoup  de  faifans 
avant  qu'il  connût  la  propriété  de  ces  infeélcs;  &  que 
depuis  qu'il  avoit  appris  à  en  faire  uiàge ,  il  ne  lui  eh 
étoit  pas  mort  un  feul  de  ceux  qu'il  avoit  élevés  (ij. 
Mais  quelque  nourriture  qu'on  leur  donne,  il  faut  la 
leur  mcfurer  avec  prudence ,  &  ne  point  trop  les  en- 
graiffer,  car  les  coqs  trop  gras  font  moins  chauds,  & 
les  poules  trop  grafles  font  moins  fécondes ,  &  pondent 
des  œufs  à  coquille  molle  &  faciles  à  écrafer. 

La  durée  de  l'incubation  eft  de  vingt  à  vingt-cinq 
jours,  fuivant  la  plupart  des  auteurs  (kj  &  ma  propre 
obfervation  :  Palladius  la  fixe  à  trente  (l),  mais  c'eft 
.une  erreur  qui  n'auroit  pas  dû  reparoître  dans  la  Maifon 
Ruftique  fmj;  car  le  pays  où  Palladius  écrivoit  étant 
plus  chaud  que  le  nôtre,  les  œufs  de  faifans  n'y  de- 
voient  pas  être  plus  de  temps  à  éclore  que  dans  le 
nôtre,  où  ils  éclofent  au  bout  d'environ  trois  femaines; 
d'où  il  fuit  que  le  mot  mgejtmus  a  été  fubflitué  par  les 
copides  au  mot  vigejtmus. 

II  faut  tenir  la  couveufe  dans  un  endroit  éloigné  du 
bruit  &  un  peu  enterré,  afin  qu'elle  y  foit  plus  à  l'abri 
des  inégalités  de  la  température  &  des  impreflions  du 
tonnerre. 

0)  ^^^  ^^^  TranfâAîons  Phîlofbphîqucs ,  n!  2^ ,  art.  ri. 
(k)  Ot(ntx.  — Schwenckfèld.  —Journal  Économique.  —  M.  fc 
Roi,  &c.  aux  endroits  iités* 

(l)  Palladius,  de  Re  Rufiici,  lib.  I,  cap.  \}ilX. 
(m)  Viyei  tome  I,  page  13  j. 
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Dès  que  Tes  petits  faifans  font  éclos ,  ils  commencent 
à  courir  comme  font  tous  les  gallinacés  ;  on  les  laiflè 
ordinairement  vingt-quatre  heures,  fans  leur  rien  donner; 
au  bout  de  ce  temps,  on  met  la  mère  de  les  petits  dans 
une  boîte  que  Ton  porte  tous  les  jours  aux  champs  » 
dans  un  lieu  femé  de  blé ,  d'orge,  de  gazon ,  &  fur-tout 
abondant  en  œufs  de  fourmis  :  cette  boîte  doit  avoir 
pour  couvercle  une  efpèce  de  petit  toit,  fermé  de 
planches  légères ,  qu'on  puiffe  ôter  &  remettre  à  vo- 
lonté, félon  les  circonftances  ;  elle  doit  aufli  avoir  à 
Tune  de  fes  extrémités  un  retranchement  où  Ton  tient 
la  mère  renfermée  par  des  cloifons  à  claire -voie,  qui 
donnent  paflage  aux  faifandeaux  :  du  relie,  on  leur 
laiffe  toute  liberté  de  fortir  de  la  boîte  &  d  y  rentrer  à 
leur  gré  ;  les  glouflemens  de  la  mère  prifonnière  &  le 
befoin  de  fe  réchauffer  de  temps  en  temps  fous  fes 
ailes,  les  rappelleront  fans  ceflfe  &  les  empêcheront 
de  s'écarter  beaucoup:  on  a  coutume  de  réunir  trois 
ou  quatre  couvées  à  peu  près  de  même  âge  pour  n'en 
former  qu'une  feule  bande  capable  d'occuper  la  mère, 
&  à  laquelle  elle  puiffe  fuffire. 

On  les  nourrit  d'abord,  comme  on  nourrit  tous  les 
jeunes  pouffms,  avec  un  mélange  d'œufs  durs,  de  mie 
de  pain  &  de  feuilles  de  laitue  ,*  hachés  enfemble,  & 
avec  des  œufs  de  fourmis  de  prés  ;  mais  il  y  a  deux 
attentions  effentielles  dans  ces  premiers  temps ,  la  pre- 
n\ière  eft  de.  ne  les  point  laiffer  boire  du  tout ,  &  de 
ne  les  lâcher  chaque  jour  que  lorfque  la  rofée  eft 

évaporée. 
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évaporée ,  vu  qu'à  cet  âge  toute  humidité  leur  eft 
contraire;  &  c*eft,  pour  le  dire  en  paflànt,  une  des 
raifons  pourquoi  les  couvées  des  faifans  fauvages  ne 
réu/Tiflent  guère  dans  notre  pays  ;  car  ces  ^ifans ,  conrime 
|e  l'ai  remarqué  plus  haut»  fe  tenant  par  préférence 
dans  les  lieux  les  plus  frais  Sl  les  plus  humides,  il  eft 
difficile  que  les  jeunes  âifandeaux  n'y  périlTent  :  la 
féconde  attention  qu'il  faut  avoir,  c'eft  de  leur  donner 
peu  &  fouvent,  &  dès  le  matin,  en  entre-mêlant  tou- 
jours les  œufs  de  fourmis  avec  les  autres  alimens. 

Le  fécond  mois  on  peut  déjà  leur  donner  une  nour- 
riture plus  fubilancielle  ;  des  œufs  de  fourmis  de  bois, 
du  turquis,  du  blé,  de  l'orge,  du  millet,  des  fèves 
moulues ,  en  augmentant  infenfiblement  la  diftance 
des  repas. 

Ce  temps  eft  celui  où  ils  commencent  à  être  fujets 
à  la  vermine;  la  plupart  des  Modernes  recommandent 
pour  les  en  délivrer,  de  nettoyer  la  boîte,  &  même 
de  lafupprimer  entièrement,  à  l'exception  de  fon  petit 
toit  que  l'on  conferve  pour  leur  fervir  d'abri;  mais 
Olina  donne  un  confeil  qui  avoit  été  indiqué  par 
Ariftote,  &  qui  me  paroît  mieux  réfléchi  &  plus  con- 
forme à  la  nature  de  ces  oifeaux  ;  ils  font  du  nombre 
àcs  pulvérateurs ,  êi  ils  périflent  lorfqu'iis  ne  fe  poudrent 
point  (nj.  Olina  veut  donc  qu'on  mette  à  leur  portée 
(ies  pejMts  tas  de  terre  sèche  ou  de  fablon  très -fin» 

(n)  Ariftote,  Hijtoria  Àn'maUmf,  lifa.  Y,  cap.  xxxi. 
Oifeaux,  Tome  Ih  ,  Xx 
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dans  Icfqucis  ils  puiflent  fe  vautrer  &  fe  délivrer  aîn6 
des  piqûres  incommodes  des  ifîlèéles  fej, 

II  feut  aufli  être  très  -  cxaél  à  leur  donner  de  l'eau 
nette  y  &  à  la  ieur  renouveler  fouvcnt,  autrement  ifs 
courroient  rifque  de  la  pépie,  à  laquelle  il  y  auroit 
peu  de  remède  fuivant  les  Modernes  r  quoique  Palladius- 
ordonne  tout  uniment  de  fa  feur  ôter  comme  on  l'ôte 
aux  poulets,  &  de  ieur  frotter  le  bec  avec  de  l'ail 
broyé  dans  de  fa  poix  fiquide. 

Le  troificme  mois  amène  de  rrouveaux  dangers  :  fe» 
plumes  de  leur  queue  tombent  alors,,  6l  ii  leur  en^ 
pouffe  de  nouveltes,  c'eft  une  e^èce  de  crife  pour 
eux  comme  pour  f es  paons  ;  mais  fes  œufs  de  fourmi» 
font  encore  ici  une  relTource,  car  ifs  hâtent  le  moment 
critique,  &  en  diminuent  le  danger,  pourvu  qu'on  ne 
leur  en  donne  pas  trop,  car  l'excès  «i>  feroit  pernicieux. 

X  mefure  que  les  jeunes  faifandeanx  deviennent 
grands,  leur  régime  approche  davant^e  de  celui  de» 
vieux,  &  dès  la  fin^  du  troifième  mois  on  peut  fe» 
lâcher  dan»  l'endroit  que  l'on  vent  peupler;  mais  tel 
eft  l'effet  de  la  domef!icité  fur  les  animaux  qui  y  ont 
vécu  quelque  temps,  que  ceux  même  qui  r  comme 
fes  âifans,  ont  fe  penchant  fe  pfus  invincible  pour  fa 
liberté ,  ne  peuvent  y  être  rendus  tout  d'un  coup  & 
fans  obferver  des  gradations;  de  même  qu'un  bon 
eflomac  affoibti  par  àt^  alimen»  trop  légers,  ne  peut 
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s'actouttiinef  que  peu  à  peu  à  une  nocnrrittn'é  plus  fort». 
Il  ùait  d'abord  tranfporter  la  Boîte  qui  contient  la 
couvée  y  dans  l'endroit  où  l'on  veut  les  lâcher  ;  on 
aura  foin  de  leur  donner  la  nourriture  qu'ils  aiment  le 
mieux ,  mais  jamais  dans  le  même  endroit,  6t  en 
diminuant  la  quantité  chaque  jour»  afin  de  les  obliger 
à  chercher  eux-mêmes  ce  qui  leur  convient,  &  à 
^re  connoiflànce  avec  la  campagne;  lorfqu'ils  feront 
en  ét^  de  trouver  leur  fubfiftance»  ce  fera  le  moment 
de  leur  donner  la  liberté  &  de  les  rendre  à  la  Nature  ; 
ils  deviendront  bientôt  auflî  fkuvages  que  ceux  qui 
font  nés  dans  les  bois,  à  cela  près,  qu'ils  conferveronC 
une  forte  d'af&âion  pour  les  lieux  où  ils  auront  été^ 
lûen  traités  dans  leur  premier  âge.. 

L'homme  ayant  réuiH  à  forcer  le  naturel  du  ^iân 
en  l'accoutumant  à  fe  joindre  à  plufieurs  femelles,  a 
tenté  de  lui  £ure  encore  une  nouvelle  violence,  en 
l'obligeant  de  fe  mêler  avec  une  efpèce  étrangère.  Si 
fes  tentatives  ont  eu  quelques  fuccès,  mais  ce  n'a  pas 
été  fans  beaucoup  de  foins  &  de  précautions  ^;  on  a 
^is  un  jeune  coq-faifan  qui  ne  s'étoit  encore  accouplé 
avec  aucune  fàifane ,   on  l'a  renfermé  dans  un  liea 

^p)  Jamais  les  fài(àns  libres  ne  coclient  les  poules  qulb  ren- 
contivnt  ;  ce  n'eft  pas  que  le  coq  ne  âflê  quëiquefbb  des  avances , 
nais  la  pouie  ne  ks  (buâte  point.  Cefi  à  M.  le  RoU  Liaittnant  des 
X^haffes  de  VerfaiUes,  ^m  )*  dois  cetu  cbftrfotàmt,  &  btcauoup  d'autres 
jpu  yd  mfiréts  dans  m  article:  il  ferait  hfmhùttr  qut  fur  tUfioire  de 
thaqut.  o'feau,  on  eût  à  confulter  quelqu'un  qui  tut  muant  de  cmrnoijànc»^ 
àt  bmUres  &  étenfrefftmtnt  à  ks  («mmuniquer. 
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étroit  &  foiblement  éclairé  par  en  haut  ;  on  lui  a  choifii 
de  jeunes  poules,  dorit  le  plumage approchoit  de  celu^ 
de  la  fàifàne  ;  on  a  mis  ces  jeunes  poules  dans  une 
café,  attenant  à  celle  du  coq-faiiàn»  &  qui  n'en  étoit 
féparée  que  par  une  efpèce  de  grrlle  dont  les  mailles 
étoient  affez  grandes  pour  laifler  paflTer  la  tête  &  le  cou, 
mais  non  le  corps  de  ces  oifeaux  ;  on  a  ainfi  accoutumé 
le  coq-faifan  à  voir  ces  poules  &  même  à  vivre  avec 
elles,  parce  qu'on  ne  lui  a  donné  de  nourriture  que 
dans  leur  café ,  joignant  la  grille  de  réparation  ;  lorfque 
la  connoiflance  a  été  ^te  &  qu'on  a  vu  la  iâifon  de 
i'amour  approcher,  on  a  nourri  ce  jeune  coq  &  /es 
poules  de  la  manière  la  plus  propre  à  les  échauffer  & 
à  leur  aire  éprouver  le  befoin  de  fe  joindre;  &  quand 
ce  befoin  a  été  bien,  marqué ,  on  a  ouvert  la  commu- 
nication :  il  eft  arrivé  quelquefois  que  le  fàiiân  fidèle 
à  la  Nature  ,  comme  indigné  de  la  méfaliiance  à 
laquelle  on  vouloit  le  contraindre ,  a  maltraité  de  même 
mis  à  mort  les  premières  poules  qu'on  lui  avoit  don- 
nées ;  s'il  ne  s'adouciffoit  point ,  on  le  domptoit  en 
lui  touchant  le  bec  avec  un  fer  rouge  d'une  part,  6l 
de  l'autre  en  excitant  fon  tempérament  par  des  fo> 
mentations  appropriées  ;  enfin  ,  le  befoin  de  s'unir 
augmentant  tous  les  jours,  &.  la  Nature  travaillant  fans 
ceffe  contre  elle-même ,  le  fàifan  s'efl  accouplé  avec 
les  poules  ordinaires  ,  &  il  en  a  réfulté  des  œuf» 
pointillés  de  noir  comme  ceux  de  la  &iiâne,  mais 
J)eaacoup  plus  gros,  lefquels  ont  produit  àç%  bâtarde 
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qui  participoient  des  deux,  efpèces  ,  6l  qui  étoient 
Tnémes,  félon  quelques-uns,  plus  délicats  &.  meilleurst 
9u  goût  que  \ts  légitimes;  mais  incapables,  à  ce  qu'on 
dit,  de  perpétuer  leur  race,  quoique  félon  Longolius 
les  femelles  de  ces  mulets,  jointes  avec  leur  père, 
donnent  de  véritables  £iifans.  On  a  encore  obfervé  de 
ne  donner  au  coq-faifan  que  des  poules  qui  n'avoient 
jamais  été  cochées  ,  &.  même  de  les  renouveler  à 
chaque  couvée,  foit  pour  exciter  davantage  le  fàifân 
(  car  l'homme  juge  toujours  des  autres  êtres  par  lui- 
Diême  ) ,  foit  parce  qu'on  a,  prétendu  remarquer  que 
lorfque  les  mêmes  poules  étoient  fécondées  une  fe^ 
conde  fois  par  le  même  faifan ,  il  en  réfultoit  une  race 
dégénérée  (^J, 

On  dit  que  le  fàifan  efl  un  oifeau  ftupide,  qui  fe 
croit  bien  en  fureté  lorfque  fa  tête  eft  cachée ,  comme 
on  l'a  dit  de  tant  d'autres,  &  qui  fe  lailfe  prendre  à 
tous  les  pièges;  lorfqu'on  le  chaffe  au  chien  courant, 
&  qu'il  a  été  rencontré ,  il  regarde  fixement  le  chien 
tant  qu'il  efl  en  arrêt,  &  donne  tout  le  temps  au 
Chafleur  de  le  tirer  à  fon  aife  CrJ:  il  fuffit  de  lui 
préfenter  fa  propre  image ,  ou  feulement  un  morceau 
d'étoffe  rouge  fur  une  toile  blanche ,  pour  l'attirer 
dans  le  piège  :  on  le  prend  encore  en  tendant  des 
lacets  ou  des  filets  fur  les  chemins  où  il  pafTe  le  foir 

(q)  Voye^  Longolîus,  Dialog*  de  Avibus.  — Journal  Économiquci 
Septembre  lyj }•  —  Maifon  Ruftique,  tome  I,fagt  /^/# 
(r)  Olina,  UccelUtria,  pag.  yj. 
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&.  le  matin  pour  aller  boire  ;  enfin  »  on  le  chafle  à 
l'oifeau  de  proie ,  6c  l'on  jM'étend  que  ceux  qui  fonc 
pris  de  cette  manière  font  plus  tendres  &  de  meilleur 
goût  C/J.  L'automne  eft  le  temps  de  l'année  où  ils 
font  le  plus  gras  :  on  peut  engraiflêr  les  jeunes  dans 
l'épinette  ou  avec  la  pompe ,  comme  toute  autre 
volaille  ;  mais  il  faut  bien  prendre  garde  en  leur  intro- 
duifànt  la  petite  boulette  dans  le  gofier,  de  ne  leur 
pas  renverfer  la  langue ,  car  ils  mourroient  fur  le 
champ. 

Un  fàifandeau  bien  gras  eft  un  morceau  exquis,  Si 
en  même -temps  une  nourriture  très -faine;  aulfi  ce 
mets  a-t-il  été  de  tout  temps  réfervé  pour  la  table  des 
riches;  6c  Ton  a  regardé  comme  une  prodigalité  in* 
iènfée,  là  fantaifie  qu'eut  Héliogabale  d'en  nourrir  les 
lions  de  &  ménagerie. 

Suivant  Olina  &  M.  le  Roi ,  cet  oifeau  vit  comme 
les  poules  communes,  environ  fix  à  fept  ans  {'tj;  âc 
c'eft  fans  aucun  fondement  qu'on  a  prétendu  con- 
noître  fon  âge  par  le  nombre  des  bandes  tranfyerfales 
de  ù.  queue. 

ff^  AIdroyande,  OmkhohgUt,  tom.  Il,  pag.  j/. 
^tj  Olina,  UtctUma,  pg.  49. 
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LE  FAISAN  BLANC 


O 


N  ne  connoît  point  affcz  l'hiftoire  de  cette  variété 
de  i'efpèce  du  iaiihn ,  pour  îssckx  à  quelle  cau^  on 
doit  rapporter  la  blancheur  de  Ton  plumage  :  l'analogie 
nous  conduiroit  à  croire  qu'elle  eft  un  effet  du  froid , 
comme  dans  le  paon  blanc.  \\  eft  vrai  que  le  faifan  ne 
s'ell  point  enfoncé  dans  Jes  p.'^s  ièptentrionaux  autant 
que  le  paon  :  mais  auffi  fa  blancheur  n'eft  point  parfaite, 
puifqu'il  a,  félon  M.  Briiïon  ^^des  taches  d'un  violet 
foncé  fur  le  cou ,  &  d'autres  taches  rouiïâtres  fur  le 
dos  ;  &  que ,  félon  Olina ,  les  mâles  montrent  quelque- 
fois les  couleurs  franches  des  &ifan»  ordinaires  fur  1^ 
tête  &  fur  le  cou:  ce  dernier  Auteur  dit  que  hs  Faifans- 
blancs  viennent  de  Flandre  ;  mais  fans  doute  qu'en 
Flandre  on  dit  qu'ils  viennent  encore  de  plus  loin 
du  côté  du  Nord  :  il  ajoute  que  les  femelles  font  d'une 
blancheur  plus  parfaite  que  les  mâles  (bj";  à.  je  remarque 
que  la  femelle  du  faifan  ordinaire  a  auffi  plus  de  blanc 
dans  fon  plumage  que  n'en  a  le^fnâle. 

(a)  Briflbn,  Ornithologie,  tom«»Jï  page  a^8^ 
^b)  V<yei  Olina,  VcceUaria,  pag.  45. 
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LE  FAISAN  VARIÉ 

OMME  le  paon  blanc ,  mêlé  avec  fe  paon  ordinaire» 
a  produit  ie  paon  varié  ou  panaché,  ainA  l'on  peut 
croire  que  le  faifan  blanc  fe  mêlant  avec  le  faifan 
ordinaire,  a  produit  le  Faifan  varié  dont  il  s'agit  ici^ 
d'autant  plus  que  ce  dernier  a  exaâement  la  même 
forme  &  la  même  groffeur  que  refpèce  ordinaire  >  & 
que  fon  plumage  dont  le  fond  eft  blanc  >  fe  trouve 
femé  de  taches  qui  r^unîiïent  toutes  le$  couleurs  de 
notre  faifan  (^aj. 

Frifch  remarque  que  le  faifan  varié  n'eft  point  bon 
pour  la  propagation  (èj. 

(a)  Voyei  Briflbn,  Ornithologie,  tome  I,  page  267. 
/tj  Frifch,  aniclè  de  ia  planche  cxxiy. 
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LE  COCqUAR 

O  0 

LE   FAISAN   BÂTARD. 

Planckt  XIJJ  4è  ce  yçlum, 

JL  E  nom  ^t  faifin-huneru  que  Frrfcli  donne  à  cette 
variété  du  faifan ,  indique  qu*il  le  regarde  comme  \q 
produit  du  mélange  du  fàifan  ^vec  la  ppufc  ordinaire  ; 
&  en  effet,  le  Faifan  bâtard  repréfente  l'efpèce  du 
feifan  par  fon  cercle  rouge  autour  des  yeux  éc  par  fa 
longue  queue  ;  &  il  fe  rapproche  du  coq  ordinaire  par 
les  couleurs  communes  &.  obfcures  de  fon  plumage» 
qui  a  beaucoup  de  gris  plus  ou  moins  foncé  :  le  faifan 
bâtard  eft  auffi  plus  petit  que  le  faifan  ordinaire ,  ôl  il 
ne  vaut  rien  pour  perpétuer  i'efpèce ,  ce  qpi  conv<i^t 
alPsz  à  un  métis  >  ou  fi  Ton  veut  à  un  mu|et. 

Frifch  nous  if^prend  qu'on  ep  élève  beaucoup  qi 
Allemagne  à  caqfe  du  profit  qu'on  en  retire ,  &  c^eft 
«n  effet  un  très-bon  manger  (a). 

(a)  Voyti  Frifch ,  planche  CXXV. 

Nota.  Ce  ièroit  ici  le  iku  ^  («ri^F  4q  ^^'i^^lw  <PM  ?  ^^ 
vu  en  Anf^exçtK,  fip  dont  M.  jE^wards  f  dpnpt^  I^  de(c|ipnpn  & 
la  figure,  planche  cccxxxvil;  mais  j'en  ai  dit  mon  avis  d-defliis 
i  l'article  du  Dindon. 

CifemiXf  Tmc  IL  •  Y  j 
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OISEAUX  ÉTRANGERS, 

Qui  ont  rapport  au  Faifan. 

J  E  ne  placerai  point  fous  ce  titre  plufieurs  oîfeaux 
auxquels  la  plupart  Ats  Voyageurs  &  des  Naturaliftes 
ont  donné  le  nom  de  Faifans,  &  qui  fe  trouvent  même 
fous  ce  nom  dans  nos  planches  enluminées;  mais  que 
nous  avons  reconnu  après  un  plus  mûr  examen  pour 
des  oifeaux  d'efpèces  fort  différentes. 

De  ce  nombre  font ,   i .''  le  faifan  des  Antilles  de 
•  M.  Briflbn  fajy  qui  eft  le  faifan  de  Tîle  Kayriouacou 
^du  P.  du  Tertre  (^SJ^  lequel  a  les  jambes  plus  longues 
&  la  queue  plus  courte  que  le  faifan  : 

2.""  Le  faifan  couronné  des  Indes  de  M.  Briffon  ("cj 
qui  eft  repréfenté  fous  le  même  nom  "^^  &  qui  difïere 
du  faifan  par  fa  conformation  totale,  par  Ja  forme 
particulière  du  bec,  par  fes  mœurs,  par  fes  habitudes, 
par  fes  ailes  qui  font  plus  longues,  par  fa  queue  plus 
courte  &  qui,  à  fa  groffeur  près,  paroit  avoir  beaucoup 
plus  de  rapport  avec  le  genre  du  pigeon  : 

YaJ  Biîilbn,  Ornithologie,  tome  I,  page  a<îp. 

(b)  Vbyei  le  P.  du  Tertre,  Hiftoire  générait  des  Antilles,  toamlf 
page  255. 

(c)  Briflbn,  Omitielogie,,  tome  I,  page  ly^. 
♦  Koyei  les  planehes  enluminées,  n*  /  /  /. 


Digitized  by 


Google 


I¥  Xir  Paa-S 


Digitized  by 


Google 


DES  Oiseaux  ÉTRANGERS»  fc,  Jyj 

3."  L'oifeau  d'Amérique  *  que  nous  avons  fait  repré- 
fenter  fous  le  nom  de  fmfan  huppé  de  Cayenne ,  parce 
qu'il  nous  avoit  été  envoyé  fous  ce  nom;  mais  qui 
nous  paroit  différer  du  faiiàn  par  fa  groffeur,  par  le 
port  de  fon  corps ,  par  fon  cou  long  &  menu ,  fa  tête 
petite,  fes  longues  ailes,  &c. 

4.°  Le  hocco-faifan  de  la  Guiane  ** ,  qui  n'eft  rien 
moins  qu'un  faifàn,  comme  ii  eft  aifé  de  s'en  con- 
vaincre par  la  comparaifon  des  figures  : 

5.*  Tous  les  autres  hoccos  d'Amérique  que  M.'* 
'Briffon  &  Barrère,  &  plufieurs  autres  entraînés  par  leurs 
méthodes,  ont  rapportés  au  genre  du  faifàn,  quoiqu'ils 
en  diffèrent  par  un  grand  nombre  d'attributs,  &  par 
quelques  -  uns  même  de  ceux  qui  avoient  été  choifis 
pour  en  îaixxt  les  cara^ères  de  ce  genre. 

*  Voyt\  les  planches  enluminées,  n.*  337. 
*♦  Voy^  ifi  plmiches  enluminées,  n."  8tf. 

h 

Le  faisan  doré  ou  le  TRICOLOR 

HU PPÉ  de  la  Chine, 

Quelques  Auteurs  ont  donné  à  cet  oifeau  le  nom 
Atfaifan  rouge  (a),  on  eût  été  prefque  auffi-bien  fondé 
à  lui  donner  celui  dcfaifan  bleu,  &  ces  deux  déno- 
minations auroient  été  aufli  imparfaites  que  celle  de 

(a)  Kkin,  (7n&  Avîwn,  pag.  ,1.14.  ---Albin,  tome  III,  page  ij, 
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Farfan  doré  ;  poif(que  tOQt^s  ies  troh  n'indiquant  que 
i'ûn€  des  trois  coirlears  éclaûntcs  «qm  fbrillem  fin-  fori 
plumage ,  femblent  ekclure  ies  deux  hutres  :  c'eft  ce 
^ui  m'a  donné  i'idée  de  fui  impofer  un  neuvcâu  nom, 
ai  j'ai  cm  que  celui  de  Trrcoîor  4iU{)pé  »de  la  Chine 
Je  carailériferoit  mieux,  iniifqa'ii  préfettse  à  l'fefpril 
fes  attributs  ies  plus  appafens. 

•On  ipeiit  regardei*  «e  faifan  xx>min€  Urffe  variété  ^ti 
faifan  ordinaire ,  qui  s'-eft  embeili  fous  un  ciel  plus, 
beau  ;  ce  font  deux  broches  d'ixnt  même  Camille  qui 
fe  font  féparées  depuis  lûng  -  temps ,  qui  ^irême  ont 
formé  deux  races  drftinéles,  &  qui  cependant  (é  •rfe'- 
connoiiTent  encore  ;  car  elles  s'allient,  fè  mêlent  9i 
produifentenfemble;  mais  il  hnt  avouer  qiœ  leur  produit 
tient  un  peu  de  la  iléldililé  ^es  mulets ,  comme  n&uS^ 
le  verrons  plus  bas  ;  ce  qui  prouve  de  plus,  en  ;piu$x 
l'ancienneté  de  la  réparation  des  deux  races. 

Le  tricolor  huppé  de  la  Chine  eft  plus  petit  que 
notre  faifan;  &  je  dois  avertir  à  cette  occafion  que 
dans  notre  planche  enluminée,  »/  ^/7^  on  a  -omis  le 
ihbdule  qui  dbli  "être  de  deux  "pouces  îieuf' Ifgîies. 

La  beauté  fi^^ppante  de  cet  offeau  lui -a  valu  d'être 
cultivé  &  multiplié  dans  nos  faifanderies ,  où  il  efl 
dÏÏez  commun  au]oUrd*hui  :  fon  nom  de  tricofor  happé 
indique  le  rouge,  le  jaurte-doYé  &  le  bleu  qui  dominent 
dans  fon  plumage,  <k  les  longues  &  belles  plumes 
qti'il  a  ïur  la  tête ,  êc  qu'il  relève  quand  il  veut  en 
manière  de  liuppe»;  il  a'l'N:i&,  ^ie  bec  ^  les  ^eci»  &  les 
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angles  jaunes ,  la  qiieue  plus  longue  à  proportion  que 
notre  faifan,  plus  émaillée,  &  en  général  le  plumage 
J>lus  brillant  :  au-d^us  <les  plumes  de  la  queue  fortent 
d'autres  plumes  longues  &  étroites,  de  couleur  ccarlate^ 
dont  la  tige  eft  jaune  ;  il  n'a  point  les  yeux  entourés 
d'ur»e  «pean  rouge  comme  4e  failàn  d'Europe  ;  en  ua 
mot ,  il  paroît  avoir  fubi  fortement  l'influence  dtt 
climat. 

La  femelle  du  faifen  doré  eft  »n  peu  plus  petite  que 
Je  mâle»  elle  a  la  queue  moins  longue;  les  couleurs  de 
fon  plumage  font  fort  ordinaires,  &  encore  moins 
agréables  que  celles  de  notre  ^'fâne  ;  mais  quelquefois 
elle  devient  avec  le  temps  aufli  belle  que  le  mâle  :  oiv 
en  a  vu  une  Angleterre,  chez  Miladi  ElTex  qui,  dans 
i'efpace  de  fre  ans,   avoit  graduellement  changé  fa 
couleur  ignoble  de  bécaflfe  en  la  belle  couleur  du  mâle, 
duquel  elle  ne  fe  diftinguoit  plus  que  par  les  yeux  &: 
par  la  longueur  de  la  queue  (b):  des  perfonnes  intelli- 
gentes qui  ont  été  à  portée  d'obferver  ces  oifeaux^ 
m'ont  auffi  afltiré  que  ce  changement  de  couleur  avoil 
lieu  dans  la  plupart  des  femelles.,  qu'il  commençoit 
iorfqu'elles  avoient  quatreans,  temps  où  le  mâlecom- 
tnençoit  auflî  à  prendre  du  dégoût  pour  elles  &  à  le& 
maltraiter;  qu'il  leur  venoit  alors  de  ces  plumes  longues 
iSc  étroites,  qui  dans  le  mîlle  accompagnent  les  plumes 
de  la  queue;  en  un  mot,  que  plus  elles avançoienti 
en  âge,  plus  dles  devenoient 'XembUbles aux  mâles», 

(b)  Voyei  Edrratàs ,  planète  lxyh* 
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comme  cela  a  lieu  plus  ou  moins  dans  prefque  tous 
les  animaux. 

M.  Edwards  aflure  qu'on  a  vu  pareillement  chez 
|e  duc  de  Leeds.,  une  faifane  commune,  dont  le  plu- 
mage étoit  devenu  fcmblable  à  celui  du  faiian  mâle; 
&  il  ajoute  que  de  tels  changemens  de  couleurs  n'ont 
guère  lieu  que  parmi  les  oifeaux  qui  vivent  dans  la 
domefticité  (cj. 

Les  œufs  de  la  faifane  dorée  reffemblent  beaucoup 
à  ceux  de  la  peintade,  &.  font  plus  petits  à  proportion 
que  ceux  de  la  poule  donieftique,  &  plus  rougeâtres 
que  ceujf^de  nos  faifans. 

Le  dodeur  Hans  Sloane  a  confervé  im  mâle  environ 
quinze  ans  ;  il  paroît  que  c'çft  un  oifeau  robufte ,  puif- 
qu'ilviçfi  long-temps  hors  de  fon  pays;  il  s  accoutume 
fort  bien  au  nôtre  (dj.  Se  y  multiplie  aflez  fecilement;  il 
piultiplie  même  avec  notre  faifane  d'Europe.  M.  le  Roi, 
Lieutenant  des  chaffes  de  Verfailles ,  ayant  mis  une  de 
ces  fàifanes  de  la  Chine  avec  un  coq^faifen  de  ce 
pays-ci ,  jl  en  a  réfulté  deux  faiians  mâles  fort  reffem-^ 
J)Ians  aux  nôtres,  cependant  avec  le  plumage  mal  teint. 
Si  n'ayant  que  quelques  plumes  jaunes  fur  la  tête  comme 
Je  faifan  de  la  Chine  :  ces  deux  jeunes  mâles  métis  ayant 
fté  mis  avec  les  faifànes  d'Europe,  l'un  deux  féconda 
la  fiennç  la  féconde  année,  &.  il  en  a  réfulté  une  poule 
faifane  qui  n'a  jamais  pu  devenir  féconde;  &  les  deux 

fcj  Edwards,  Glanures,  Partie  III.*  page  x6%^ 
/d)  Ibidem,  planche  Ljcyui, 
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coqs  métis  n'ont  rien  produit  de  plus  jufqu'à  la 
quatrième  année,  temps  où  ils  trouvèrent  le  moyen 
de  s'échapper  à  travers  leurs  filets. 

Il  y  a  grande  apparence  que  le  tricolor  huppé  dont 
il  s'agit  dans  cet  article,  eft  ce  beau  faifan  dont  on  dit 
que  les  plumes  fe  vendent  à  la  Chine  plus  cher  que 
i'oifeau  même  (ej;  &  que  c'eft  aufli  celui  que  Marco- 
Paolo  admira  dans  un  de  fes  voyages  de  la  Chine,  & 
dont  la  queue  avoit  deux  à  trois  pieds  de  long. 

(e)  Hiftoire  générale  des  Voyages,  tmt  VI,  page  ^tj, 

I  I. 

Le  faisan  noir  et  blanc 

de  la  Chine  *, 

La  figure  de  nos  planches  enluminées  n'a  été  deflînée 
que  d'après  I'oifeau  empaillé ,  6c  je  ne  doute  pas  que 
celle  de  M.  Edwards  (aj  qui  a  été  faite  &  retouchée 
à  loifir  d'après  le  vivant ,  j&  recherchée  pour  la  plus 
petits  détails  d'après  I'oifeau  mort,  ne  repréfente  plus 
exaétement  ce  fàifan ,  &  ne  donne  une  idée  plus  jufie 
de  fon  port,  de  fon  air,  &c. 

Il  eftaifé  de  juger  par  la  feule  infpedion  de  la  figure, 
que  c'cil  une  variété  du  faifan ,  modelée  pour  la  forme 

*  Voyei  les  planches  enluminées ,  fi'  12^,  le  mâle;  «^  n*  t2jf, 
]a  femelle. 

(a)  Voyei  Edwards   Hi^.  nat.  des  Oifeaux,  planche  lxvi. 
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totale  fur  les  proportions  dti  tricolor  huppé  de  là  Chine; 
mais  beaucoup  plus  gros,  puifqu'ii  furpaflTe  même  le 
faifàn  d'Europe:  il  a  avec  ce  dernier  un  trait  de  reffem- 
blance  bien  remarquable,  c'eft  la  bordure  rouge  des 
yeux  qu'il  a  même  plus  large  <5c  plus  étendue;  car  elle 
lui  tombe  de  chaque  côté  au  -  deiïbus  du  bec  inférieur 
en  forme  de  barbillons,  &  d'autre  part  elle  s'élèvç 
comme  une  double  crête  au-deflus  du  bec  fupérieur. 

La  femeQe  efl  un  peu  plus  petite  que  le  mâle ,  dont 
elle  diffère  beaucoup  par  la  couleur;  elle  n'a  ni  le 
deffus  du  corps  blanc  comme  lui,  ni  le  deflbus  d'un 
beau  noir  avec  des  jeflets  de  pourpre;  on  n'aperçoit 
dans  tout  fon  plumage  qu'une  échappée  de  blanc  au- 
deffous  des  yeux  ;  le  refte  eft  d'un  rouge-brun  plus  ou 
moins  foncé,  excepte  fous  le  ventre  &  dans  les  plumes 
latérales  de  la  queue,  où  Ton  voit  des  bandes  noires 
tranfverfales  fur  un  fond  gris  :  à  tous  autres  égards ,  la 
femelle  diffère  moins  du  mâle  dans  cette  race  que  dans 
toutes  les  autres  races  de  faiian;  elle  a  comme  lui  une 
huppe  fur  la  tête,  les  yeux  entourés  d'une  bordure 
rouge ,  &  les  pieds  de  même  couleur. 

Comme  aucun  Naturalifte,  ni  même  aucun  Voyageur, 
ne  nous  a  donné  le  plus  léger  indice  fur  l'origine  du 
Faifàn  noir  &  blanc,  nous  fommes  réduits  fur  cela 
aux  feules  conjedures;  la  mienne  feroit,  que  de  même 
que  le  faifàn  de  Géorgie  s'étant  avancé  vers  l'Orient, 
&  ayant  fixé  fon  féjour  dans  les  provinces  méridionales 
ou  tempérées  (je  la  Chine ,  cil  devenu  le  tricolor  huppé; 
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aînfi  le  faifan  blanc  de  nos  pays  froids  ou  de  la  Tar- 
tarie ,  ayant  pafTé  dans  les  provinces  feptentrionaies  de 
ia  Chine ^  eft  devenu  le  faifan  noir  &  blanc  de  cet 
article ,  lequel  aura  pris  plus  de  grofTeur  que  le  faifan 
primitif  ou  de  Géorgie,  parce  qu^il  aura  trouvé  danà 
ces  provinces  une  nourriture  plus  abondante  ou  plus 
analogue  à  fon  tempérament;  mais  qui  porte  l'empreinte 
du  nouveau  climat  dans  fon  port,  fon  air,  fa  formé 
extérieure,  femblable  au  port,  à  lair,  à  la  forme  éxté-^- 
Heure  du  tricolor  huppé  de  la  Chine ,  &  qui  a  confervé 
du  faifan  primitif  la  bordure  rouge  des  yeux ,  laquelle 
même  a  pris  en  lui  plus  d'étendue  &  de  volume ,  fans 
doute  par  les  mêmes  caufes  qui  Tont  rendu  lui-mêmô 
plus  gros  &  plus  grand  que  le  faifan  ordinairie. 

I  I  l 

L'ARGUS  ou  LE  LU  EN. 

On  trouve  au  nord  de  la  Chine  une  efpèce  de  faifan, 
dont  les  ailes  &  la  queue  font  femées  d'un  très-grand 
nombre  de  taches  rondes  femblables  à  des  yeux ,  d'où, 
on  lui  adonné  le  nom  d'Argus;  les  deux  plumes  du 
milieu  de  la  queue  font  très  -  longues ,  A:  excèdent  de 
beaucoup  toutes  les  autres;  cet  oiièau  eft  de  la  grolTeur 
du  dindon  ;  il  a  fur  la  tête  une  douSie  huppe  qui  fe> 
couche  en  arrière  (aj^ 

(a)  Vtyti  Us  Tranfadiens  Philofophiqutt,  tome  LV,  page  88» 
phnthe  m. 

Oifeaux,  Tome  //.  .  Z  z 
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I  V. 
Lé  N a  PAUL  ou  FAISAN  cornu  (a). 

M.  Edwards  à  qui  nous  devons  la  connoifTance  de 
cet  oifeau  rare,  le  range  parmi  les  dindons,  comme 
ayant  autour  de  la  tête  des  excroiffances  charnues  (bj^ 
&  cependant  il  lui  donne  le  nom  de  Faifan  cornu;  je 
crois  en  effet  qu'il  approche  plus  du  faifan  que  du  din- 
don ;  car  les  excroiffances  charnues  ne  font  rien  moins, 
que  propres  à  ce  dernier;  le  coq,  la  peintade,  i'oifeau 
royal,  le  cafoar  &  bien  d  autres  oifeaux  des  deux  con- 
tinens  en  ont  auffi  ;  elles  ne  font  pas  même  étrangères 
au  faifan,  puifqu'on  peut  regarder  ce  large  cercle  de. 
peau  rouge  dont  ^es  yeux  font  entourés ,  comme  étant 
à  peu  près  de  même  nature,  &  que  dans  le  faifan  noir 
&  blanc  de  la  Chine ,  cette  peau  forme  réellement 
une  double  crête  fur  le  bec  &  des  barbillons  au- 
deffous;  ajoutez  à  cela  que  le  napaul  efl  du  climat  des 
faifans,  puifqu'il  a  été  envoyé  de  Bengale  àM.  Mead; 
qu'il  a  le  bec,  les  pieds,  les  éperons,  \es  ailes  &  la= 
forme  totale  du  faifan  ;  &  Ton  conviendra  qu'il  eft 
plus  naturel  de  le  rapporter  au  faifan,  qu'à  un  oifeau 
d'Amérique,  tel  que  le  dindon* 

Le  napaul  ou  faifan  cornu  eft  ainfi  appelé,  parce- 
qu'il  a  en  effet  deux  cornes  fur  la  tête  ;  ces  cornes 
font  de  couleur  bleue,  de  forme  cylindrique,  obtufes 

(a)  Vùy^  Edwards,  HlJ.  nat.  des  Oifeaux,  planche  cxyi» 
(ifj  Voy^i  GIcanings,  &€•  tom.  III,  pag.  ^31. 
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%.  leur  extrémité ,  couchées  en  arrière ,  ôl  d'une  fublbnce 
analogue  à  de  la  chair  calleufe  :  il  n'a  point  autour  des 
3reux  ce  cercle  de  peau  rouge,  quelquefois  pointiliée 
de  noir ,  qu'ont  les  faifans  ;  mais  il  a  tout  cet  efpace 
garni  de  poils  noirs  en  guife  de  plumes;  au-deifous 
'de  cet  efpace  êc  de  ta  bafe  du  bec  inférieur,  prend 
naifllànce  une  forte  de  gorgerette  formée  d'une  peao 
Jâche ,  laquelle  tombe  &.  flotte  librement  fur  la  gorge 
&  la  partie  fupérieure  du  cou:  cette  gorgerette  eft 
noire  dans  fon  milieu ,  femée  de  quelques  poils  de 
même  couleur,  Si  fillonnée  par  des  rides  plus  ou  moins 
profondes;  en  forte  qu'elle  paroît  capable  d'exlenfion 
dans  i'oifeau  vivant,  &  l'on  peut  croire  qu'il  fait  la 
gonfler  ou  la  refl*errer  à  fà  volonté  :  les  parties  latérales 
en  font  bleues  avec  quelques  taches  orangées ,  &  iàns 
aucun  poil  en  dehors  ;  mais  la  face  intérieure  qui  s'ap» 
plique  fur  le  cou ,  eft  garnie  de  petites  plumes  noires , 
ainfi  que  la  partie  du  cou  qu'elle  recouvre;  le  fommet 
de  la  tête  eft  rouge,  la  partie  antérieure  du  corps  rou- 
geâtre,  la  partie  poftérieure  plus  rembrunie;  furie  tout^ 
y  compris  la  qireue  &.  les  ailes ,  on  voit  des  taches 
blanches  entourées  de  noir ,  femées  près  à  près  afte:^ 
régulièrement:  ces  taches  font  rondes  fur  l'avant, 
oblongues  ou   en  forme  de  larmes  fur  l'arrière,  & 
celles-ci  tournées  de  manière  que  la  pointe  regarde  la 
tête;  les  ailes  ne  paflent  guère  l'origine  de  la  queue, 
d'où  l'on  peut  conclure  que  c'eft  un  oifeau  pefànt; 
la  longueur  de  la  queue  n'a  pu  être  déterminée  par 

Z  z  i; 
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M.  Edwards,  vu  qu'elle  y  eft  repréfentéc  dans  le  deffin 
priginal ,  comme  ayant  été  ufée  par  quelque  frottement. 

V. 

Le  KATRACA. 

QuoiQu'X  vrai  dire  ii  ne  fe  foit  point  trouvé  de 
véritables  faifans  dans  l'Amérique>,  comme  nous  l'avons 
établi  ci-deflTus,  néanmoins  parmi  la  multitude  d'oifeaux 
différcns  qui  peuplent  ces  vaftes  contrées,  on  en  voit 
qui  ont  plus  ou  moins  de  rapports  avec  le  faifan;  ôl 
celui  dont  il  s'agit  dans  cet  article,  en  approché  plus 
qu'aucun  autre,  &  doit  être  regardé  comme  fon  repré- 
sentant dans  le  nouveau  Monde;  il  le  repréfente  en 
effet  par  fa  forme  totale,  par  fon  bec  un  peu  crochu, 
par  {es  yeux  bordés  de  rouge  &  par  fa  longue  queue; 
néanmoins. comme  il  appartient  à  un  climat  &  même 
à  un  monde  différent,  &  qu'il  efl  incertain  s'il  fe  mêle 
avec  nos  faifans  d'Europe ,  je  le  place  ici  après  ceux 
delà  Chine  qui  s'accouplent  certainement  &  produifent 
avec  les  nôtres. 

L'hidoire  du  Katraca  nous  efl  totalement  inconnue; 
tout  ce  que  je  puis  dire  d'après  l'infpec^lion  de  fa  forme 
extérieure,  c'eft  que  le  fujet  repréfente  "^  nous  paroît 
être  le  mâle,  à  caufe  de.  fa  longue,  queue  &  de  la 
forme  de  fon  corps  moins  arrondie  qu'alongée. 

Nous  lui  conferverons  le  nom  de  katraca  qu'il  porte 
au  Mexique,  fuivant  le  P.  Feuillée. 

♦  Voyez  ks  flanches  tfdvminies,  n.*"  14^* 
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O  JSEA  UX  E  TRA  NGERS, 

Qui  paroiffent  avoir  rapport  avec  le  Paon 
if  avec  le  Faisan* 

Je  rangé  fous   ce  titre   indécis   quelques  Oifeaux 
étrangers,  trop  peu  connus  pour  qu'on  puiffè 
leur  ajpgner  une  place  plus  fixe* 

I. 

Le  CHINQUIS. 

JL/ans  l'incertitude  où  je  lîiis,  fi  cet  oifeau  eft  un 
véritable  paon  ou  non ,  je  lui  donne ,  ou  plutôt  je  lui 
conferve  le  nom  de  Chhtqws,  formé  de  fon  nom  Chinois 
chin-tchien-khi,  c'eft  la  dixième  efpèce  du  genre  des 
faifans  de  M.  Briflbn  (a);  il  fe  trouve  au  Tibet»  d'où 
cet  Auteur  a  pris  occafion  de  le  nommer  paon  du 
Tibet:  là  groflèur  eft  celle  de  la  peintade;  il  a  l'iris  des 
yeux  jaune,  le  bec  cendré,  les  pieds  gris,  le  fond  du 
plumage  cendré,  varié  de  lignes  noires  &  de  points 
blancs;  mais  ce  qui  en  fait  l'ornement  principal  & 
diftindif,  <;e  font  de  belles  &  grandes  taches  rondes 
d'un'  bleu  éclatant ,  changeant  en  violet  &  en  or , 
répandues  une  à  une  fur  les  plumes  du  dos  &  les 

(â)  Voyt\  BiiflÔD,  OrtùùologU,  tome  I,  page  2^4. 
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couvertures  des  ailes,  deux  à  deux  fur  les  pennes  des 
ailes,  6c  quatre  à  quatre  fur  les  longues  couvertures 
de  la  queue ,  dont  les  deux  du  milieu  font  les  plus 
longues  de  toutes  ;  les  latérales  allant  toujours  en  fe 
raccourciflant  de  chaque  côté. 

On  ne  fait,  ou  plutôt  on  ne  dit  rien  de  fon  hiftoire, 
pas  même  s'il  fait  la  roue  en  relevant  en  éventail  fes 
belles  plumes  chargées  de  miroirs. 

Il  ne  faut  pas  confondre  le  chinquis  avec  le  kinki, 
ou  poule  dorée  de  la  Chine ,  dont  il  eft  parlé  dans  les 
relations  de  Navarette ,  Trigault,  du  Halde,  &  qui 
autant  qu'on  en  peut  juger  par  des  defcriptions  impar- 
faites, n'eft  autre  chofe  que  notre  tricolor  huppé  (bj. 

(b)  Voyei  M.  l'abbé  Prévôt,  Hifi.  générale  des  Voyages,  tome  VI, 
page  487. 

LE     S  P  I  C  I  F  ERE. 

J'appelle  ainfi  le  huitième  faifan  de  M.  Briiïbn  (a)^ 
qu'Aldrovande  a  nommé  paon  du  J^on ,  tout  en 
avouant  qu'il  ne  reffembloit  à  notre  paon  que  par  les 
pieds  &  la  queue  (b). 

Je  lui  ai  donné  le  nom  de  Spicrfcre,  à  caufe  de 
laigrette  en  forme  d'épi  qui  s'élève  fur  fa  tête  :  cette 
aigrette  eft  haute  de  quatre  pouces ,  &  paroît  émaillée 
de  vert  âc  de  bleu;  le  bec  eft  de  couleur  cendrée,, 

(a)  Brîflbn,  Ornithologie  ^  tome  I,  page  289. 

(b)  Aldrovande,  Ornîtklogia,  toiir.  Il,  pag.  35. 
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plus  long  &  plus  menu  que  celui  du  paon;  l'iris  ell 
jaune,  &  le  tour  des  yeux  rouge  comme  dans  le  faifan: 
les  plumes  de  la  queue  font  en  plus  petit  nombre,  le 
fond^n  efl  plus  rembruni  &  \ts  miroirs  plus  grands, 
mais  brillans  des  mêmes  couleurs  que  dans  notre  paon 
d'Europe;  la  diftribution  Ats  couleurs  forme  fur  la 
poitrine,  le  dos  &  la  partie  dts  ailes  la  plus  proche 
du  dos,  des  efpèces  d'écailles  qui  ont  diffcrens  reflets 
en  diflerens  endroits ,  bleus  fur  la  partie  des  ailes  la 
plus  proche  du  dos,  bleus  &  verts  fur  le  dos,  bleus ^ 
verts  &  dorés  fur  la  poitrine;  les  autres  pennes  de  l'aile 
font  vertes  dans  le  milieu  de  leur  longueur,  enfuite 
jaunâtres  &  finiffent  par  être  noires  à  leur  extrémité: 
ie  fommet  de  la  tête  &  le  haut  du  cou  ont  des  taches 
bleues  mêlées  de  blanc  fur  un  fond  verdâtre. 

Telle  eft  à  peu  près  la  defcription  qu'AIdrovandc 
a  faite  du  mâle,  d après  une  figure  peinte  que  l'Em- 
pereur du  Japon  avoit  envoyée  au  Pape  ;  il  ne  dit  point 
s'il  étale  fa  queue  comme  notre  paon  ;  ce  qu'il  y  a 
de  certain,  c'eft  qu'il  ne  i'étale  point  dans  la  figure 
d'Aldrovande,  &.  qu'il  y  cft  même  repréfenté  fans 
éperons  aux  pieds,  quoiqu'Aldrovande  n'ait  pas  oublié 
d'en  faire  paroître  dans  la  figure  du  paon  ordinaire,  qu'il 
a  placée  vis  à-vis  pour  fervir  d'objet  de  comparaifonl 

Selon  cet  Auteur ,  fa  femelle  eft  plus  petite  que  le 
mâle,  elle  a  les  mêmes  couleurs  que  lui  fur  la  tête, 
ie  cou,  la  poitrine,  le  dos  &  les  ailes;  mais  elle  en 
4ifiere  en  ce  qu'elle  a  ie  deffous  du  corps  noir,  &  en 
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ce  que  les  couvertures  du  croupion  qui  font  beaucoup 
plus  courtes  que  les  pennes  de  la  queue,  font  ornées 
'de  quatre  ou  cinq  miroirs aflez  larges,  relativement  à  I3 
grandeur  des  plumes  :  le  vert  eft  la  couleur  dominante 
de  la  queue,  les  pennes  en  font  bordées  de  bleu,  & 
les  tiges  de  ces  pennes  font  blanches. 

Cet  oifeau  paroît  avoir  beaucoup  de  rapport  avec 
celui  dont  parle  Kœmpfer,  dans  fon  hiftoire  du  Japon, 
fous  le  nom  Atfaifan  (cj;  ce  que  j'ert  ai  dit  fuffit  pour 
faire  voir  qu'il  a  plufieurs  traits  de  conformité  &  plufieur^ 
traits  de  diffemblance ,  foit  avec  le  paon^,  foit  avec 
le  faifan  ;  &  que  par  conféquent,  il  ne  devoit  point 
avoir  d'autre  place  que  celle  que  je  lui  donne  ici. 

(c)  ce  II  y  a  9U  Japon  une  efpèqs  de  faisans  qui  (ê  diflinguenf 
y>  par  la  diverfîié  de  leurs  couleurs ,  par  réclat  de  leurs  plumes ,  & 
10  par  la  beauté  de  leur  queue,  qui  égale  en  longueur  la  moitié  de  h 
90  hauteur  d'un  homme,  &  qui  par  ce  mélange  &  par  une  variété 
1?  charmante  des  plus  belles  couleurs ,  particulièrement  de  l'or  de  de 
l'azur,  ne  cède  en  rien  à  celle  du  paon.  »  Jtœnipfer,  Hifiolre  dit 
Japon f  toipe  I,  pa^e  1 1  ;i. 

in. 

L'ÉPERONNIER*, 

Cet  oifeau  n'eft  guère  connu  que  p3r  la  figure  &  h 
defcription  que  M.  Edwards  a  publiées  du  mâle  &  de 
la  femelle  (a),  &  qu'il  avoit  faites  fur  le  vivant. 

♦  Voyez  Us  planches  enhmînées,  n."  492  &  49;.. 

(a)  Edwv<fc,  Hiji.  nat,  of  Birds,  planches  Lxyii  &  lxix. 

Au 
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Au  premier  coup4*œH,  fe  mâle  piarôît  avoir  quelque 
rapport  avôc  le  faifan  &  le  paon  ;  comme  eux  il  a  la 
queue  longue,  il  rafeméc  de  miroirs  comme  le  paon , 
&  quelqaes  Naturaliftes  s -en  tenant  à  ce  premier  coup 
d'œil,  l'ont  admis  dans  le  genre  du  failàn  (bjy*  mais, 
quoique,  d'après  ces  rapports  fuperficiels,  M.  Edwards 
ait  cru  pouvoir  lui  donner  ou  lui  conferver  le  nom  de 
faifan  -paon,  néanmoins,  en  y  regardant  de  plus  près^ 
if  a  bien  jugé  qu'il  ne  pouvoit  appartenir  au  genre  du, 
faifan  i  i  !"  parce  que  les  longues  plumes  de  fa  queue 
font  arrondies  &  non  pointues  par  le  bout;  x!"  parce 
qu'elles  font  droites  dans  toute  leur  longueur^  &  non 
recourbées  en  en  bas;  j.""  parce  qu'elles  ne  font  pas  la 
gouttière  renverfée  par  le  renverfement  de  leurs  barbes , 
cônime  dans  le  faifan;  4.**  enjfin, parce  qu'en  marchant, 
ïf  ne  recourbe  point  fa  queue  en  en  haut  comme  cet 
oifeau. 

Mais  il  appartient  encore  bien  moins  à  l'efpèce  du. 
paon  ,  dont  il  diffère  non -feulement  par  le  port  de  la 
queue ,  par  la  configuration  &  le  nombre  des  pennes 
dont  elle  efl  compofée  ;  mais  encore  par  les  proportions 
de  fa  forme  extérieure.,  par  la  groffeur  de  la  tête  &  du 
cou ,  &  en  ce  qu'il  ne  redrefle  &  n'épanouit  point  A 
queue  comme  le  paon  (c),  qu'il  n'a  au  lieu  d  aigrette 

.    (bj  Klein,  Ordo  Aviam,  pag.  j  14.  —  Briflbn,  Omkkolog.  tom.  I, 
pag.  29 1 ,  Genre  VII ,  Efpèce  ix. 

(t)  M.  Edwards  ne  dit  point  que  cet  oifeau  fàflê  la  roue;  &  dé 
cela  ièui  je  me  crois  en  droit  de  conclure  qu'il  ne  la  fidt  point  :  ua 

Oifeaux,  Tome  IL  .  A  a  a 
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qu'une  efpèce  de  huppe  plate,  formée  par  les  plumes 
du  Pommée  de  fa  tête  qui  fe  relèvent,  &  dont  la  pointe 
revient  un  peu  en  avant:  enfin,  le  mâle  diffère  du  coq- 
paon  ôi  du  coq-fiùùm,  par  un  double  éperon  qu'il  a 
à  chaque  pfed;  cara(5lère  prefque  unique  d'après  lequel 
je  hii  ai  donné  le-  nom  àîtperomùer. 

Ces  différences  extérieures  qui  certainement  en 
fuppofent  beaucoup  d'autres  plus  cachées,  pîffoîtronc 
aifez  confidérables  à  tout  hamme  de  fens,  &  qui  ne 
fera  préoccupé  d'aucune  métliode,  pour  exclure  l'é- 
peronnier  du  nombre  àz%  paons  &  des  faiiàns,  encore 
qu'il  ait  comme  eux  les  doigts  féparés,  les  pieds 
nus ,  les  jambes  revêtues  de  plumes  jufqu'au  talon ,  le. 
bec  en  cône  courbé ,  la  queue  longue  &  la  tête  fans 
crête  ni  membrane:  à  la  vérité,  je  fais  tel  Méthodifie 
qui  ne  pourroit  fans  inconfiéquence  ne  pas  le  recou' 
noître  pour  un  paon  ou  pour  un  fàifan,  puifqu'il  a 
tous  les  attributs  par  lequel  ee  genre  eil  caradérifé 
dans  fa  méthode;  mais  auffî  un  Naturalise  fans  méthode 
&  fans  préjugé,  ne  pourra  le  reconnoitre  pour  le  paon 
de  la  Nature;  Sa  que  s'enfiiivra-t-il  de-là,  finon  que 
l'ordre  de  la  Nature  efl  bien  loin  de  la  méthode  du 
Naturalifle! 

En  vain  me  dir»-t-on  que  puifque  l'oifeau  dont  il 
s'agit  ici  a  les  principaux  caractères  du  genre  du  fàifan, 
les  petites  variétés  par  lefquellés  il  en  diffère,  ne  doivent 

fiiit  voSà  confidiîrable  n'auroit  pu  échapper  à  M.  £d.i«iai4s;  &  sH 
iWût  obicrvé,  M  ne  raiiroit  p«iat  oms. 
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^int  empêcher  qu'on  ne  le  rapporte  à  ce  genre;  car 
je  demanderai  toujours ,  qui  donc  ofe  fe  croire  en  droit 
de  déterminer  ces  caraélères  princ^aux;  de  décider, 
par  exemple,  que  l'attribut  négatif  de  n'avoir  «r crête 
ni  membrane,  foit  plus  eflentiel  que  celui  d'avoir  ia 
tête  de  tdle  ou  tdie  forme,  de  tdie  ou  telle  groffeup; 
•&.  de  prononcer  i^ue  tous  les  oifeaux  qui  fe  redfembtent 
par  des  caradères  choiâs  arbitrairement ,  doivent  aufH 
fe  redèmbler  dans  leurs  véritables  propriétés! 

Au  relie ,  en  refufant  à  réperonnier  le  nom  de  paoa 
de  la  Chine,  je  ne  fais  que  me  conformer  aux  témoi- 
gnages des  Voyageurs  qui  atiRirent  que  dans  ce  vaAe 
pays ,  on  ne  voit  de  paons  <^e  ceux  qu*on  y  apporte 
des  autnes  contrées  (dj. 

L'éperonnier  a  l'iris  des  yeux  jaune,  ainfî  que  l'ef- 
pace  entre  la  bafe  du  bec ,  l'œil  &  le  bec  fupérieur 
rouge,  l'inférieur  brun -foncé  &  les  pieds  d'un  brun> 
làle:  fon  pluhiage  eft  d'une  beauté  admirable;  la  queue 
eft,  comme  \t  l'ai  dit,  femée  de  miroirs  ou  de  taches 
brillantes ,  de  forme  ovale ,  &  d'une  belle  couleur  de 
pourpre  avec  des  reflets  bleus,  verts  &  or;  ces  miroirs 
font  d'autant  plus  d'effet  qu'ils  font  terminés  di  déta- 
chés du  fond  par  un  double  cercle,  l'uh  noir  Bi  l'autre 
orangé-obfcur  ;  chaque  penne  de  la  queue  0  deux  de 
ces  miroirs  accolés  l'un  à  l'autre,  la  tige  entre  deux; 
<&.  malgré  cela,  comme  cette  queue  a  infiniment  moins 
de  plumes  que  celles  du  paon ,  die  eft  beaucoup  moins 

(d)  Nayarette,  Defiriptick  4t  k  Ciinr,  pages  40  &  42. 
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chargée  de  miroirs;  mais  en  récompenfe,  i'éperonftier 
en  a  une  très-grande  quantité  fur  le  dos  Ôl  fur  les  aiies, 
où  le  paon  n'en  a  point  du  tout;  ces  miroirs  des  ailes 
font  ronds ,  &  comme  le  fond  du  pluniage  eft  brun ,  on 
croiroit  voir  une  belle  peau  de  martre  zibeline  enrichie 
de  faphirs,  d'opales,  d'émeraudes  &  de  topafes. 

Les  plus  grandes  pennes  de  Taile  n'ont  point  de 
miroirs,  toutes  les  autres  en  ont  chacune  un,  &  quelr 
qu'en  foit  l'éclat,  leurs  couleurs,  foit  dans- les  ailes,  foit 
dans  la  queue,  ne  pénètrent  point  jufqu'à  l'autre  furface 
de  la;penne ,  dont  le  deflbus  eft  d'un  fombre  uniforme.. 

Le  mâle  furpaflfe  en  groffeur  le  faifan.  ordinaire;  la 
femelle  eft  d'un  tiers  plus  petite  que  le  mâle,  &  paroît 
plus  lefte  &  plus  éveillée;  elle  a,  comme  lui,  l'iris 
jaune ^  mais  point  de  rouge  dans  le  bec,  &  la  queue 
beaucoup  plus  petite:  quoique  fes  couleurs  approchent 
plus  de  celles  du  mâle  que  dans  Tefpèce  des  paons  Sa 
des  faiiàns,  cependant  elles  font  plus  mattes  ,  plus 
éteintes,  &  n'ont  point  ce  luftre,  ce  jeu,  ces  ondula^ 
tions  de  lumière  qui  font  un  fi  bel  effet  dans  les  miroirs 
du  mâle  (ej. 

Cet  oifeau  étoit  vivant  à  Londres ,  Tannée  dernière, 
^'où  M.  le  chevalier  Codrington  en  a  envoyé  dt^ 
deffins  coloriés  à  M.  Daubenton  le  jeune,  d'après  lefr 
quels  nous  avons,  fait  graver  &  enluminer  les  planches 
nf'  ^jia  ir  0^,  dont  le  premier  repréfentc  le  mâle, 
&  le  fécond  la  femelle  de  cet  oifeau.. 

(0  V^y^  Edwards,  planches  LXVil  &  LXIX^ 
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LES   HOCCO  S. 

1  ous  lès  Oifeaux  que  l'on  défigne  ordinairement 
£dus  cette  dénomination  prife  dans  une  acception  gé- 
nérique, font  étrangers  à  l'Europe,  &  appartiennent  aux 
pays  chauds  de  T Amérique;  les  divers  noms  que  les 
différentes  tribus  de  Sauvages  leur  ont  donnés,  cha- 
cune en  Ton  jargon-,  n'ont  pas  moins  contribué  à  en 
enfler  la  lifle,  que  les  phrafes  multipliées  de  nos 
Nomenclateurs  ;  &  je  vais  tâcher,  autant  que  la  difette 
d^jbffervatibns  me  le  permettra,  de  réduire  ces  efpèces 
nominales  aux  efpèces  réelles* 

Le  ho CC(X  proprement  dit  *..- 

Flanches  XIII  àr  XIV  de  ce  volume, 

Jk  comprends  fouscetre  efpèce,  non-feulement  le 
mitou  &  le  mitou-poranga  de  Marçgrave  que  cet  auteur* 
regarde  en  effet  comme  étant  de  la  même  efpècefaj; 
le  coq-indien  de  M/*  de  1*  Académie  flj,  êc  de  plufieurs 

'•^  Voyez  les  planches  tnlùmînies ,  n.**  '  8  ^  &  i  a  j . 

(a)  Marcgravc,  H'ifima  naturaUs  Srafifiinfti ,  lîb.  V,  cap.  m, 
pag.  ipj. 

(h)  Mémoires  de  l'Acad^niie.  royale  des  Sciences,  tome  III.',. 
gmït  I,  pag(  221. 

f  A"  ••• 
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autres  (cj ,  le  mutou  ou  moytou  de  Laët  (d)  &  de 
l^éry  (ej ,\t  temocholli  des  Mexicains,  &  leur  tepe- 
tototl  ou  oifeau  de  montagne  (f),  le  quirizao  ou  curaiTo 
de  la  Jamaïque  (g),  le  pocs  de  Frifch  {hj^  le  tiocco  de 
Cayenne  de  M.  Barrère  (ij,  le  hocco  de  la  Guiane  ou 
douzième  feifan  de  M.  Briffon  (k);  mais  j  y  rapporte 
encore  comme  variétés  le  hocco  du  Brefil  ou  onzième 
faifan  de  M.  Briffon  (IJ,  fon  hocco  de  Curaffou  qui 
eft  fon  treizième  faifan  (mj ,  le  hocco  du  Pérou  *  & 
même  la  poule  rouge  du  Pérou  d'Albin  (nj,  ie  coxolifli 

(c)  Longolius,  Dialogus  de  Avibus*  — Gefner^  d€  Avibus,  lib*  III* 
—  Aldrovande,  Omitholog.  lib.  XIV,  cap.  XL,  &c. 

(d)  Laët,  Novus  orbis,  pag.  6ij. 

(e)  Léry,  Voyage  au  Brefil,  page  173. 

(f)  Vbyei  Femaiidcz,  Hijl.  Avi.  nov.  Hifp.  cap,  ci ,  pag.  3  y. 

(g)  Hiftoin  naturette  de  laJûméque,  par  le  Chevalier  Hans  Sloane, 
page  302. 

(h)  Frifch ,  planche  CXXI. 

(i)  Barrère,  Omithologia  fpecimen ,  pag.  82  &  83  ;  éf  Fnmçe 
Équinoxiale ,  page  ijfo. 

(k)  Briflbn,  Ornithologie ,  tome  I,  page  2^8. 

(l)  Ibidem,  pag.  296. 

(m)  Ibidem,  pag.  300. 

*  Voyez  les  planches  enlumnies,  n.*  i2j. 

^ff^  Albin,  Hifi.  net.  des  Oifeaux,  tome  III,  planche  XL,  «  EHc 
»  eft  de  la  même  grandeur  &  figure  que  la  poule  de  Carafbu 
35  (tome  II,  planches  xxxi  ér  xxxil),  &.  paroît  être  de  la  même 
cfpèce:  »  c'eft  ainfî  que  parle  Albin,  qui  a  eu  favantage  de  deiCner 
ces  deux  olièaux  vjvans. 
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de  Fernandez  (o),  &  le  feizième  âifan  de  M.  BrifTon  (p). 
Je  nie  fonde  fur  ce  que  cette  multitude  de  noms 
défigne  des  oifeaux  qui  ont  beaucoup  de  qualités  com- 
munes »  &  qui  ne  difîerent  entr*eux  que  par  la  diilribu- 
tion  èkt%  couleurs ,  par  quelque  diverfîté  dans  la  forme 
&  les  accef!bires  du  bec,  &  par  d'autres  accidens  qui 
peuvent  varier  dans  la  même  eipèce  à  raifon  de  l'âge, 
du  fexe,  du  climat,  &  fur-tout  dans  une  efpèce  aufli 
£icile  à  apprivoifer  que  celle-ci,  qui  même  l'a  été  en 
plufîeurs  cantons,  &  qui  par  conf^quent  doit  participer 
aux  variétés  auxquelles  les  oifeaux  domeiliques  font  fi 
fujets  (q), 

M/*  de  l'Académie  avoient  ouï  dire  que  leur  coq 
indien  avoit  été  apporté  d'Afrique,  où  il  s'appeloit 
ano  (r)  :  mais  comme  Marcgrave  &  plulieurs  autres 
Obfervateurs  nous  apprennent  que  c'eft  un  oifeau  du 
Breiil ,  &  que  d'ailleurs  on  voit  clairement  en  compa- 
rant \ti  defcriptions  &  les  figures  les  plus  exades^ 
qu'il  a  les  ailes  courtes  &  le  vol  pefant;  il  eft  difficile 
de  fe  perfuader  qu'il  ait  pu  traverfer  d'un  feul  vol  la 
vafle  étendue  des  mers  qui  féparent  les  côtes  d'Afrique 
de  cdles  du  l^efil ,  &  \\  parolt  beaucoup  plus  naturel 

(0)  Femandcz,  Hifi.  Amm,  cap.  XL,  pag.  23. 

(p)  BrilTon,  Ornithologie,  tome  I,  page  305. 

(q)  Le  Chevalier  Hans  Sloane  dh  prédfément  que  leur  plumage 
varie  de  diâférentes  manières,  comme  celui  de  notfe  volaille  ordinaire, 
Pme  II,  page  302,  planche  CCLX. 

(r)  Mcmoires.de  FAcad^mie,  tomt  III,  partît  i,  page  223, 
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de  fuppofer  que  les  ftîjels  obfervés  par  M/'  de  l'Aca- 
démie, s'ils  étoient  réellement  venus  d'Afrique,  y 
avoient  été  portés  précédemment  du  Brefil  ou  de 
quclqu  autre  contrée  du  nouveau  monde.  On  peut 
juger  d'après  les  mêmes  raifons,  fi  la  dénomination  de 
coq  de  Perfe,  employée  par  Jonfton,  eft  applicable 
à  l'oifcau  dont  il  s'agit  ici  (fj. 

Le  hocco  approche  de  la  grofleur  du  dindon;  l'un 
de  ÎQS  plus  remarquables  attributs ,  c'eft  une  huppé 
noire,  &  quelquefois  noire  &  blanche,  haute  de  <leux 
à  trois  pouces ,  qui  s'étend  depuis  l'origine  du  bec 
jufque  derrière  la  tête,  &  que  l'oifeau  peut  coucher 
en  arrière  &  relever  à  fon  gré,  félon  qu'il  eft  afFedé 
différemment:  cette  huppe  efl:  compoiee  de  plumes 
étroites  &  comme  étagées,  un  peu  i4iclinée«  en  arrière^ 
mais  dont  la  pointe  revient  &  fe  courbe  en  avant. 
Parmi  ces  plumes  M/*  de  l'Académie^n  ont  remarque 
piufieurs  dont  les  barbes  étoient  renfermées  jufqu'à  la' 
moitié  d^  la  longueur  de  la  cote,  dans  une  efpèce 
d'étui  membraneux  (k). 

La  couleur  dominante  du  plumage  efl  le  noir,  qui, 
fe  plus  fouvent  eft  pur  &  comme  velouté  fur  la  tête 
&  fur  le  cou^  &  quelquefois  femé  de  mouchetures 
blanches  ;  fur  le  refte  du  corps  il  a  des  reflets  ver- 
dâtres,  &  dans  quelques  fujets  îl  fe  change  en  marron- 

(f)  Jonfton  l'appelle  Coq  de  Perfe,  difent  M."  de  l'Académie, 
tome  IJI ,  partie  I,  page  22^. 

D)  Mémoires  de  l'Académie,  tome  III,  partie  i]  page  22  fé 

foncé. 
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foncé ,  comme  celui  de  la  planche  enluminée  nf  izj* 
L'oifeau  repréfenté  dans  cette  planche  n'a  point  du 
tout  de  blanc  fous  le  ventre  ni  dans  la  queue,  au  lieu 
que  celui  de  la  planche  »/  S^,  en  a  fous  le  ventre 
&  au  bout  de  la  queue  ;  enfin  d  auti'es  en  ont  fous  le 
ventre  &  point  à  la  queu6,  &  d'autres  en  ont  à  la  queue 
iSc  point  fous  le  ventre ,  &  il  faut  fe  fouvenir  que  ces 
couleurs  fpnt  fujeues  à  varier,  foit  dans  leurs  teintes, 
foit  dans  leur  diftribution  fefon  la  différence  du  fexe> 

Le  bec  a  la  forme  de  celui  des  galDnacés ,  mais  il  eft 
un  peu  plus  fort;  dans  les  uns  il  eft  couleur  de  chair 
&  blanchâtre  vers  la  pointe ,  comme  dans  le  hocco  du 
Brefil  de  M.  BriHbn;  dans  les  autres  lé  bout  du  bec 
fupérieur  eft  écHancré  des  deux  côtés,  ce  qui  le  &C 
paroître  comme  armé  de  trois  pointes,  la  principale 
au  milieu ,  &  les  deux  latér^es  formées  par  \tz  deux 
échancrures  un  peu  reculées  en  arrière,  comme  dans 
l'un  At%  coqs  ii^diens  de  M/'  de  l'Académie  (u);  dans 
<l'autres  il  eft  recouvert  à  fa  bafe  d'une  peau  jaune ,  où 
font  placées  les  ouvertures  des  narines  comme  dans  le 
hocco  de  la  Guiane  de  M.  Briftbn  (x)  ;  dans  d'autres 
celte  peau  jaune  fè  prolongeant  des  deux  côtés  de  la 
tête ,  va  former  autour  des  yeux  un  cercle  de  même  coi>-  : 
ieur,  comme  dans  le  mitou-porangadeMarcgrave^);^/ 

(u)  Mémoires  de  rAcadémie,  tome  III,  partie  l,  page  Aif; 
&  dims  la  igurr  (c)  de  b  planche  XXXIY* 
(x)  Briflbn,  OrnithhgU,  page  9,^%. 
(y)  Marcgray^,  H^vla  Amm  Mnffi»  p^-  i^J« 
Oif€aux,Tome  II,  .  Bbb 
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dans  d'autres  cette  peau  fe  renfle  fur  la  bafe  du  bec 
fupérieur  en  une  efpèce  de  tubercule  ou  de  bouton 
arrondi  aflez  dur,  &  gros  comme  une  petite  noix.  On 
croit  communément  que  les  femelles  n'ont  point  ce 
bouton ,  6l  m.  Edwards  ajoute  qu'il  ne  vient  aux  mâles 
qu'après  la  première  année  (i),  ce  qui  me  paroît  d'autant 
j^us  vraifemblable  que  Fernandez  a  obfervé  dans  fon 
tepetotod  une  efpèce  de  tumeur  fur  le  bec ,  laquelle 
n'étoit  fans  doute  autre  chofe  que  ce  même  tubercule 
qui  commençoit  à  fe  former  (a);  quelques  individus» 
comme  le  mitou  de  Marcgrave,  ont  une  peau  blanche 
derrière  l'oreille  comme  les  poules  communes  ;  les 
pieds  reflembleroient  pour  la  forme  à  ceux  des  galli- 
nacés s'ils  avoient  l'éperon ,  &  s'ils  n'étoient  pas  un 
peu  plus  gros  à  proportion  :  du  refte  ils  varient  pour 
la  couleur  depuis  le  brun-noirâtre  jufqu'au  couleur  de 
chair  (h). 

Quelques  NaturaHAes  ont  voulu  rapporter  le  hocco 
au  genre  du  dindon ,  mais  il  eft  facile ,  d'après  la  def- 
tription  ci-deffus ,  &  d'après  nos  planches  enluminées» 
de  recueillir  les  différences  nombreufes  &  tranchées 
qui  féparent  ces  deux  efpèces  '*';  le  dindon  a  la 
tête  petite  &  fans  plumes  ainfî  que  ie  liaut  du  cou, 

(l)  Voyei  Edwards,  Hifioire  naturelle  des  Oifeaux  rares,  plancEe 
ccxcy. 
^a)  Femandez,  Hijl.  AvL  nov.  Hifpmia,  cap.  ci,  pag.  3;. 
(b)  Voyez  la  planche  ccxcv  ifEdwards. 
*  .Voyez  les  planches  enkamées,  n."  86  &  la  j. 
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le  bec  furmonté  d'une  caroncule  conique  &  nuifcu- 
leufe,  capable  d'extenfion  &  de  contraction ,  les  pieds 
armés  d'éperons,  &  il  relève  \ts  plumes  de  la  queue 
en  fàifànt  la  roue,  &c.  au  lieu  que  le  hocco  a  la  tête 
grofle,  le  cou  renfoncé,  Tun  6c  Tautre  garnis  de  plumes, 
fur  le  bec  un  tubercule  rond,  dur  &  prefquc  ofleux,  & 
fur  le  fommet  de  la  tête  une  huppe  mobile  qui  paroîc 
propre  à  cet  oifeau ,  qu'il  baifle  &  redrefle  à  fon  gré  ; 
mais  perfonne  n  a  jamais  dit  qu'il  relevât  les  pennes 
de  la  queue  en  faifant  la  roue. 

Ajoutez  à  ces  différences  qui  font  toutes  extérieures, 
les  différences  plus  profondes  &  tout  aaili  nombreufes 
que  nous  découvre  la  diffeâion. 

Le  canal  inteftinal  du  hocco  efl  beaucoup  plus  long, 
&  les  deux  cœcum  beaucoup  plus  courts  que  dans  le 
dindon,  fon  jabot  eft  auffi  beaucoup  moins  ample , 
n'ayant  que  quatre  pouces  de  tour;  au  lieu  que  j'ai  vu 
tirer  du  jabot  d'un  dindon  qui  ne  paroiffoit  avoir  rien 
de  fingulier  dans  fa  conformation ,  ce  qu'il  falloit  d'a- 
voine pour  remplir  une  demi  -  pinte  de  Paris:  outre 
cela,  dans  le  hocco,  la  fubftance  charrtue du  géfier  efl 
le  plus  fouvent  fort  mince ,  &  fa  membrane  interne  au 
contraire,  fort  épaiffe  &  durç  au  point  d'être  calïànte; 
enfin  la  trachée-artère  fe  dilate  &  fe  replie  fur  elle-même, 
plus  ou  moins,  vers,  le  milieu  de  la  fourchette  fc)^ 
comme  dans  quelque?  oîfeaux  aquatiques ,  toutes  chofes 
fort  différentes  de  ce  qui  fe  voit  dans  le  dindon. 

(c)  V<y^l  M6n»  dp l'Acad.  tom  JJlf  pag.  226  &fuivmus, 

Bbb  ij 


Digitized  by 


Google 


3S0      Histoire  Naturelle 

Mais,  fi  le  hocco  n'cft  point  un  dindon,  les  No-i 
itienclateurs  modernes  étoient  encore  moins  fondés  à 
CT»  faire  un  faîfah;  car  outre  les  différences  qu'il  cft 
facile  de  remarqucf ,  tant  au  dehors  qu'au  dedans,  d'a- 
près ce  que  je  viens  de  dire,  j'en  vois  une  décifive 
dans  le  naturd  de  ces  animaux  :  le  fiiifan  cft  toujours 
fauvage,  &  quoiqu'élevé  de  jeuneffe,  quoique  tou- 
jours bien  traité ,  bien  nourri ,  il  ne  peut  jamais  fe 
faire  à  la  domefticité;  ce  n'eft  point  un  domeftique, 
c'eftun  prifon nier  toujours  inquiet,  toujours  cherchant: 
ics  moyens  d'échapper,  &  qui  maltraite  même  fes  com- 
pagnons d'efclavage,  làns  jamais  feire  aucune  fociété 
avec  eux;  que  s'il  recouvre  fa  liberté,  &  qu'il  foit 
rendu  à  l'état  de  fauvage  pour  lequel  il  femble  être 
fait,  rien  n'eft  encore  plus  défiant  &  plus  ombrageux, 
tout  objet  nouveau  lui  cft  fufpe<5l,  le  moindre  bruit 
l'effraie,  le  moindre  mouvement  l'inquiète;  l'ombre 
d'une  branche  agitée  fuffit  pour  lui  faire  prendre  fa 
volée,  tant  il  eft  attentif  à  fa  confervation  :  au  contraire, 
le  hocco  eft  un  oifeau  pailible ,  fans  défiance ,  &  même 
ftupidé,  qui  ne  voit  point  le  danger,  ou  du  moins  qui 
ne  fait  rien  pour  l'éviter;  il  femble  s'oublier  lui-même, 
&  s'intéreffer  à  peine  à  fa 'propre  exiftence.  M.  Aublet 
en  a  tué  jufqu'à  neuf  de  la  même  bande,  avec  le 
même  fùfil  qu'il  rechargea  autant  de  fois  qu^il  fuc 
jiéceffaire  ;  ifs  eurent  cette  patience  :  on  conçoit  bien 
qu'un  pareil  oifeau  eft  fociable,  qu'il  s'accommode 
iàns  peine  avec  les  autres  oifeaux  domeftiques,  & 
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qu'il  s'apprivoifeaifément;  qupiqu'apprivoiféil  s*écarte 
pendant  le  jour,  &  va  même  fort  loin;  mais  il  revient 
toujours  pour  coucher,  à  ce  que  m'affure  le  même 
M.  Aublet;  il  devient  même  familier  au  point  de  heurter 
à  la  porte  avec  fon  bec  poiir  fe  faire  ouvrir ,  de  tirer 
les  domefliques  par  Thabit  lorfqu'ils  l'oublient,  de 
fuivre  fon  maître  par-tout,  &  s'il  en  eft  empêché,  de 
J'attendre  avec  inquiétude,  &  de  lui  donner  à  fon 
retour  des  marques  de  la  joie  la  plus  vive  (d). 

Il  eft  difficile  d'imaginer  des  mœurs  plus  oppofées; 
&  je  doute  qu'aucun  Naturalifte,  &  même  qu'aucun 
Nomenclateur  s'il  les  eût  connus,  eût  entrepris  de 
ranger  ces  deux  oifeaux  fous  un  même  ^enrc. 

Le  hocco  fe  tient  volontiers  fur  fes  montagnes,  (î 
l'on  s'en  rapporte  à  la  fignification  de  fon  nom  Mexi- 
cain tepetotoît,  qui  veut  dire  oifeau  de  montagne  (e): 
on  le  nourrit  dans  la  volière,  de  pain,  de  pâtée  & 
autres  chofes  femblables  (f);  dans  l'état  de  fauv^e , 
\ts  fruits  font  le  fonds  de  (à  fubfiftance  :  il  aime  à  fe 
percher  fur  les  arbres,  fur-tout  pour  y  paflèr  la  nuit  ;  il 
vole  pefàmment,  comme  je  l'ai  remarqué  plus  liaut, 
mais  il  a  la  démarche  fière  (g):  fa  chair  eft  blanche ,  un 

(d)  Fernandez,  Hifi.  An.  voy.  Hijpmia,  cap.  ci. 

^ej  Idem,  ibidtm. 

(f)  Ibidem. 

(s)  ^^'l  Barrère,  Fr^ce  Éqiùnoxîak,  page  13  p. 

Jibbii; 
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peu  sèche,  cependant  lorfqu'elle  eft  gardée  fuffifam* 
ment ,  c'eft  un  fort  bon  manger  (hj. 

Le  chevalier  Hans  Sloane  dit  en. parlant  de  cet 
oifeau ,  que  fa  queue  n'a  que  deux  pouces  de  long  (ij; 
fur  quoi  M-  Edwards  le  relève ,  &  prétend  qu'en  difant 
dix  pouces  au  lieu  de  deux,  M.  Hans  Sloane  aUroit 
plus  approché  du  vrai  (k):  mais  je  crois  cette  cenfurc 
trop  générale  &  trop  abfolue;  car  je  vois  Aldrovande 
qui ,  d'après  le  portrait  d'un  oifeau  de  cette  efpèce , 
affure  qu'il  n'a  point  de  queue  (IJ ;  Sl  de  I  autre, 
M.  Barrère  qui  rapporte  d'après  fes  propres  obfervations 
faites  fur  les  lieux,  que  la  femelle  de  fon  hocco  des 
Amazones ,  qui  eft  le  hocco  de  curaffou  de  M.  Briffon , 
a  h  queue  très -peu  longue  fmj;  d'où  il  s'enfuivroit 
<jue  ce  que  le  chevalier  Hans  Sloane  dit  trop  générale- 
ment du  hocco ,  doit  être  reftreint  à  la  feule  femelle , 
du  moins  dans  certaines  races. 

^hj  Fcmaiidez,  Marcgravc,  &  les  autres^ 
(i)  Hans  Sloane,  ////?.  nau  de  la  Jamaïque,  tom€  II,  page  3Q2, 
(k)  Edwards,  Glanures ,  p«ige  182. 
(l)  Aldrovande,  Omithologia,  tom.  II,  pag.  332. 
,  (m)  Barrère,  Nçvum  Omithl.  fpecimen,  pag.  8:^, 

1 1. 
Le  PAUXl  ou  LE  PIERRE*. 

Nous  avons  fait  repréfenter  cet  oifeau  dans  nos 
planches  enluminées  fous  le  nom  de  Pierre  de  C^etme i 
♦  Voyez  les  planches  enluminées,  n.°  78. 
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&  c'eJft  en  effet  le  nom  qu'il  portoit  à  la  ménagerie 
du  Roi,  où  nousTavons  fait  de/finer  d'après  le  vivant: 
mais;  comme  ii  porte  dans  fon  pays ,  qui  eft  le  Me- 
xique, le  nom  àt  pauxi,  félon  Fernandez  (a),  nous 
avons  cru  devoir  l'indiquer  fous  ces  deux  noms  ;  c'eft 
le  quatorzième  faifan  de  M.  Briffon  i  qu'il  appelle  hocco 
du  Mexique. 

Cet  oifeau  reflemble  à  plufieurs  égards  au  hocco 
précédent  >  mais  il  en  diffère  auffi  en  plufieurs  points; 
il  n'a  points  comme  lui»  la  tête  furmontée  d'une 
huppe,  le  tubercule  qu'il  a  fur  le  bec  efl  plus  gros, 
fait  en  forme  de  poire  <Sc  de  couleur  bleue.  Fernandez 
dit  que  ce  tubercule  a  la  dureté  de  la  pierre,  &  je 
foupçonne  que  c'efl  de -là  qu'efl  venu  au  pauxi  W 
nom  d'oifeau  à  pierre,  enfuite  celui  de  pierre,  comm€ 
il  a  pris  le  nom  de  cufco  ou  de  cushew  bird,  &  celui 
de  pauie  Numidique  de  ce  même  tubercule,  à  qui  les 
uns  ont  trouvé  de  la  reffemblance  avec  la  noix  d'Amé- 
rique appelée  cufco  ou  cushew  (b),  &  d'autres  avec  le 
cafque  de  la  pcintade  (c). 

Quoi  qu'il  en  foit,  ce  ne  font  pas-là  les  feules  diffé- 
rences qui  diflinguent  le  pauxi  des  hoccos  précédens; 
il  efl  plus  petit  de  taille,  fon  bec  efl  plus  fort,  plus 
courbé  &  prefque  autant  que  celui  d'un  perroquet; 
d'ailleurs ,  il  nous  efl  beaucoup  plus  rarement  apportç 

(a)  Fernandez,  Hifii  Avi.  nov.  Hifpania,  cap.  CCXXII* 

(b)  Vbyei  Edwards,  planche  CCXCY. 

(c)  ycyei  Aldroyande,  Omtkologia,  tom.  Il,  pag.  254. 
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que  le  hocco  ;  M.  Edvards  qui  a  vu  ce  dernier  dans 
prefque  toutes  ies  ménageries,  n*a  jamais  rencontré 
qâ'un  feul  cufco  ou  pauxi  dans  le  cours  de  fes  recher». 
ches  (d)» 

Le  beau  noir  de  Ton  plumage  a  des  reflets  bleus  Si 
couleur  de  pourpre ,  qui  ne  paroiiïent  ni  ne  pourroienc 
guère  paroitre  dans  la  figure. 

Cet  oifeau  fe  perche  Air  les  arbres  ;  mais  il  pond  à 
terre  comme  les  âifans ,  mène  fes  petits  &  les  rappelle 
de  même  :  les  petits  vivent  d'abord  d'infeâes ,  & 
cnfuite,  quand  ils  font  grands,  de  fruits,  de  grains  & 
de  tout  ce  qui  convient  à  la  volaille  (e). 

Le  pauxi  efl  aufli  doux ,  ^  (i  l'on  veut  au/H  flupide 
que  ies  autres  hoccos;  car  il  fe  laifTera  tirer  jufqua 
fix  coups  de  fufil  fans  fe  fauver,  avec  cela,  il  ne  fe 
laifle  ni  prendre  ni  toucher,  félon  Fernandez  (fj;  & 
M.  Aublet  m'afHire  qu'il  ne  fe  trouve  que  dans  ies 
lieux  inhabités , .  c'efl  probablement  i'une  des  caufes 
de  fa  rareté  en  Europe. 

M.  BrifTon  dit  que  la  femelle  ne  diffère  du  mâle 
que  par  les  couleurs ,  ayant  du  brun  par-tout  où  celui-ci 
a  du  noir,  &  qu'elle  lui  efl  femblable  dans  tout. Je 
refle  (gj,'  mais  Aldrovande  en  reconnoiflànt  que  le 

(d)  Vtyei  Edwards,  Hiftoire  natmlie  des  Oifeâux  ratts,  i^che 
ccxcv. 

(e)  M.  AuUet.  -^  F«rnandez,  f4gt  jS, 

(f)  Fernandez,  ibidem^ 

(g)  Briflon,  OrnHhfiogigf  tome  I,  page  303. 
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fond  de  fon  plumage  eft  brun ,  remarque  qu'elle  a  du 
cendré  aux  ailes  &  au  cou, •  le  bec  moins  crochu  Se 
point  de  queue  (^hj,  ce  qui  feroit  un  trait  de  confor- 
mité avec  le  hocco  des  Amazones  de  Barrère,  dont  la 
femeJIe,  comme  nous  Tavons  vu,  a  la  queue  beaucoup 
moins  longue  que  le  mâle  Y^J,  6c  ce  ne  font  pas  les 
feuls  oifeaux  d'Amérique  qui  n'aient  point  de  queue , 
îi  y  a  même  tel  canton  de  ce  continent,  où  les  poules 
tranfportées  d'Europe  ne  peuvent  vivre  long -temps 
fans  perdre  leur  queue  &  même  leur  croupion,  comme 
flous  l'avons  vu  dans  l'hidoire  du  coq. 

^AJ  Voyei  AIdrovande,  Ornîthologia,  tom.  II,  pag.  334. 
(ij  Barrère,  Nêyum  Ornithohgîœ  /pfcimen,  pag.  82. 

I  I  L 

L'  H  0  A  Z  IN*. 

Cet  oifeau  eft  repréfenté  dans  nos  planches  enlu- 
minées, fous  le  nom  de  Faifan  hippé  de  Cayerme ,  du 
moins  il  n'en  diffère  que  très -peu,  comme  on  peut 
en  juger  en  comparant  notre  planche  ^^/  à  la  defcrip- 
tion  de  Hernandez. 

Seion  cet  auteur  «  l'hoazin  n'eft  pas  tout-à-£iit  auflî 
gros  qu'une  poule  d'Inde;  il  a  (e  bec  courbé,  la  poi- 
trine d'un  blanc -jaunâtre,  les  ailes  &  la  queue  mar- 
quées de  taches  ou  raies  blanches  à  un  pouce  de 
diftance  les  unes  des  autres,  le  dos,  le  deftus  du  cou, 

*  Voyez  Us  planches  tnbaninéfs»  n'  337' 
OipauXtTome  IL  s  Ccc 
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les  côtés  de  la  tcte  d'un  fauve -brun;  les  pieds  de 
couleur  obfcure  :  il  porte  une  huppe  compofée  de 
plumes  blanchâtres  d'un  côté,  &  noires  de  l'autre; 
cette  huppe  eft  plus  haute  &  d'une  autre  forme  que 
celle  des  hoccos',  &  il  ne  paroît  pas  qu'il  puifTe  la 
baiffer  &  la  relever  à  fon  gré  ;  il  a  atifli  la  tête  plus^ 
petite  &  le  cou  plus  grêle. 

Sa  voix  eft  très -forte,  &  c'eft  moins  un  cxï  qu'uiî 
hurlement  :  on  dit  qu'il  prononce  fon  nom ,  appa- 
remment d'un  ton  lugubre  &  effrayant;  il  n'en  falloit 
pas  davantage  pour  le  faire  paflfer  chez  àcs  peuples- 
groffiers  pour  un  oifeau  de  mauvais  augure;  &  comme 
par-tout  on  fuppofe  beaucoup  de  puiffance  à  ce  que 
l'on  craint,  ces  mêmes  peupIes^  ont  cru  trouver  en 
kii  des  remèdes  aux  maladies  les  plus  graves  ;  mais  on 
ne  dit  pas  qu'ils  s'en  nourriffent  ;  ils  s'en  abftiennent 
en  effet  peut-être  par  une  fuite  de  cette  même  craîntei: 
ou  par  répugnance ,  fondée  fur  ce  qu'il  fait  fà  pâture 
ordinaire  de  ferpens  :  il  fe  tient  communément  dans 
ies^  grandes  forêts  perché  fur  les  arbres  le  long  dc^ 
eaux ,  pour  guetter  &  furprendre  ces  reptiles.  Il  fe 
trouve  dans  les  contrées  les  plus  cliaudes  du  Mexique; 
Hernandez  ajoute  qu'il  pardt  en  automne ,  ce  qui. 
feroit  foupçonner  que  c'eft  un  oifeau  de  paflàge  (aj^ 

(a)  Voyei  Hernandez,  //^.  IX,  cap»  X,  pag.  ^20. 

Fernandcz  parle  d'un  autre  oifeau  auquel  il  donne  le  nom  à^hoa^irir 
quoique  par  fon  récit  même  H  foh  très-difFércnt  de  celui  dont  nous 
venons  de  parier  ;  car  outre  qii'il  eft  plus  petit ,  fon  chant  eft  fi>rt 


Digitized  by 


Google 


DES  Oiseaux  étrangers, ifc.  387 

M.  Aublet  m'aflure  que  cet  oîfeaii  qu'il  a  reconnu 
facilement  fur  notre  planche  enluminée,  nf  ^j/,  s'ap- 
privoife  ;  qu'on  en  voit  par  fois  de  domeftiques  chez 
les  Indiens  ,  &  que  ies  François  les  appellent  des 
paons:  ils  nourriffent  leur$  petits  de  fourmis,  de  vers 
&  d'autres  infeâes. 

agréable,  &  reflemble  quelquefois  à  IVcIat  de  rire  d'un  homme,  & 
même  à  un  rire  moqueur  ;  &  l'on  mange  (à  chair ,  quoiqu'elle  ne 
ibit  ni  tendre  ni  de  bon  goût:  au  refte,  c'ell  un  oiftau  qui  ne 
5'apprivoi(è  point.  V(ye^  Hi(L  Avi.  nov.  Hj(p.  cap.  LXJ,  pag.  zy. 

Je  retrouverois  bien  plutôt  l'hoazin  dans  un  autre  oilêau  dont  parle 
le  même  auteur  au  chapitre  CCXXJlï ,  page  jy,  k  h  fuite  du 

pauxi  ;  voici  Ces  termes  :  A/ia  avis  Pauxi  ameâenda Ciconia 

magnîtudine ,  colore  cinereo,  crijfâ  oélo  uncias  hngâ  $  muhis  aggeratâ 
plumts.  •  •  in  ampHtudinem  orbicularum  prœcipuè  circA  fummum  àxlatatis. 
Voilà  bien  ia  huppe  de  l'hoazin,  &  (à  taille. 

I  V. 

L'  Y  A  C  0  U. 

Cet  oifeau  s'eft  nommé  lui-même;  car  Ton  cri, 
félon  Marcgmve,  c^yacou,  d'où  lui  efl  venu  le  nom 
^tacî^ema  :  pour  moi  j'ai  préféré  celui  d'Yacou , 
comme  plus  propre  à  le  faire  reconncxtre  toutes  les 
fois  qu'on  pourra  le  voir  &.  l'entendre. 

Marcgrave  eft  le  premier  qui  ait  parlé  de  cet 
oifeau  (a),  quelques  Naturaiiftes,  d'après  lui,  l'ont 

(a)  Vcyei  Marcgrave ,  Nijfma  Avion  Brafd.  Hb.  V,  cap.  v, 
pag.  ip8. 

Ccc  i; 
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mis  au  nombre  des  fâilàns  (bj;  &  d'autres,  feïs  que 
M/'  Briffon  (c)  &  Edwards  (JJ,  l'ont  rangé  parmi  les 
.dindons  ;  mais  il  n'eft  ni  l'un  ni  l'autre  :  il  n'eft  poinf 
un  dindon ,  quoiqu'il  ait  une  peau  rouge  fous  le  cou  ; 
car  il  en  diiFère  à  beaucoup  d'autres  égards,  &  par  far 
taille  qui  eft  à  peine  égale  à  celle  d'une  poule  ordi- 
naire, &  par  fa  tête  qui  eft  en  partie  revêtue  de  plnmes> 
&  par  fà  huppe  qui  approche  beaucoup  plus  de  celle 
des  hoccos  que  de  celle  du  dindon  huppé ,  &  par  Tes 
pieds  qui  n'ont  point  d'éperons  ;  d'ailleurs  y  on  ne  lui 
voit  pas  au  bas  du  cou  ce  bouquet  de  crins  durs ,  ni 
fur  le  bec  cette  caroncule  mufculeufe  qu'a  le  coq-d'inde, 
&  iJ  ne  fait  point  la  roue  en.  relevant  les  plumes  de  fà 
queue:  d'autre  part,  il  n'eft  point  un  i^fàn  ;  car  il  a 
ie  bec  grêle  et  alongé,  la  huppe  des  hoccos,  le  cou 
menu,  une  membrane  charnue  fous  la  gorge,  fes 
pennes  de  la  queue  toutes  égales,  &  le  naturel  douK 
&L  tranquille,  tous  attributs  par  lefquels  il  diiFère  des> 
faifans;  &  il  diffère  par  fon  cri  du  faifasi  &.  du  dindon:. 
Mais  que  fera- 1 -il  donc!  il  fera  un  yacou,  qui  aura 
quefques  rapports  avec  le  dindon  (  la  membrane  charnue 
ibus  la  gorge ,  &  la  queue  compofée  de  pennes  toutes 
égates);  avec  les  faiiàns  (l'œil  entouré  d'une  peau 
noire,  les  ailes  courtes  &  la  queue  longue);  avec  les 

(b)  Klein,  Ordo  Avium,  pag.  114,».*^»  —  Ray,  Syiapf,  AyL 
pag.  s&t&c. 

(c)  Briflbn,  Ornithologie,  tome  I,  page  162. 

(d)  Edwards,  H'ifi.  net,  des  Oifeaux  rares,  planche  XIH^ 
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hoccos  (  cette  longue  qneue ,  la  huppe  &  le  naturel 
doux  );  mais  qui  s'éloignera  de  tous  par  des  différences 
affez  caraélérifées  ,  ôl  en  alTez  grand  nombre  pour 
conftituer  une  e^èce  à  part,  &  empêcher  (ju'on  ne 
puliffe  le  confondre  avec  aucun  autre  oifeau. 

On  ne  peut  douter  que  le  guan  ou  le  quan  de 
M.  Edwards  (planche  Xlli),  ainfi  appelé  ^  félon  lui  ^ 
dans  les  Indes  occidentales,  apparemment  par  quel- 
qu'autre  tribu  de  Sauvages  ,  ne  foit  au  moins  une^ 
variété  dans  l'efpèce  de  notre  yacou,  dont  il  ne  diffère 
que  par  ce  qu'il  eft"  moins  haut  monté  (e),  &  quefesi 
yeux  font  d'une  autre  couleur  (fj;  mais  on  fait  que 
ces^  petites  différences  peuvent  avoir  lieu  dans  la  même 
efpèce,  &  fur -tout  parmi  Ifcs  races  diverfes.  d'une 
efpèce  apprivoifée. 

Le  noir  mêlé  de  brun*  eft  Ta  coufeur  prrncijjalè  du 
plumage,  avec  différens  reflets  &  quelques  mouche- 
tures blanches  fiir  le  cou,  la  poitrine >. le  ventre,  &c;; 
fes  pieds  font  d'un  rouge  affez  vif. 

La  chair  de  l'yacou  eft  bonne  à  manger;  tout  ce 
que  l'on  fait  de  {es  autres  propriétés  fe  trouve  indiqué 
dans  l'expofé  que  fat  ùit  au  commencement  de  cet 
article ,  des  différences  qui  le  diftinguent  des  oifeaux 
auxquels  on  a  voulu  le  comparer. 

M.  Ray  lé  regarde  comme  étant  de  la  même  efpèce 

(e)  Marcgnye  dit  po/invement  entra  lônga ,  à  rendroit  ché. 

(f)  Ocull  mgrefcentes ,  dit  Marcgraye;  Of  a  dark  àrty  ormgm 
ttJour,.  dit  M>  £dw«ds» 

li^cc  iii 
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que  le  coxolilli  dé  Fernanidez  (g);  cependant  celui-ci 
efl  beaucoup  plus  gros,  &  il  n'a  point  fous  la  gorge 
cette  membrane  charnue  qui  caradérife  1  yacou  ;  c'eft 
pourquoi  je  iai  laifTé  avec  les  hoccos  propriement 

dits. 

(g)  Vcyei  Ray,  Synopfis  Avium,  pag.  57. 

V. 

LE    M  A  RA  I  L. 

Les  Auteurs  ne  nous  difent  rien  de  la  femelle  de 
1  yacou,  excepté  M.  Edwards  qui  conjedure  qu'elle 
n'a  point  de  huppe  (aj  :  d'après  cette  indication 
unique^  &  d'après  la  comparaifon  des  figures  \ts  plus 
cxades,  &  àts  oifeaux  eux-mêmes  confervés ,  je 
foupçonne  que  celui  que  nous  avons  fait  repréfenter  * 
fous  le  nom  de  Faifan  verdâtrc  deCayennc,  &  qu'on 
appelle  communément  Jf/zr^?// dans  cette  Ifle,  pourroit 
être  la  femelle,  ou  du  moins  une  variété  de  i'efpècc 
de  l'yacou  ;  car  j'y  retrouve  plufieurs  rapports  marqués 
avec  le  guan  de  M.  Edwards  (planche  yçiiij,  dans  la 
groiïeur^  la  couleur  du  plumage,  [a  forme  totale,  à  la 
huppe  près  qiie  la  femelle  ne  doit  point  avoir;  dans 
le  port  du  corps ,  la  longueur  de  h  queue ,  le  cercle 
de  peau  rouiïe  autour  des  yeux  (<2^^  J'efpace  rouge  & 

(a)  Edwards,  Hift.nat.  des  Ofjcaux  rnrtft  page  13. 

"^  Voyez  ksplauchff  enli^inies,  ïi^  338. 

^bj  Ceue  peau  nue  eft  bieue  dans  Tyscou,  &  rouge  djutt  k 
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nu  fous  la  gorge»  la  conformation  des  pieds  &  du 
bec,  &c*  j'avoue  que  j'y  ai  auffi  aperçu  quelques  diffé- 
rences; les  pennes  de  la  queue  font  en  tuyaux  d'orgue 
comme  dans  le  feifan  ^  &  non  point  toutes  égales  commç 
dans  le  guan  d'Edwards  »  &  les  ouvertures  des  narines  nç 
font  pas  fi  près  de  Torigine  du  bec  :  mais  on  ne  feroit 
pas  embarraffe  de  citer  nombre  d'efpèces  où  la  femelle 
diffère  encore  plus  du  mâle ,  <Sc  où  il  y  a  des  variétés^ 
encore  plus  éloignées  les  unes  des  autres. 

M.  Aublet  qui  a  vu  cet  oifeaa  dans  fon  pays  natal  r 
m  affure  qu'il  s'apprivoife  très  -  aifément ,  &  que  fa 
chair  efl  délicate  &  meilleure  que  celle  du  faifan ,  eri 
ce  qu'elle  efl  plus  fucculente  :  il  ajoute  que  c'efl  un 
véritable  dindon  ;  mais  feulement  plus  petit  que  celui 
qui  s'efl  naturalifé  en  Europe»  &  c'efl  un  trait  de 
conformité  de  plus  qu'il  a  avec  l'yacou,.  d'avoir  été 
pris  pour  un  dindon» 

Cet  oifeau  fe  trouve  non  -  feulement  à  Caycnne , 
'  mais  encore  dans  les  pays  qu'arrofe  la  rivière  de£ 
Amazones»  du  moms  à  en  juger  par  Tidentitéde  nom; 
car  M.  Barrèrc  parle  d'un  mirail  des  Amazones^ 
comme  d'un  oifeau  dont  le  plumage  efl  noir»  ie  bec 
vert  &  qui  n'a  point  de  queue  (c):  nous  avons  àt\dL 

mtndl  ;  mais  nous  ayons  d^jà  obierv^  la  même  vaiîation  de  coulew 
d*un  iêxe  à  l'autre  dans  les  membranes  charnues  de  la  peintade. 

(x)  Pkajianuj,  mger,  aburus,  ^irUU  r^Jfro»  France  Équin.  pagt  i  Jf*- 
Nota»  Je  crois  que  cet  auteur  a  entendu  par  le  mot  latin  barbare^ 
âburus ,  ùxis  queue;  où  qu'il  aura  écrit  aburus^a  lieu  de  abnOUA,, 
<^pli  comme  erutus,  pourroit  fignifier  arraché ,  uonqué.. 
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vu  dans  l'hiftoire  du  hocco  proprement  dit,  &  du 
pierre  de  Cayenne ,  qu'il  y  avoit  dans  ces  efpèccs  des 
individus  fans  queue  qu'on  avoit  pris  pour  des  femelles; 
cela  feroit-il  vrai  aufH  des  maratls!  Sur  la  plupart  de 
ces  oifeaux  étrangers  5c  fi  peu  connus,  on  ne  peut, 
{\  l'on  eft  de  bonne  foi ,  parler  qu'en  héfitant  &  par 
conjeélure. 

V  I. 

LE    CARACARA. 

J'appelle  ainfi^  d'après  fon  propre  cri,  ce  bel 
oifeau  des  Antilles,  dont  le  P.  du  Tertre  a  donné  la 
defcriplion  (aj;  fi  tous  les  oifeaux  d'Amérique  qui 
ont  été  pris  pour  des  feifans ,  doivent  fe  rapporter  aux 
hoccos ,  le  Caracara  doit  avoir  place  parmi  ces  derniers  ; 
car  les  François  dts  Antilles,  &  d'après  eux  le  P.  du 
X^rtre^  lui  ont  donné  le  nom  à^faifan,  «  ce  faifan, 
•»  dit-il,  eft  un  fort  bel  oifeau,  gros  comme  un  cha- 
»  pon  (b),  plus  haut  monté,  fur  des  pieds  de  paon: 
»  il  a  le  cou  beaucoup  plu3  long  que  celui  d'un  coq, 
»  &  le  bec  &  la  tête  approchant  de  ceux  du  corbeau; 
»»  il  a  toutes  les  plumes  du  cou  &  du  poitrail  d'un 
»  beau  bleu  luifant ,  &  aujdi  agréable  que  les  plumes 

(a)  Le  P.  du  Tertre,  Hiftoire  ginirak  des  ÀntiUes,  tome  H, 
traké  V,  /.  yiii. 

fb)  Comment  ie  P.  du  Tertre ,  en  pariant  des  oifeuix  de  cette 
grofièur ,  a-t-il  pu  les  défigner  fous  le  nom  de  certains  peàts  oiièaux, 
comme  il  le  £ût:à  VeudraU  cUi^  pag^  2jj  ! 

»  des 
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des  paons ,  tout  le  dos  eft  d'un  gris  -  brun ,  &  les  « 
ailes  &  la  queue  qu'il  a  affez  courtes,  font  noires,      u 

Quand  cet  oifeau  eft  apprivoîfé,  il  feit  le  maître  « 
dans  la  inaifon ,  &  en  chalfe  à  coups  de  bec  les  <c 
poules -d'inde  &  \t^  poules  communes,  &  les  tue  « 
quelquefois;  il  en  veut  même  aux  chiens  qu'il  becque  « 

en  traître J'en  ai  vu  un qui  étoit  ennemi  « 

mortel  àt%  Nègres ,  &  n'en  pouvoit  foufFrir  un  feul  «c 
dans  la  café  qu'il  ne  becquât  par  les  jambes  ou  par  <c 
les  pieds  jufqu'à  en  faire  fortir  le  fang  ».  Ceux  qui  en 
ont  mangé  m'ont  affuré  que  fa  chair  eft  auftî  bonne 
que  celle  des  faifans  de  France. 

Comment  M.  Ray  a-t-il  pu  foupçomier  qu'un  tel 
oifeau  fût  l'oifeau  de  proie  dont  parle  Marcgrave 
fous  le  même  nom  de  caracara  (c);  il  eft  vrai  qu'il 
îaÀl  la  guerre  aux  poules,  mais  c'eft  feulement  lorfqu'il 
eft  apprivoifé  &  pour  les  chafler,  en  un  mot,  comme 
il  fait  aux  chiens  &  aux  Nègres:  on  reconnoît  plutôt 
à  cela  le  naturel  jaloux  d'un  animal  donieftjque  qui 
ne  fouffre  point  ceux  qui  peuvent  partager  avec  lui 
la  faveur  du  maître(^  que  les  mœurs  féroces  d'un  oifeau 
de  proie  qui  fe  jette  fur  les  autres  oifeaux  pour  les 
déchirer  &  s'en  nourrir:  d'ailleurs,  il  n'eft  point  ordi- 
naire  que  la  chair  d'un  oifeau  de  proie  foit  bohne  $t 
manger,  comme  l'eft  celle  de  notre  caracara:  enfin, 
il  paroît  que  le  caracara  de  Marcgrave  a  la  queue  & 

(jc)  Marcgrave,  Hifiaria  Ayium  Brafd,  pag»  zi\. 
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les  ailes  beaucoup  plus  longues,  à  proportion  que  celiû: 
du  P.  dtt  Tertre. 

V  I  r. 
LE    C  MAC  AME  L. 

Fernandez  parie  d*^un  oifeau.  qui  eft  dtr  même- 
pays.,  &  à  peu  près  de  la  même  gFo(reor  que  les, 
précédens,  &  qui  fe  nomme  en  langue  Mexicaine 
Chachalac/umh ,  d'où  j'ai  formé  le  nom  de  Qiacamel^, 
afin  que  du  moins  on  puiife  le  prononcer:.  £a  prin<>^ 
cipale  propriété  eft  d'avoir  le  cri  comme  la  poule- 
ordinaire»,  ou  plutôt  comme  plufieurs  poules  ;  car  if' 
eft ,  dit  -  on  »  fi  fort  &  fi  continuel ,  qu'un  feul  de  ce& 
oifeaux  £iit  autant  de  bruit  qu'une  baffe-cour  entière  r 
&  c'eft  de -là  que  lui  vient  Ton  nom  Mexicain^  qui 
Signifie  oifeau  criard-:  il  eft  brun  fur  le  dos,  blanc 
tirant  aa  brun  fous  le  ventre,.  &.  le  bec  &  les  piedr 
font  bleuâtres. 

Le  chacamel  fe  tient  ordinairement  fur  fe»  mon- 
tagnes, comme  la  plupart  des-  hoccos>  &  y  élève  Tes 
petits  (aj^ 

■   (a)  Vyti  Fcnuuukzy  Hifi.  Aih.  nov.  W/patiUt,  cap.  xli.. 

VIII. 

Le  PARRAKA  et  l'HOITLALLOTL. 

Autant  qu'on  peut  en  juger  par  les  indications 
incomplètes  de  Fernandez  &  de  Barrère^  on  peut», 
ce  me  femble»  rap|Qrter  ici»  i.**  le Parraka  du  dernier 
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tju'il  appelle  ^2rj/Sw^  &  dom  i\  dit  que  les  plumes  de 
fa  tête  font  de  couleur  Éiuve,  &  lui  forment  Une  efpèce 
tie  huppe  (a);  2.*  l'hoitlaHotl  ou  oifeau  long  du  pre- 
mier (bj,  lequel  habite  les  plus  chaudes  contrées  da 
Mexique;  cet  oifesu  a  la  queue  longue,  les  ailes  courtes 
'Sl  le  vol  peHint,  comnre  la  plupart  des  précédens^ 
mais  il  devance  à  la  courfe  les  chevaux  les  plus  vîtes: 
il  eil  moins  grand  que  les  hoccos ,  n'ayant  que  dix-huit 
pouces  de  longueur  du  boi>t  du  bec  au  bt>ut  de  la  queues 
îa  couleur  générale  efl  le  blanc  tirant  au  fauve;  les 
environs  de  la  queue  ont  du  noir  mêlé  de  quelques 
taches  blanches;  mais  la  queue  elle-même  efl  d'un 
vert  changeant,  &  qui  a  des  reflets  à  peu  près  comme 
les  plumes  du  paon. 

Au  fond ,  ces  oifeaux  font  trop  peu  connus  pouf 
iqn*on  puiffe  les  rapporter  fûrement  à  leur  véritable 
tefpèce  ;  je  ne  les  place  ici  que  parce  que  le  peu  que 
l'on  fàil  de  leurs  qualités  les  rapproche  plus  des  oifeaux 
dont  nous  venons  de  parler  que  de  tous  autres ,  c'efl  à 
l'obfervation  à  fixer  leur  véritable  place:  en  attendant» 
je  croirai  avoir  allez  ait ,  fi  ce  que  j'en  dis  ici  peut 
inipirer  aux  perfonnes  qui  fe  trouveront  à  portée» 
l'envie  de  les  connoître  mieux,  &  d'en  donner  une 
hiAoife  plus  complète. 

{a)  Barrère,  Phafiaoiu  ytrûct  faho,  cirrato.  Fnuiœ  Equinoxiale^ 
(i)  FamandeZ)  Hijl,  AvL  tm.  Hifpaùa,  cap^  lu,  pag.  2;. 
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LESPERDRIX. 

JLi£s  efpèces  les  plus  généralement  connues  font 
fouvent  celles  dont  Thiftoire  eft  le  plus  difficile  à  dé- 
brouiller, parce  que  ce  font  celles  auxquelles  chacun 
rapporte  naturellement  les  efpèces  inconnues  quife 
préfentent  la  première  fois,  pour  peu  qu'on  y  aperçoive 
quelques  traits  de  conformité ,  &  fans  faire  beaucoup 
d'attention  aux  traits  de  diffemblance  fouvent  plus 
nombreux;  en  forte  que  de  ce  bizarre  affemblage 
d'êtres  qui  fe  rapprochent  par  quelques  rapports  fuper- 
ficiels,  mais  qui  fe  repouffent  par  des  différences  plus 
confjdérables,  ii  ne  peut  réfulter  qu'un  cahos  de  con« 
traditions  d'autant  plus  révoltantes,  que  Ton  citera 
plus  de  faits  particuliers  de  l'hiiloire  de  chacun  ;  la 
plupart  de  ces  faits  étant  contraires  entr'eux ,  &  d'une 
abfurde  incompatibilité  lorsqu'on  veut  les  appliquer  à 
une  feule  efpèce,  ou  même  à  un  feul  genre;  nous 
avons. vu  plus  d'un  exemple  de  cet  inconvénient  dans 
les  articles  que  nous  avons  traités  ci  -deffus,  &  il  y  a 
grande  apparence  que  celui  que  ya  nous  fournir  larticle 
de  la  Perdrix  ne  fera  pas  le  dernier. 

Je  prends  pour  bafe  de  ce  que  j'ai  à  dire  des 
perdrix,  &  pour  première  elpèce  de  ce  genre,  celle 
de  notre  perdrix  grife,  comme  étant  la  plus  connue, 
&  par  conféquent  la  plus  propre  à  fervir  d'objet  de 
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comparaifon  pour  bien  juger  de  tous  les  autres  oifeaux 
dont  on  a  voulu  faire  des  perdrix;  jy  reconnois  une 
variété  &  trois  races  confiantes. 

Je  regarde  comme  races  confiantes,  i.""  la  perdrix 
grife  ordinaire  *,  &  comme  variété  de  cette  race  celle 
que  M.  BrifTon  zi^i^çWt  perdrix  gn/e-bianche  (a);  x?  la 
perdrix  de  Damas ,  non  celle  de  Belon  (b),  qui  efl 
une  gelinotte  ;  mais  celle  d'AIdrovande  (c)  qui  efl 
plus  petite  que  notre  perdrix  grife ,  &  qui  me  paroît 
être  la  même  que  la  petite  perdrix  de  paffage  qui  efl 
bien  connue  de  nos  Chaffeurs;  3.**  la  perdrix  de  Mon- 
tagne que  nous  avons  fait  repréfenter  **,  &  qui  femble 
&ire  la  nuance  entre  les  perdrix  grifes  &  les  rouges. 

JWmets  pour  féconde  efpèce  celle  de  la  perdrix 
rouge ,  dans  laquelle  je  reconnois  deux  races  cohf* 
tantes  répandues  en  France ,  une  variété  &  deux  races 
étrangères. 

Les  deux  races  confiantes  de  perdrix  rouges  du 
pays  font,  i.* celle  de  la  planche  enluminée,  nf  ijo: 

X?  La  bartavelle  de  la  planche  enluminée,  17/  -2^/. 

Et  les  deux  races  ouefpèces  étrangères  font,  i."*  la 
perdrix  rouge  de  Barbarie  d'Edwards^  flanche  LXX. 

*  Voyez  Us  planches  enluminées,  n.'  17. 
^aj  Briflbn,  Ornithologie,  tome  I,  page  223. 

(b)  Belon,  Nature  des  Oifeaux,  page  258. 

*  ê 

(c)  AIdrovande,  Orhhhologia ,  tom.  II  >  pag.  143. 
♦♦  Voyez  les  planches  enluminées ,  »•*  116. 
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i!"  La  perdrix  de  roche  qu'on  trouve  fur  les  bords 
de  la  Gambra. 

Et  comme  le  plumage  de  la  perdrix  rouge  «ft  fujet 
^  prendre  du  blanc  de  même  que  celui  de  la  perdrix 
grife,  il  en  réfuite  dans  cette  efpèce  une  variété  par- 
faitement analogue  à  ceUe  que  j'ai  reconnue  dans 
i'efpèce  grife  ordinaire. 

J'exclus  de  ce  genre  plufieurs  elj^èces  qui  y  ont  été 
rapportées  mal-à-propos: 

I  !"  Le  francolin  que  nous  avons  fart  repréfenter  "^^ 
A:  que  nous  avons  cru  devoir  féparer  de  la  perdrix , 
parce  qu^d  en  diffère  non-feulement  par  la  forme  totale , 
^niais  encore  par  quelques  caradères  particuliers ,  tels 
^ue  les  éperons,  &c. 

2.*  L'oifeau  appelé  par  M.  Briffon,  perdrix  du  Si'- 
migat,  &  dont  il  a  fait  iâ  huitième  perdrix  (dj;  cet 
oifeau  qui  eft  repréfenté  fous  le  même  nom  de  perdrix 
<Iu  Sénégal^  nous  paroit  avoir  plus  de  rapport  avec 
les  francoiins  qu'avec  les  perdrix,  &  comme  c'eft  une 
€ipèce  particuli^e  qui  a  deux  ergots  à  chaque  jambe, 
nous  lui  donnerons  le  nom  de  hhtrg&t. 

3.*  La  perdrix  rouge  d'Afrique  **• 

4.^  La  troificme  efpèce  étrangère  donnée  par  M. 
Briffon  fous  le  nom  de  grcjfe  perdrix  du  Brejîl  (ej,  qu'ai 

*  Voyez  les  planchts  enhamnies,  n/'  147  &  i48« 
^^  Voyez  les  planches  enluminées,  n.'  180. 
(d)  Briflbn,  Ornithologie,  tome  I,  page  2ji. 
{tj  14cm  9  ikidem,  pag.  227,  ejpèce  r« 
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croît  être  le  macucagua  de  Marcgrave  ffj^  puifqu'il  ea 
copie  la  defcription ,  &  qu'il  confond  mal-à-propos 
avec  l'agamie  de  Cayenne  *,,  lequel  eft  un  oifeau  tout 
différent,  &  du  macucagua  &  de  la  perdrix, 

5."*  L'yambou  de  Marcgrave  (g^,  qui  eff  fa  perdri» 
du^ Breffl  de  M.  Briffbn ,  &  qui  n  a  ni  la  forme,  rii  les- 
feabitudes,  ni  les^propriétés dès  perdrix ,  puifque ,  félon 
M.  BriflTon  lui-même  (hj,  il  a  le  bec  alongé,  qu'il  fe 
perche  fur  les. arbres,  &  que  fes  œufs  font  bleus. 

6\^  La  perdrix.  d'Amérique  de  Catefby  fi/  &  Je: 
M.  Briffôn  (kj^  laquelle  fe  perche  auffi  &  fréquente 
ies  bois  plus  que  les  pays  découverts ,  ce  qui  ne  con^ 
vient  guère  aux  perdrix  que  nous  connoi/Tons^. 

7*^  \Jmc  multitude  d'oifeaux  d'Amérique  que  fe 
peuple  ou  lès  voyageurs  ont  jugé  à  propos  d'appeler 
perdrix  ^.  à\i^rhs  des  feflemblances  très  -  légères  ,  & 
encore  plus  légèrement  obfervées;  tels  font  les  oifeaux 
qu'on  appelle  à  la  Guadeloupe, /?^r/;ir  routes,  perJrix^ 
uohres  ir  perdrix grips ,  quoique^,  félon  le  témoignage 
des  perfonnes  plus  inflruites,  ce  foient  des  pigeons 
ou  des  tourter^les,  puifqu'ils  n'ont  nî  le  bec  >  ni  la; 

(f)  Marcgrave,  Hifiorta  Avîum  BrafiL  pag,  21.3. 

*  Voyez  les  planches  enluminées  ^  n.*  1 69. 

fg)  Marcgrave,  Hiftma  Amm  BrafiL  pag.  19,2. 

(h)  Briflbn,  Ornithologie,  tome  I,.  page  227. 

fij  Catelby,  Appendix ,  planche  Xli,  avec  me  fgvre.  CùlorUe^ 

(k)  BiifloD;  Ornithologie,  tome  I,  page  230.. 
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chair  des  perdrix,  qu'ils  fe  perchent  fur  les  arbres; 
qu'ils  y  font  leur  nid,  qu'ils  ne  pondent  que  deux 
œufs ,  que  leurs  petits  ne  courent  point  dès  qu^ils  font 
éclos';  mais  que  les  père  &  mère  les  nourriflfent  dans  le 
nid  comme  font  les  tourterelles  (l);  tels  font  encore, 
félon  toute  apparence ,  ces  perdrix  à  tête  bleue  que 
Carreri  a  vues  dans  les  montagnes  de  la  Havane  (tn); 
tels  font  les  manbçuris ,  les  pégaffbus ,  les  pégacans  de 
Léry ,  &  peut-être  quelques-unes  des  perdrix  d'Amé- 
rique que  j'ai  rapportées  au  genre  des  perdrix  fur  la 
foi  àts  Auteurs ,  lorfque  leur  témoignage  n'étoit  point 
contredit  par  les  faits ,  quoiqu'il  le  foit  à  mon  avis 
par  la  loi  du  climat,  à  laquelle  un  oifeau  auiïi  pefant 
que  la  perdrix  ne  peut  guère  manquer  d'être  afliijetti. 

(l)  Vcyei  le  P.  du  Tertre,  Hiftoire  générale  des  Antilles,  tome  II, 
page  254. 

(mj  Gemelli  Carrerf,  Voyages. , .  ♦  .tome  VI,  page  32^, 
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V^uoiqu'Aldrovande,  jugeant  ét%  autres  pays  par 
celui  qu'il  habitoit ,  dife  que  les  Perdrix  grifes  font 
communes  par- tout,  il  eft  certain  néanmoins  qu'il  n'y 
en  a  point  dans  l'île  de  Crète  (h);.  &  il  eft  probable 
qu'il  n'y  en  a  jamais  eu  dans  la  Grèce,  puifqu' Athénée 
marque  de  la  furprife  de  ce  que  toutes  les  perdrix 
d'Italie  n'avoient  pas  le  bec  rouge,  comme  elles  l'a- 
yoient  en  Grèce  (c);  elles  ne  font  pas  même  également 
communes  dans  toutes  les  parties  de  l'Europe;  &  il 
paroît  en  général,  qu'elles  fuient  la  grande  chaleur 
comme  le  grand  froid,  cat  on  n'en  voit  point  en 

*  Voyez  Us  planches  enlumlnies ,  n.*  27,  Comme  le  mâle  &  la 
femelle  (c  reflèmblent  prefqu'en  tout,  nous  ne  donnons  que  Tun 
des  deux,  afin  de  ne  pas  trop  multiplier  les  planches  enluminées. 

(a)  En  Latin,  Pcràx;  en  Efpagnol,  Perdis;  en  ItaUen,  Pcrdice: 
en  Allemand,  IP7A/-^Em  ou  Feld-htm;  en  Suédois,  Rapp-hana;  en 
Anglois,  Partridge  ;  en  Polonois,  Kuropivira.  — Perdrix  grife  ou 
gouache,  Perdrix  gringette,  Perdrix  griefche,  Perdrix  grife,  Perdrî;c 
goache.  Perdrix  des  champs.  Belon,  Nature  des  Oifeaux,  page  257; 
&  Portraits  d'Oifeaux  ,  page  62^0.  —  Perdix  minor  Jlve  cinereà. 
AIdrovande,  Ornithologie ,  tome  II,  page  140.  — Perdix.  Frifch, 
flanche  cxi  V,  avec  une  figure  coloriée*  —  La  Perdrix  grife.  BrifToni 
Orniihologie,  tome  I,  page  219. 

{tj  Voyez  les  Obfervations  de  Belon,  AV.  1,  chap.  x, 

(c)  Voyei  Cefiier,  de  Avibus,  pag.  tfSo. 

Oifeaux,Tome  IL  •  Eee 


Digitized  by 


Google 


402        Histoire  Naturelle 

Afrique  ni  en  Lapponie  (d);  &  les  provinces  les  ph» 
tempérées  de  la  France  &  de  l'Allemagne,  font  celles 
où  elles  abondent  le  plus:  il  eu  vrai  que  Boterius  a 
dit  qu'il  n'y  avoit  point  de  perdrix  en  Irlande  (fjs 
mais  cela  doit  s'entendre  àcs  perdrix  rouges  qiii  ne  fe 
trouvent  pas  même  en  Angleterre  (  félon  les  meilleurs 
Auteurs  de  cette  nation  ),  &  qui  ne  fe  font  pas  encore 
avancées  de  ce  côté -là  au-delà  des  îles  de  Jerfey  & 
de  Guernefey:  la  perdrix  grife  c(l  aflcz  répandue  en 
Suède ,  eu  M.  Dnn«as  dit  qu'elle  palTe  l'hiver  fous  la 
neige  dans  des  efpèces  de  clapiors  qui  ont  deux  ouver- 
tures (f)  ;  cette  manière  d'hiverner  fous  la  neige , 
reflèmhie  fort  à  la  perdrix  blanche  dont  ncHis  avons 
donné  l'hifloire  fous  le  nom  de  lagopède;  &  fi  ce  fait 
n'étoit  point  attelle  par  un  homme  de  la  réputation  de 
M.  Linnaeus,  j'y  foupçonnerois  quelque  méprife,  d'au- 
tant plus  qu'en  France,  les  longs  hivers  &  fur -tout 
ceux  où  il  tombe  beaucoup  de  neige,  détruifent  une 
|;rande  quantité  de  perdrix:  enfin,  comme  c'eft  un 
oifeau  fortpefant,  je  doute  qu'il  ait  paile  en  Amérique; 
ai  je  foupçorme  que  les  oifeaux  du  nouveau  Monde, 
qu'on  a  voulu  rapporter  au  genre  des  perdrix,  en  feront 
féparés  dès  qu'ils  feront  mieux  connus. 

(d)  La  Barbinais  leXjentQ  nons  apprend  qu'on  a  tem^  inurifemnit 
■de  peupler  l'île  Bourbon  de  perdrix.  Voyage  autour  du  Monde, 
tome  II,  page  104. 

(e)  Vcyei  Aldirovande,  Onùthohgia,  tom.  II,  pag.  1 10. 

(f)  Voyei  Linnaeus,  S)(ficmâ  N(^a»,  cdU.  X,  p»|[.  1^0. 
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La  perdrix  grife  4if[tr6  à  bien  des  égirds  de  li^ 
rouge;  mais  ce  qui  m'aotorife  principalement  à  ett 
faire  deux  efpèces  diftinâes ,  c'eft  que  fcion  ia  remarqua 
du  petit  nombre  des  Cbafieurs  qui  iâvent  observer, 
quoiqu'elles  fe  tiennent  quelquefois  dans  les  mêmes 
endroits,  elles  ne  fe  mêlent  point  l'une  avec  l'autre, 
&.  que  ù  l'on  a  vu  quelquefois  un  mâle  vacant  de  l'un^ 
des  deux  efpèces ,  s'attacher  à  utke  paire  de  l'autrç 
cfpèce,  la  fuivre  &.  donner  des  marques  d'empreflemenc 
&  même  de  jakniite ,  jamais  on  ne  l'a  vu  s'accoupler 
avec  la  femelle»  quoiqu'il  éprouvât  tout  ce  qu'une  pri-r 
vation  forcée ,  ai  le  fpeâacle  perpétuel  d'un  couple 
heureux  pouvaient  ajouter  au  pienchant  d«  la  Nature 
&.  aux  influences  du  printemps, 

La  perdrix  grife  eft  auffi  d'un  natureï  .plus  doux 
que  la  rouge  {"gj,  &  n'eS  point  difficile  à  apprivoifer; 
iorfqo'elie  n'eft  point  tourmentée ,  elle  fe  familiari£( 
ahfément  avec  l'homme;  cependant*  on  n'en  a  jamais 
forméde  troupeaux  qui  fuâPent  fe  taiffer  conduire  eommâ 
font  les  perddx  rouges;  car  Olina  nous  avertit  quq 
c'eft  de  cette  dernière  efpèce  qu'on  doit  entendre  ç^ 
que  les  Vojrageurs  nous  difent  en  génénM  de  ç^s  nom- 
breux troupeaux  de  permis  qu'oa  élève  dans  quelques 

^gj  M.  Ray  <$t  le  contnùre,  page  //  de  fâ  Synopjîs;  mjûs  comme 
9  avoue  qu'il  n'y  a  point  de  perdrix  rouges  en  Angleterre,  il  n'a 
pas  été  à  ponée  de  faire  la  comparailxHi  par  kiF-mêms ,  coHune  l'ont 
le»  Oblovateuis  d'après  qui  je  patk. 
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îles  de  la  Méditerranée  (h):  les  perdrix  grifes  ont  aofli 
l'inftind  plus  focial  entr'elles;  car  chaque  famille  vit 
toujours  réunie  en  une  feule  bande ,  qii'on  appelle  volée 
ou  compagnie ,  jufqu'au  temps  où  tamour  qui  lavoit 
formée  la  divife  pour  en  unir  les  membres  plus  étroite- 
ment deux  à  deux;  celles  même  dont  par  quelque 
accident  les  pontes  n'ont  point  réufli  fe  rejoignant 
enfemble  &  aux  débris  des  compagnies  qui  ont  le 
plus  foujflfert ,  forment  fur  la  fin  de  Tété  de  nouvelle» 
compagnies  fouvent  plus  nombreufes  que  les  premières, 
&  qui  fubfiftent  jufqu'à  la  pariade  de  Tannée  fuivante.. 

Ces  oifeaux  fe  plaifent  dans  les  pays  à  blé,  &  fur-» 
tout  dans  ceux  où  les  terres  font  Wen  cultivées  6l  mar- 
nées, fans  doute  parce  qu'ils  y  trouvent  vtr^  nourriture 
plus  abondante /foit  en  grains^  foit  en  infeéla»,  ou 
peut-être  au fll  parce  que  lesfels  de  la  marne  qui  contri- 
buent Çi  fort  à  la  fécondité  du  fol ,  font  analogues  à  leur 
tempérament  ou  à  leur  goût;  les  perdrix  grifes  aiment 
la  pleirte  campagne,  &  ne  fe  réftigient  dans  les  taillis 
&  les  vignes,  que  lorfqu'eHes  font  pourfuivies  par  le 
Chaffeur  ou  par  Toifeau  de  proie;  mais  jamais  elles 
ne  s'enfoncent  dans  les  forêts,  &  Ton  dit  m^me  affer 
communément  qu'elles  ne  pa(fent  jamais  la  nuit  dans 
les  buiffons,  ni  dans  les  vignes;  cependant  on  a  trouvé 
un  nid  de  perdrix  dans  un  buiffon  au  pied  d'une  vigne: 
elles  commencent  à  s'apparier  dès  la  fin  de  l'hiver^ 
après  les  grandes  gelées;  c'eft-à-dire,  que  chaçie 

(h)  01^^  page  j^. 
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mâle  cherche  alors  à  s'aflbrtir  avec  une  femelle;  maïs* 
ce  nouvel  arrangement  ne  fe  feit  pas  fans  qu'il  y  ait 
entre  les  mâles ,  &  quelquefois  entre  les  femelles  des* 
combats  fort  vifs  :  faire  la  guerre  &  1  amour  ne  font 
prefqUe  qu'une  même  chofe  pour  Ja  plupart  des  ani- 
maux, &  fur -tout  pour  ceux  en  qui  i  amour  eft  un 
befoin  auffi  preffant  qu'il  l'eft  pour  la  perdrix;  auffi  les^ 
femelles  de  cette  efpèce  pondent- elles  fans  avoir  eu? 
de  commerce  avec  le  mâle,  comme  les  poules  ordi-: 
naires.  Lorfque  les  perdrix  font  une  fois  appariées  elle» 
nefe  quittent  plus,  &  vivent  dans  une  union  &  une 
fidélité  à  toute  épreuve  :  quelquefois ,  lorfqu 'après  Is^ 
pariade,  il  furvient  dcs^  froids  un  peu  vifs,  toutes  ces- 
paires  fe  réuniifent  &  fe  reforment  en  compagnie. 

Les  perdrix  grifes  ne  s'accouplent  guère ,  du  moins^ 
en  France,  que  fur  la  fin  de  mars,  plus  d'un  moi» 
après  qu'elles  ont  commencé  de  s'apparier^  &  elles  ne 
fe  mettent  à  pondre  que  dans  les  mois^  de  mai  6c  même 
de  juin,  lorfque  Tfei ver  a  été  long:  en. général,  elles? 
font  leur  nid  fans  beaucoup  de  foins  &  d'appréts^;  uiv 
peu  d'herbe  &  de  paille  groifièreraent  arrangées  dan» 
le  pas  d'un  bœuf  ou  d'un  cheval  r  quelquefois-  même 
celle  qui  s'y  trouve  naturellement,,  ii  ne  leur  en  fdwt 
pas  davantage  :  cependant  on  a  remarqué  que  les  fe-^ 
m^elles  un  peu  âgées  &  déjà  inftruites  par  l'expérience 
des  pontes  précédentes ,  apportoient  plus  de  précautiorv 
que  les  toutes  jeunes ,  foit  pour  garantir  le  nid  dts  eau» 
qui  pourroient  le  fiibmerger  y  ibit  pour  le  mettre  em 
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fureté  contre  leurs  ennemis ^  en  clioififlant  un  enJroiC 
un  peu  élevé ,  &  défendu  nattirelleraeni  par  des  brof- 
failles:  elles  pondent  ordinairement  de  quinze  à  vingt 
œufs ,  &  quelquefois  jufqu'à  vingt-cinq;  mais  les  couvées 
At%  toutes  jeunes  &  celles  des  vieilles ,  font  beaucoup 
moins  nombreufes^  ainfi  que  les  itQKïtïàts  couvées  que 
.des  perdrix  de  bon  âge  recommencent  lorfque  la  pre- 
mière n'a  pas  réuffi ,  ^  q-u'on  appelle  en  certains  pays 
ides  ncùquées:  q&  œufs  font  à  peu  près  de  ia.  couleur  iie 
ceux  de  pigeon  ;  Pline  ^l  qu'ils  font  blancs  (i);  la 
^urée  <ie  Tincubartion  eft  d'environ  trois  femaines»  un 
peupkjs,  un  peu  moins,  fuivant  les  degrés  de  chaleur. 

La  femelle  fe  charge  feule  de  couver,  &  pendant 
ce  temps  elle  éprouve  une  mue  confidérable  ;  car 
|)refque  toutes  les  plumes  dii  veotre  kii  tombent  :  elle 
couve  avec  beaucoup  d'afCduité,  &  on  prétend  qu'elle 
ne  quitte  jamais  fes  osufs  fans  les  couvrir  de  feuilles; 
le  mâle  fe  tient  ordinairement  à  portée  du  nid ,  attentif 
1  fa  femelle,  &  toujours  prêt  à  {accompagner  lorf- 
qu'elle  fe  lève  pour  aHer  chercher  de  la  nourriture,  & 
fon  attachement  efl:  fi  fidèle  &  fi  pur,  qu'il  préfère  ces 
devoirs  pénibles  à  des  plaifirs  faciles  que  tut  annoncent 
les  cris  répétés  des  autres  perdrix  ^  aiuxquels  il  répond 
^quelquefois ,  mais  qw  ne  lui  font  jamais  abandonner 
fe  femelle  pour  fuivre  letrangère:  au  bcnit  as  temps 
marqué,  lorfque  la  faifbn  eft  Êcvorahle  &  que  la  couvée 
Ya  bien,  les  petits  percent  leur  coque  aiTez facilement  t 

(i)  PHne,  tib.  X  i(ip^  lu. 
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Counmt  au  moment  ra^me  qu'ils  éclofent,  &  fouvenc 
emportent  avec  eux  ime  partie  de  leur  coquilte;  maia- 
il  arrive  auffi  quelquefois  qu'ils  ne  peuvent  forcer  leur 
prifoir;  &  qu'ils  meurent  à  la  peiné  :  dans  ce  cas,  orr 
trouve  les  plumes  du  jeune  oifeau  collées  contre  les^ 
parois  întcrieures  de  l'oeuf,  &  cela  doit  arriver  nécef- 
Éurement  toutes  les  fois  que  l'œufa  éprouvé  une  chaleur 
trop  forte:  pour  remédier  à  cet  inconvénient,  Ofl  met 
les  œufs  dars  l'eau  pendant  cinq  ou  fix  minutes  »  l'œuf 
pompe  à  travers  fa  co<^ilIe  les  parties  les  plus  tenues> 
de  l'eau  r  &  l'effet  de  cette  humidité  cil  de  difpofer 
ies  plumes  qui  font  collées  a  la  coquille  à  s'en  détacher^ 
plus  facilement;  peut -être  aufli  que  cette  elpèce  de 
bain  rafraîchit  le  jeune  oifeau ,  &  lui  donne  a^ez  d^ 
force  pour  brifèr  fa  coquille  avec  le  htc  :  il  en  efl 
de  même  des  pigeons,  &  probablement  de  plufieurs- 
oifeaux  utiles  dont  on  pourra  fauver  un  graod  nombre 
par  le  procédé  que  je  viens  d'indiquer,  ou  par  quel- 
qu'autre  procédé  analogue. 

Le  mâle  qui  n'a  point  pris  de  part  au  foin  dé  couver 
les  œufs,  partage  avec  la  mère  celui  d'élever  \es  petits;: 
i\^  les  mènent  en  commun,  les  appellent  fans  ceffe»^ 
leur  montrent  la  nourriture  qui  leur  convient,  &  leur 
apprennent  à  fe  la  procurer  en  grattant  la  terre  avec 
leurs  ongles;  il  n'efl  pas  rare  de  les  trouver  accroupis 
l'un  auprès  de  l'autre,  &  couvrant  de  leurs  «ailes  leurs 
petits  pouffins,  dont  les  têtes  forient  de  tous  côtés- 
avec  des  yeux  fort  vifs:  dans^ce  cas^  le  père  &  la  mère 
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fe  déterminent  difficilement  à  partir,  <&un  ChaflTeurquî 

aime  la  confervation  du  gibier  fe  détermine  encore 

plus  difficilement  à  les  troubler  dans  une  fondion  li 

intéreflame;  mais  enfin,  fi  un  chien  s'emporte  A:  qu'il 

les  approche  de  trop  près ,  c'eft  toujours  le  mâle  que 

part  le  premier  en  pouflànt  des  cris  particuliers ,  réfervés 

pour  cette  feule  circonftance  ;  il  ne  manque  guère  de 

fe  pofer  à  trente  ou  quarante  pas,  &  on  en  a  vu  plu- 

fieurs  fois  revenir  fur  le  chien  en  battant  des  ailes,  tant 

l'amour  paternel  infpire  de  courage  aux  animaux  les 

plus  timides  !  mais  quelquefois  il  infpire  encore  à  ceux<i 

une  forte  de  prudence,  &  des  moyens  combinés  pour 

fauver  leur  couvée  :  on  a  vu  le  mâle  après  s'être  pré- 

fenté ,  prendre  la  fuite  ;  mais  fuir  pefhmmcnt  &  en  traînant 

l'aile ,  comme  pour  attirer  l'ennemi  pr  l'efpérance 

d'une  proie  facile,  &  fuyant  toujours  aflez  pour  n'être 

point  pris ,  mais  pas  affez  pour  décourager  le  Chaffeur, 

H  récarte  de  plus  en  plus  de  la  couvée:  d'autre  côté, 

la  femelle  qui 'part  un  inftant  après  le  mâle  s'éloigne" 

beaucoup  pkis  &  toujours  dans  une  autre  direâion; 

à  peine  s'eft-elle  abattue  qu'elle  revient  fur  le  champ 

en  courant  ^e  long  des  filions,  &  s'approche  de  its 

petits  qui  fe  font  blottis  chacun  de  fon  côté  dans  les 

herbes  &  dans  les  feuilles;  elle  les  raflèrabfc  promp- 

tement  ;  &.  avant  que  le  chien  qui  s'eft  emporté  après 

le  mâle  ait  eu  le  temps  de  revenir ,  elle  les  a  dé\3i 

emmenés  fort  loin,  fans  que  le  Chaffeur  ait  entendu 

le  moindre  bruit:  c'eft  lUie  remarque  affez  généralement 
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Troie  parmi  les  animaux,  que  l'ardeur  qu'ils  éprouvent 
^our  l'aile  de  ia  génération  efl  la  mefure  des  foins 
•qu'ils  prennent  pour  \c  produit  de  cet  a<5le  :  tout  eft 
conféquent  dans  la  Nature ,  &.  la  perdrix  en  eft  un 
«exemple  ;  car  il  y  a  peu  d'oifeaux  aullî  lafcifs ,  comme 
^1  en  eft  peu  qui  foignent  leurs  petits  avec  une  vigilance 
jplus  aflidue  &  plus  courageufe^  cet  amour  de  la  couvée 
4dégénère  quelquefois  en  fureur  contre  les  couvées 
^trarrgères  que  la  mère  pourfuit  fouvent  &  maltraite  à 
:grands  coups  de  bec. 

Les  perdreaux  ont  les  pieds  jaunes  en  naidàm;  cette 
couleur  s'éclaircit  enfuite  &  devient  blanchâtre,  puis 
elle  brunit  ;  &  enfin  devient  tout^à-fait  noire  dans  les 
perdrix  de  trois  ou  quatre  ans  :  c'eft  un  moyen  de 
connoître  toujours  leur  âge  ;  on  le  connoît  encore  à 
ja  forme  de  k  xlernière  plume  de  l'aile,  laquelle  eft 
pointue  ^rès  la  première  mue«  &  qui  l'année  fuivante 
eft  entièrement  arrondie. 

La  première  nourriture  des  perdreaux,  ce  font  les 
ceufs  de  fourmis ,  les  petits  infedes  qu'ils  trouvent  fw 
la  terre  &  les  herbes;  ceux  qu'on  nourrit  dans  les 
maifons  refufent  la  graine  aftez  long-temps,  &  il  y  a 
apparence  que  c'eft  leur  démise  nourriture;  à  touc 
âge,  ils  préfèrent  la  laitue,  la  chicorée,  le  mouron, le 
Jaitron«  fe  feneçon  &  même  la  pointe  des  blés  verts, 
dès  le  mois  de  novembre  on  leur  en  trouve  le  jabot 
rempli ,  &.  pendant  l'hiver  ils  lavent  bien  l'aller  chercher 
ibus  la  neige;  lorfqu'elle  eft  endurcie  par  la  gelée,  ils 
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font  réduits  à  aller  auprès  des  fontaines  chaudes ,  qui  ne 
font  point  glacées ,  &.  à  vivre  des  herbes  qui  croiiTent 
far  leurs  bords  &  qui  leur  font  très-contmire&;  en  étà 
on  ne  les  voit  pas  boire. 

Ce  n'eft  qu'après  trois  mois  pafTês  qae  lîîs  jeune& 
perdreaux  pouffent  le  rouge; caries  ];>erdrix grifes ont 
auffi  du  rouge  à  côté  des  temples  entre  fœil&  roreille^ 
Se  le  moment  où  ce  rouge  commence  à  paroître  eft  uft 
temps  de  crife  pour  ces  oifbaux,  comme  pout  tous  ic^ 
autres  qui  font  dans  le  cas;  cette  crife  annonce  t'âge^ 
adulte  :  avant  ce  temps  ^  ib  font  délicats ,  ont  peu  d'ailé- 
es craignent  beaucoup  l'humidité  ;  mais  après  qu'il  eft 
pafTé  y  ils  deviennent  robuftes ,  commencent  à  avoir  de 
i'aile  »  à  partir  tous  enfemble  ^  à  ne  fe  plus  «piitter ,  Ôl 
fi  on  eft  parvenu  à  difperfer  la  compagnie ,  ils  (àvenB 
fe  réunir  malgré  toutes  les  précautions  dtr  Chafleur^ 

C'èft  en  fe  rappelant  qu'ils  fe  réuniffent  ;  tout  lè 
monde  connoît  le  chant  des  perdrix  qui  eft  fort  peè 
agréable»  c'eft  moins  ua  chant  ou  un  ramage,  qu'ui> 
cri  aigre  imitant  affez  bien  te  bruit  d'une  A:ie  ;  &  ce 
n'eft  pas  fans  intention  qiie  les  Mythologiftes  ont  mé- 
tamorphofé  en  perdrix  l'inventeur  de  cet  iiiftniment  ^.^ 
le  chant  du  mâle  ne  diffère  de  celui  de  la  femelle 
qu'en  ce  qu'il  eft  plus  fort  Se  plus  traînant;  le  m^è 
fe  diftingue  encore  de  la  femelle  par  un  éperon  obtu& 
[qu'il  a  à  chaque  pied»  &  par  une  marque  noice  eft 
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forme  de  fer  à  cheval  qu'il  a  fous  le  ventre  &  que  la 
femelle  n'a  pas. 

Dans  cette  efpèce  »  comme  dans  beaucoup  d'autres» 
il  naît  plus  de  mâles  que  de  femelles  (ij.  Si  il  importe 
pour  la  réurïite  des  couvées  de  détruire  les  mâles  fur- 
numéraires,  qui  ne  font  que  troubler  les  paires  alforties 
&  nuire  à  la  propagation:  la  manière  la  plus  ufitée  de 
les  prendre ,  c'efl  de  les  &ire  rappeler  au  temps  de  la 
pariade  par  une  femelle  à  qui»  dans  cette  circonilance, 
on  donne  le  nom  de  chamereik:  la  meilleure  pour  cet 
ufàge  eft  celle  qui  a  été  prife  vieille;  les  mâles  accourent 
à  fa  voix  &  fe  livrent  aux  Chaleurs  »  ou  donnent  dans 
ies  pièges  qu'on  leur  a  tendus  ;  cet  appeau  naturel  les 
attire  fi  puiïïàmment ,  qu'on  en  a  vu  venir  fur  le  toit 
des  maifons  &  jufque  fur  l'épaule  de  TOifeleur:  p^mi 
\ti  pièges  qu'on  peut  leur  tendre  pour  s'en  rendre 
maître ,  le  plus  fur  &  le  moins  fujet  à  inconvéniens , 
c'eftla  tonnelle,  efpèce  de  grande  nalfe  où  font  pouf- 
fées  les  perdrix  par  un  liomme  déguifé  à  peu  près  en 
vache,  &  pour  que  l'illufion  foit  plus  complète,  tenant 
en  ÙL  main  une  de  ces  petites  clochettes  qu'on  met  au 
cott  du  bétail  (m);  lorfqu'elles  font  ei^gées  dans  les 
filets,  on  choifit  àla  main  les  mâles  fuperâns,  quelque- 
fois même  tous  les  mâles ,  &  on  donne  la  liberté  aux 
femelles. 

Les  perdrix  grifes  font  oifeaux  fédentaires,  çii  non*. 

fl)  Cela  va  à  environ  un  tiers  de  plus,  félon  M.  le  Rof. 
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feulement  reftent  dans  le  même  pays,  mais  qui  s'écartent 
le  moins  qu'ils  peuvent  du  canton  où  ils  ont  paffê'leuf 
jeunefle»  <c  qui  y  reviennent  toujours:  eiies  craignent 
beaucoup  l'eireau-  de  proie;  iorfqif'elles  l'ont  aperçu*, 
elles-  fe  mettent  en  tas  les  unes  centre  les  autres  6l 
tiennent  ferme,  quoique  l'oifeau  qui  les  voit  aufli  fort 
bien  les  approche  de  très-près  en  raiànt- la  terre ,  pour 
tacher  d'en  faire  partir  quelqu'une  &  de  la  prendre  aci 
vol:  au  milieu  de  tant  d'ennemis  6l  de  dangers,  on 
fent  bien  qu'il  cneft  peu  qui  vivent  âge  de  perdrix; 
quelques-uns  fixent  la  durée  de  leur  vie  à  fept  années, 
êi  prétendent  que  la  force  de  l'âge  &.  le  temps  de  la 
pleine  ponte,  eft  de  deux  à  trois  ans,  &  qu'à  fix  elles 
ne  pondent  plus.  Oiina  dit  qu'elles  vivent  douze  ou 
quinze  ans. 

On  a  tenté'  avec  fuccès  de  tes  multiplier  c£in«  les 
parcs ,  pour  en  peupler  enfuite  les  terres  qui  en  étoieiit 
dénuées-,  8i  l'on  a  reconnu  qu'on  pouvoit  les  élever  à 
très-peu  près=  comme  nous  avons  dit  qu'on  élevoif  lès 
feifàns;  feulement  il  ne^utpas  compter  fur  les  œufs 
des  perdrix  domeftiques.  li  efl  rare  qu'elles  pondent 
dans  cet  état,  encore  plus  rare  qu'elles  s'â{^rient  & 
s'accouplent;  mais  on  ne  les  a  jamais  vus  couver  en 
prifon ,  je  veux  dire  renf(prmées  dans  ces  parquets  où 
les  faifans  multiplient  fi  aifément.  On  eft  donc  réduit 
à  faire  chercher  par  la  campagne  des  œufe  de  perdrix 
fauvages,  &  à  les  faire  couver  par  des  poules  ordi- 
naires :  chaque  poule  peut  en  faire  écloce  enviiouLdeux 
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douzaines,  &  mener  pareil  nombre  de  petits,  après 
Qu'ils  font  éclos:  ils  fuivront  cette  étrangère  comme 
ils  auroient  fiuvi  leur  propre  mère ,  mais  ils  ne  recon^ 
noifTent  pas  fi  bien  fa  voix-.il&Iareconnoiflent  cepenr 
<|ant  jufqu'à  un  certain  point,  6c  une  perdrix  ainfir 
élevée ,  en  confèrve  toute  iàr  vie  l'habitude  de  chanter 
auffilôt  qu'elle  entend  des.  poules. 

Les  perdreaux  gris  font  beaucoup  moins  délicats 
à  élever  que  les  rouges,  &  moins  fujets  aux  maladies., 
aïk  moins  dans  notre  pays,,  ce  qui  feroit  croire  qu^e- 
fc'eff  leur  climat  naturel.  Il  n'eft  pas  même  neceflàire 
de  leur  donner  des  œufs  de  fourmis  ».  &  Ton  peut  les. 
nourrir  comme  les-  poulets  ordinaires-^  avec  la  mie  de 
pain i  lesuOBufs. durs.,  &c.  Lorsqu'ils  font  affer  forts  ôL 
qu'ils  commencent  à  trouver  par  eux-mêmes-  leur- 
jlîibfiftance ,  on  les  lâche  dans  l'endroit  même  où  om 
les  a  élevés,  ^  dont,  comme  |e  l'ai  dit,  ils.  ne  s'é- 
loignent famài»  beaucoup. 

La  chair  de  Ta  perdrix  grife  efl  connue  depuis  très— 
long-temps  pour  être  une  nourriture  exquifè  6l  fàlu" 
taire  ;  elle  a  deux  bonnes  qualités  qui  font  rarement: 
xéunies,  c'eft  d'être  ûicculente  fans  être  graifé.  Ce». 
oifeaux  ont  vingt-dènx  pennes^  a  chaque  aile  >  &  dix- 
huit  à  la  queue,  dont  les  quatre  du  milieu  font,  de  Isi 
couleur  du  dos  (h^. 

Les^  ouvertures  des  narines  qui  fe  trouvent  à  la  baie.* 
du  bec ,  font  plus  qu'à  demi  recouvertes  par  un  opercule. 

(il)  THluIghby ,  gagt  ta  »m 

Efi"  iij; 
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de  même  couleur  que  le  bec ,  mais  d'une  fubflance 
plus  molle  y  comme  dans  tes  poufès.  L'efpace  fans  plume 
qui  ell  entre  l'œil  &  l'oreille,  eft  d'un  rouge  plus  vif 
dans  le  mâle  que  dans  la  femelle. 

Le  tube  inteftinal  a  environ  deux  preds  &  demi  d« 
long,  les  deux  cœ^um  cinq  à  fix  pouces  ciracun.  Le 
iabot  eft  fort  petit  (ojt  &  le  géfier  fe  trouve  plein  de 
graviers  mêlés  avec  la  nourriture,  comme  c'eft  l'or- 
dinaire dans  les  granivores. 

/^)  Jngiwies  ampla,  dh  Willulghby ,  fogi.  t20;  mai$ les  perdrix 
flue  j'ai  fiît  ouvrir  l'avcàent  fort  petit. 
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GRIS  E'B  LAN  C  HE  (a). 

'ET TE  perdrix  a  été  connue  d'Ariftote  (h),  Su 
obfervée  par  Scaliger  (e),  puirqiie  tous  deux  parient  der 
perdrix  blanche»  &.  on  ne  peut  point  Soupçonner  que 
H  Kun  ni  l'autre  ait  voulu  parler  du  lagopède  appelé 
mal  -  à  -  propos  perdrix  blanche  par  q^aelques-uns  ;  cae 
pour  ce  qui  regarde  Ariftote»  il  ne  pouvoit  avoir  en: 
vue  le  lagopède  qui  eft  étranger  à  la  Grèce  ^  à  l'Afifr 
^  à  tous  les  pays  où  il  avoit  ài^^  correfpondances  »  6t 
ce  qui  le  prouve^  c'eft  qu'il  n*a  jamais  parlé  de  k 
propriété  caraâériflique  de  cet  oife^ ,  qui  eft  d'avoir 
ies  pieds  velus  juTque  ibus  \t%.  doigts;  ^  à  l'égard  de 
Scaliger  ^  il  n'a  pu  c0nA>Ddre  ces  deux  efpèces,  p«ifqu« 
dans,  le  niême  chapitre  où  il  parle  de  la  perdrix  blanche, 
qu'il  a  mangée  ^  il  parle  un  peu  plus  bas  &  fort  au  long^ 
du  L^opusAc  Pline  ^  qui  alespieds  couverts  de  pluntes> 
&  qui.  eft  notre  vrai  lagopède  Cd). 

(a)  Vcyei  Briflbn,  Ornithobgie,  tome  I,  page  223. 

(b)  Jam  tmm  Perdue  vifa  efi  dba,  à"  Conw,  &  Paffh,  Anftote,. 
àt  Generatme  Aninu^um,  lib.  V,  cep.  yi. 

^r^.Scatiger,  Extrdtatims  in  Caràaman,.  ExcEcit.^  ^%.  StrJket 
ébas  &  Ltpvrts  citavimu». 

(i)  Scaliger,  Hidtm^ 
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Au  relie»  il  s'en  faut  bien  que  la  perdrix  grife 
l)Ianche  foit  auflî  blanche  que  le  lagopède,  il  n  y  a  que 
tt  fond  de  fon  plumage  qui  foit  de  cette  couleur ,  & 
i'on  voit  fur  c€  fond  blanc  les  mêmes  mouchetures 
que  dans  la  perdrix  grife ,  &  diftribuées  dans  le  même 
-ordre;  mais  ce  qui  achève  de  démontrer  que  cette 
(iTifFérence  dans  h  cotïleur  du  plumage,  n*eft  qu'une 
altération  accidentelle ,  un  eâêt particulier,  en  un  mot 
fine  variété  proprement  dite  &  qui  n'empêche  point 
qu'on  ne  doive  regarder  la  perdrix  blanche  comme 
appartenante  à  l'efpèce  de  ^a  perdrix  grife ,  c'eft  que 
félon  les  Naturalifles  &  même  félon  ies  Chaleurs,  eUe 
fe  mêle  &  va  de  compagnie  avec  elle.  Un  de  mes 
amis  (ej  en  a  vu  une  compagnie  de  dix  ou  douze  qui 
étoient  toutes  blanches  &  les  a  auffi  vu  fe  mêler  avec 
fes  grifes  au  temps  de  la  pariade;  ces  perdrix  blanches 
avoient  les  yeux  ou  plutôt  les  prunelles  rouges ,  comme 
Ses  ont  les  lapins  blancs,  les  fouris  blanches,  &c.  (o!k 
htc  ÔL  fes  pieds  étoient  'de  couleur  de  plomb. 

(ej  an.  le  Roy,  lieuteitfnt  des  Chaflès  de  VerfiûIIes. 
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'       Il  H  II    ■         I    1       I  I  I 

LA 

PETITE  PERDRIX  GRISE. 

J  'appelle  ainfi  la  pferdrix  de  Damas.  d'AIdrovrnidQ, 
qui  eil  probablement  la  même  quç  la  petite  perdrix  de 
paflage  qui  fe  montre  de  temp$  en  temps  en  différentes 
provinces  de  France.  i      .. 

£lle  ne  diffère  pas  feulement  de  la  perdrix  grife  par  fa 
taille,  qui  eil  conflamment  plus  petite,  mais  encore  par 
ion  bec  qui  efl  plus  alongé ,  par  la  couleur  jaune  de 
fes  pieds,  &  fur-tout  par  l'habitude  qu'elle  a  de  changer 
de  lieu  &.  de  voyager.  On  en  voit  quelquefois  dans  la 
Brie  6l  ailleurs,  pafferpar  bandes  très-nombreufes ,  & 
pourfuivre  leur  chemin  fans  s'arrêter.  Un  Chaffeur  des 
environs  de  Montbard ,  qui  cbaffoit  à  la  chanterelle  an 
mois  de  mars  dernier  (  1770  ),  en  vit  une  volée  de 
cent  cinquante, ou  deux  cents,  qui  parut  fè  détourner, 
attirée  par  le  cri  de  la  chanterelle;  mais  qui,  dès  le 
lendemain,  avoit  entièrement  difparu:  ce  feul  kÀi  qui 
efl  très-certain,  annonce  &  les  t9pports  &  les  diffé- 
rences qu'il  y  a  entre  ces  deux  perdrix  ;  les  rapports , 
puifque  ces  perdrix  étrangères  furent  attirées  par  le 
chant  d'une  perdrix  grife;  les  différences,  puifque  ces 
étrangères  traversèrent  fi  rapidement  un  pays  qui  con- 
vient aux  perdrix  grifes  &  même  aux  rouges ,  les  unes  & 
les  autres  y  demeurant  toute  l'année  ;  Si  ces  différences 

^OtfemXtTome  IL  .  Q%^ 
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fuppofcntun  autre  in(linét».&  par  conféquent  une  autre- 
organifation  ,  &  au  moins^  une  autre  race. 

Il  ne  faut  pas  confondre  cette  perdrix  de  Damas> 
<eu  de  Syrie,  avec  la ^^/^^^i^x  d'ÉJien Y^,  que  IW 
trouvoit  aux  environs  d'Antioche  ,.qui  avoit  le  plumage 
noir,  le  bec  de  codeur  fauve,  la  chair  plus  compade 
&  de  meilleur  goât ,  &.  le  naturel  plus  fauvage  que  les, 
autres  perdrix;  car  les- couleurs,  comme  Tion  voit,, 
ne  fe  rapportent  point;  &  Élien  ne  dit*  pas  que  fi- 
J^raperdix  foit  un  oifeau  de  paffîige  ;  il  ajoute  ».  comme 
une  fingularité,  qu'elle  mangeoit  dés^ pierres,  ce  qui,, 
cependant,  eft  aâ^z  ordinaire  dans  les  granivores» 
Scaliger  rapporte,  comme  témoin  oculaire,  un  fait  beaiF 
coup  plus  fingulier ,  qui  a^  rapport  à  celui-ci;  c'eft  que 
dans  un  canton  de  la-  Gafcogne  où  le  terrein  ell  fort 
iâblonneux ,.  la  chair  des  perdrix  étoit  remplie  d'une 
quantité  de  petits  grains  de  iâble  fort  incommodes  ^^. 

(a)  Élien,  de  Natwâ  Animtdium,  lib.  XVI,  cap.  yiv. 
(b}  Scaliger,  Comm.  in  P.  L-  an.  dt  Plant, 
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PERDRIX  DE  MONTAGNES 

-«JE  fak  une  race  drftin<5l«  de  cette  Perdrix,  parce 
qu'elle  ne  reffemble  ni  à  i'efpèce  ^ik  ni  à  la  rouge-; 
-mais  il  feroit  difficile  d'afligtier  celle  de  ces  deux 
"dipèces  à  laquelle  elle  doit  fe  rapporter;  t:ar  fi  d'un 
côté  l'on  aflure  qu^éile  fe  mêle  quelquefois  avec  les 
^rdrix  grifes  (aj.,  d'un  autre  côté  fa  demeure  ordinaire 
^ur  les  ntontagnes,  &-Ia  couleur  rouge  de  Ton  bec  àc 
/de  Tes  pieds^,  laTapprocheaulIi  beaucoup  des  perdrix 
Touges-,  avec  qui  je  ibupçonne  fort  qu'elle  fe  mêle 
'Comme  avec  les  grifes;  &  par  ces  raifons,  je  fuis  porté 
à  la  regarder  comme  une  race  intermédiaire  entre  ces 
<leux  espèces  principales  :  °elle  efl  à  peu  près  de  k 
'^oifeur  ^e  la  perdrix  grife,  &  elle  a  vingt  pennes  À 
^  queue. 

•  Voyez  les plmcietenhmttaies,n*  i}€, 

00  V'y^.  BrUIôn,  Omitiolojgieftotocîf  page  216* 
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LES  PERDRIX  ROUGES. 
£a  bartavelle  ou  PERDRIX^ 

G  REC  Q,U  E  *. 

V->'est  aux  Perdrix  rouges,  &  principalement  à  la 
Bartavelle ,  que  doit  fe  rapporter  tout  ce  que  les  Anciens 
ont  dit  de  la  perdrix.  Aridote  devoit  mieux  connokreo 
la  perdrix  grecque  qu'aucune  autre,  &  ne  pouvoit  guère 
cpnnoitre  que  àes  perdrix  rouges ,  puifque  ce  font  les 
feules  qui  fe  trouvent  dans  la  Grèce»  dans  les  îles  de. 
la  Méditerranée  (a);  ôi  félon  toute  apparence»  dans  la 
partie  de  l'AHe  conquife  par  Alexandre,  laquelle  eft 
à  peu  près  fituée  ibus  le  même  climat  que  la  Grèce  & 
la  Méditerranée  (bj,  &  qui  étoit  probablement  celle 
qù  Arifiote  avoit  fes  principales  correfpondances  :  à 
Tjégard  des  Naturalil^es  qui  £bh£  venus  depuis ,  tel»  que 
Pline  y  Athénée ,  &c.   on  voit  aiïez  clairement  quel 
quoiqu'ils  connuffent  en  Italie  des  perdrix  autres  que 
des  rouges  (cj,  ils  fe  font  contentés  de  copier  ce 

*  Voyez  les  planches  enbminées,  n/  23  i. 

(a)  Voyei  Belon,  Nature  des  Oifeaux,  page  257. 

fl^J  II  paroit  que  la  perdrix  des  pays  babhés  ou  connus  par  la 
Juifi  (depuis  TÉgypte  jii^u'à  Babylone) /'étoit  la  perdrix  rouge» 
ou  du  moins  n'étoit  pas  la  gri(è,  puisqu'elle  fe  tenoit  fur  les  mcMitagnes. 
(Sicia  perfequitur  Per£x  in  montibus).  Reg.  lib.  J,  cap.  xxyi. 

(e)  Per(ùcum  in  Italiâ  genus  ahenan  eft  corport  minus,  €ol0f€  olfcu- 
ritiSf  roftro  non  cinnabarino»  Athcn* 
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qu'Ariflote  avoit  dit  des  perdrix  rouges:  ii  efl  vrai 
que  ce  dernier  reconnoît  une  différence  dans  te  chant 
des  perdrix  ^/maison  ne  peut  en  conclure  fégitime- 
inent  une  différence  dans  l'efpèce  ;  car  la  diverfité  du  > 
chant  dépend  fouvent  de  celle  de  l'âge  &  du  fcxe^- 
die  a  lieu  quelquefois  dans  le  même  individu ,  &  elle 
peut  être  Teffet  de  quelque  caufe particulière,  &  même 
de  Tinfluence  du  climat»  félon  les  Anciens  eux-mêmes, 
puifqu'Athénée  prétend  que  les  perdrix  qui  paflbient 
de  TAttique  dans  la  Béotie  fe  reconnoiifoient  à  ce 
qu'elles  avoient  changé  de  cri  ^gj:  d'ailleurs ,  Théo- 
phrafle  qui  remarque  au/fi  quelques  variétés  dans  la  voix 
des  perdrix,  relativement  aux  pays  qu'elles  habitent ,  • 
fuppofe  expreffément  que  toutes  ces  perdrix  ne  font 
point  d'efpèces  différentes,  puifqu'il  parle  de  leurs 
différentes  voix  dans  fon  livre  de  varia  vou  Avhtfft 
rfufdùm  gmeris  (f)».  . 

£n  examinant  ce  que  les  Anciens  ont  dit  ou  répété 
de  cetoifeau,  j'y  ai  trouvé  un  affez  grand  nombre  de 
£iits  vrais  &  d'obfervations  exactes,  mêlé»  d'exagéra- 
tion» &  de  fables,  dont  quelques  Modernes  fe  font' 
moqués  (g)^  ce  qui  n'étoit  pas  difficile  ;  mais  dont  je 

.  (i)  M«  K<tX5tC(«tf»,  di»  It^ou  Ariftote,  W^atia  Animanum^ 
lib.  IV,  cap.  IX. 

(e)  Vtyei  Ctfaet,  de  AvUus,  p«gi  6ji. 

(fj  II  e&  iifé  de  voir  que  ces  mets,  tpifiitm  gtntris,  A^i^cnt  ki 
de  la  même  eipèce. 

(g)  Viyei  Viflu^y,  Ondikeh^t  p^.  i  ao. 

Ggg  iij 
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iî)e  propofe  ici  de  rechercher  le  fondeniÊnt  dans  le» 
mœurs  &  le  naturel  même  de  la  perdrix. 
.  Ariftote  après  avoir  dit  que  c'eft  un  oifeau-pulvera- 
tçur  y  qui  a  un  jabot  »  un  géfier  &  de  très  -  petits 
.<œcnnis  (h),  qui  vit  quinze  ans  &  davantage  (i),  qivi 
de  même  que  tous  ies  autres  oifeaux  qui  ont  le  vol 
pefant,  ne  condruit  pomt  de  nid;  mais  pond  Tes  œufs 
à  plate -terre,  fur  un  peu  d'herbe  ou  de  feuilles  arran- 
gées négligemment  /i^^  &  cependant  en  un  lieu  bien 
expofé  &  défendu  contre  Jes  oifeaux  4e  proie.;  que 
dans  cette  efpèce  qui  eft  très  -  lafcîve ,  les  mâles  fe 
battent  entr*eux  avec  acharnement  dans  la  faifon  de 
J  amour,  &  ont  alors  les  teflicuies  très-apparens,  tandis 
qu'ils  font  à  peine  vifibles  en  hiver /^y  que  les  femelles 
ipondent  des  œufs  fans  avoir  eu  comnoerce  avec  le 
mâle  (m);  que  le  mâle  &  la  femelle  s'accouplent  en 
ouvrant  le  bec  &  tirant  la  langue  (n);  que  leur  ponte 

(h)  Ariftote,  Hlftma  Animalhun,  Vb.  II,  cap.  ulcîmô;  Se  Hb.  VI^ 
câp.  IV. 

jfij  Idem,  ibidem,  lib.  IX ,  cap.  ^ri.  Gaza.a  niis  mal-à-propof 
vingt  -  cinq  ans  dans  ft  traduâion  ,  erreur  qui  a  été  copiée  par 
Aldrovmde ^Ornitia/ogia,  lib.  XIII,  p^g.  ii^,  tom.  H.  Athénée^, 
fait  dire  à  Ariftote  que  la  femelle  vit  plus  long-temps  que  le  rnâie^ 
comme  c'eft  l'ordinaire  parmi  les  ^ikavx.  Voye^  X>eûier,  de  AvibuSt. 
jag.  ^74. 

(k)  Ariftote,  'Hi/lorîa  Animalmm,  lib.  VI ^  cap.  u 

(L)  Idem .  ibidem,  iib.  III ,  cap.  !.. 

(m)  Idem,  ibidem» 

fn)  Idem,  ibidem^  lib»  Y^  ^*  Y»  AviCdnpe  a  pris  de<*iàifoccajlii^ 
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érdinairé  eft  de  douze  ou  quinze  œlifs  ;  qu'elles  font 
quelquefois:  fi  preffées-de  pondre  que  leurs-  œufs  leur 
échappent  par-tout  où  elles  fe  trouvent  fûjr  Ariftotc.,. 
dis-je>.aprè»avoir  dit  toutes- ces  chofes  qui  font  incon- 
teftables&  confirmées  par  le  témoignage  de  nos  Obfer- 
valeurs,  ajoute  plufieurs  circonfbnces  où  le  vrai  paroît: 
être  mêlé  avec  le  feux,  &.  qu'il  fuffit  d'analyfer  pour 
en  tirer  la  vérité ,  pure  de  tout  mélange. 

Il  dit  donc»  i.*  que  les  perdrix  femelles  dépofent- 
ia  plus  grande  partie  de  leurs  œufs  dans  un  lieu  caché 
pour  les  garantir  de  la  pétulance  du  mâle  qui  cherche 
à  les  détruire ^commefaiiânt  obflacle  à  fes  piaifiiss  (pj,, 
ce  qui  a  été  traité  de  fable  par  'V^illulgliby  ^^yl>  mais- 
à  mon  avis  un  peu  trop  abfoIuAient,  puifqu'en  diftîn»- 
guant  ië  phylique  du  moral ,.  &  féparant  le  Bât  obfervé' 
db  l'intention  fuppofée;  ce  qu'Ariilote  a  dit  fe  trouve* 
vrai  à:  la  lettre  &.  fe  réduit  à.  ceci,  que  la  perdrhc  a», 
«omme  prefque  toutes  les  autres  femelle»  parmi  les« 
eifeaux,  l'inflinétde  cacher  fon  nid,&  que  les^mâles», 
fiir-tout  les furnuméraires,.  cherchant  à  ^'accoupler  au^ 
temps  dé  l'incubation ,  ont:  porté-  plus  d'une  fois  un^ 
préjudice  notable  à  la  couvée ,  fans  autre  intention; 
fue  eelie  de  jouir  de  la.  couveufe  ;.  c'eft  par  cette- 

êé  doe-  que  lès  perdrix  fe  préparoient  par  des  haiCen  i  des  cai«(!èà' 
plus  intimes,  comme  les  pigeons;  mais  c'eft  une  erreur. 

/V  Afiftote,  HiftoriaAnimaËm,  iib.  IX,  cs^.  yiu^ 
(p)  Idem-,  ibidem» 
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raifon  que  de  tout  temps  on  a  recommandé  fa  def- 
•ïfudiofi  de  ces  mâles  furnuméraires ,  comme  un  des 
.mo^'èni  les  plus  efficaces  de  fàvorifer  la  multiplication 
de  l'efpèce,  non  -  feulement  des  perdrix,  mais  de 
plufîeurs  auu'es  oifeàux  fauvages. 

Ariilote  ajoute  en  fécond  lieu,  que  la  perdrix  femelle 
'partage  les  œufs  d'une  feule  ponte  en  deux  couvées , 
qu'elle  fe  charge  de  Tune  &  le  mâle  de  l'autre,  jufqu'à 
ia  fin  de  l'éducation  des  petits  qui  en  proviennent  (rj; 
&  cela  contredit  pofitivement  l'inflinâ  qu'il  fuppofe  au 
mâle,  comme  nous  venons  de  le  voir,  de  chercher  à 
chéries  œufs  de  fa  femelle:  mais  en  conciliant  Ariftote 
avec  lui-même  &.  avec  la  vérité,  on  peut  dire  que 
comme  la  perdrix  femelle  ne  pond  pas  tous  {es  œ\xh 
dans  le  même  endroit,  puifqu'ils  lui  échappent  fouvent 
'malgré  elle  par-tout  où  elle  fe  trouve,  &  comme  ie 
jnâle  pamge  apparemment  dans  cette  efpèce ,  ou  dû 
moins  dans  quelques  races  de  cette  efpèce ,  ainfi  que 
dans  iagrife,  le  foin  de  l'éducation  des  petits;  on  aura 
pu  croire  qu'il  partageoit  auffi  ceux  de  l'incubation ,  & 
qu'il  couvoit  à  p^t  tous  les  œufs  qui  n'étoient  point 
fous  la  femelle. 

Ariflotè  dit  en  troifième  lieu,  que  les  mâles  fè 
cochent  les  uns  les  autres,  &  même  qu'ils  cochent 
leurs  petits  auffitôt  qu'ils  font  en  état  de  marcher  (f)i 

(t)  Ariftote,  Hifiona.  AnîmoBum,  lib.  VI,  cap.  vi)l> 
(f)  Jdem,  ibidm,  lib.  V^t  up.  ym,-  • 
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&  Ton  a  mis  cette  affertion  au  rang  des  abfurdités: 
cependant  j  ai  eu  occafion  de  citer  plus  d'un  exemple 
avéré  de  cet  excès  de  nature ,  par  lequel  un  mâle  fe 
fert  d'un  autre  mâle  &  même  de  tout  autre  meuble  (tj, 
comme  d'une  femeile;  &  ce  défordre  doit  avoir  lieu 
(  à  plus  forte  raifon  )  parmi  ^ts  oifeaux  aufTi  lafcifs  que 
les  perdrix,  dont  les  mâles lorfqu'ils  font  bien  animés  ne 
peuvent  entendre  le  cri  de  leurs  femelles  fans  répandre 
leur  liqueur  féminale  (uj,  &  qui  font  tellement  tranf- 
portés,  &  comme  enivrés  dans  cette  faifon  d  amour  ^^ 
que  malgré  leur  naturel  fauvage,  ils  viennent  quelque-' 
fois  fe  pofer  jufque  fur  TOifeleur;  &  combien  leur 
ardeur  n'eft-elle  pas  plus  vive  dans  un  climat  auffi 
chaud  que  celui  de  la  Grèce,  &  lorfqu'ils  ont  été 
privés  long  -  temps  de  femelles  comme  cela  arrive  au 
temps  de  Tincubation  (x)\ 

Ariftote  dit  en  quatrième  lieu ,  que  les  perdrix  fe- 
melles conçoivent  &  produifent  des  œufs  lorfqu'elles 
fe  trouvent  fous  le  vent  de  leurs  mâles,  ou  lorfque 
ceux-ci  paffent  au-de(Ius  d'elles  en  volant,  &  même 
lorfqu'elles  entendent  leur  voix  (y);  &  on  a  répandu 
du  ridicule  fur  les  paroles  du  Philofophe  grec ,  comme 

ft)  Voyei  cUdcflus  Thiftoirc  du   coq,   cdie  du  lapin,  &  fcs 
Gianures  d'Edwards,  partie  II,  page  21. 

(u)  Eujlath  apud  Gclher,  de  Avibus,  pag.  6ji. 

(x)  Voyei  Ariftote,  Hiftorîa  Animalium,  loco  dtato. 

fyj  Ibidem,  lib.  V,  cap.  y. 

Oifeaux,  Tome  IL  •  H  h  h 
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fi  elles  eufTent  fignifié  qu'un  courant  d'air  imprégné 
Jîar  les  corpufcules  fécondans  du  mâle,  ou  feulement 
mis  en  vibration  par  le  fon  de  fa  voix,  fuffifoit  pour 
féconder  réellement  une  femelle;  tandis  qu'elles  ne 
veulent  dfre  autre  cliofe,  finon  que  les  perdrix  femelles 
apnt  le  tempérament  affez  chaud  pour  produire  des 
œufs  d'elles-mêmes,  &  fans  commerce  avec  le  mâle,, 
comme  je  lai  remarqué  ci-defTus,  tout  ce  qui  peut 
exciter  leur  tempérament  doit  augmerrter  encore  er> 
elfes  cette  puifTance;  &  Ton  ne  niera  point  que  ce  qut 
îeur  annonce  la  préfence  du  mâle  ne  puifTe  &  ne  doivfr 
avoir  cet  effet,  lequel  d'ailleurs  peut  être  prodtrit  par  un' 
frmple  moyen  mécanique  qu' Ariftote  nous  enfeigne  fz)r 
ou  par  le  feul  frottement  qu'elles  éprouvent  en  fe  vau- 
trant dans  la  pouffière. 

D'après  ct%  faits  ,  il  èfl  aifé  de  concevoir  que 
quelque  paffion  qu'ait  la  perdrix  pour  couver,  elle  en  a 
quelquefois  encore  plus  pour  jouir,  &  que  dans  cer- 
taines circonftances,  elle  préférera  le  plaifir  de  fe 
joindre  à  fon  mâle,  au  devoir  de  faire  éclore  fes  petits; 
H  peut  même  arriver  qu'elle  quitte  la^  couvée  par  amour 
pour  la  couvée  même,  ce  fera  lorfque  voyant  fon. 
mâle  attentif  à  la  voix  d'une  autre  perdrix  qui  le  rap- 
pelfe,  &  prêt  à  faller  trouver,  elle  vient  s'offrir  à  fes 
defirs  pour  prévenir  unre  inconftance  qui  feroit  nuifible 

f^)  Sed  idem  faciunt  (nempe  ova  hypenemia  feu  •^ephiria  pamnt) 
fi  digito  génitale  palpetur.   Ariftote  ,  JUJloria  AnimaliLm  ,  lib.  Vl^ 
cap.  II. 
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à  la  famille,  elle  tâche  de  le  rendre  fidèle  en  le  rendant 

heureux  YV* 

Élien  a  dit  encore  que  lorfqu'on  vouloit  faire  com- 
battre les  mâles  avec  plus  d ardeur,  c'étoit  toujours 
en  préfence  de  leurs  femelles;  parce  qu'un  mâle, 
ajoute-t-il,  aimeroit  mieux  mourir  que  de  montrer  de 
la  lâcheté  en  préfence  de  fa  femelle,  ou  que  de  pa- 
roître  devant  elle  après  avoir  été  vaincu  fbj;  mais 
c'eft  encore  ici  le  cas  de  féparer  le  fait  de  l'intention  : 
il  efl  certain  que  la  préfence  de  la  femelle  anime  les 
mâles  au  combat,  non  pas  en  leur  infpirant  un  certain 
point  d'honneur,  mais  parce  qu'elle  exalte  en  eux  la 
jaloufie  toujours  proportionnée  dans  \ts  animaux  au 
befoin  de  jouir;  &  nous  venons  de  voir  combien  ce 
befoin  eft  preflant  dans  \ts  perdrix. 

C'eft  aînfi  qu'en  diftinguant  le  phylique  du  moral , 
&  les  faits  réels  Ats  fuppofitions  précaires ,  on  retrouve 
la  vérité  trop  fouvent  défigurée  dans  l'hiftoire  des 
animaux ,  par  les  fiélions  de  l'homme  &  par  la  manie 
qu'il  a  de  prêter  à  tous  les  autres  êtres  ià  nature  propre^ 
ÔL  fà  manière  de  voir  &  de  fentir. 

Comme  les  bartavelles  ont  beaucoup  de  chofes 

(a)  Sape  &  femina  incubans  exurgit,  cum  marem  femmes  venatrid 
ûttendere  fenferit ,  oceurrenfque  Je  ipfam  prcebet  libidim  maris  ut  faiïatut 
negligat  venatricem.  Ariftote,  Hijloria  Animalium,  lib.  IX,  cap.  yiii. 
Adeoque  vincit  libido  etiam  feetûs  earitatem ,  ajoute  Pline  ,  lib.  X, 
$ap.  XXXIII. 

^    (b)tJkxi^  de  Naturâ  Animalium,  iib.  lY^  cap«  i. 

Hhhijf 
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communes  avec  les  perdrix  grifes,  il  fuffira  pour  ache^* 
ver  leur  hiftoire ,  d  ajouter  ici  les  principales  différences 
par  lefquelles  elles  ie  diïlinguent  des  dernières.  Belon 
qui  avoit  voyagé  dans  leur  pays  natal ,  nous  apprend 
•qu'elles  ont  le  double  de  groffeur  de  nos  perdrix^ 
qu'elles  font  fort  communes,  &  plus  communes  qu'au- 
cun  autre  oifeau  dans  la  Grèce,  les  îles  Cyclades,  & 
})rincipa}enrent  fur  les  cotes  de  l'île  de  Crète  (  aujour- 
il'lîui  Candie  );  qu'elles  chantent  au  temps  de  l'amour^ 
qu'elles  prononcent  à  peu  près  le  mot  chacahis ,  d'où 
ies  Latins  ont  fait  fans  dotYte  le  mot  cacabare  pour 
«xprimer  ce  cri^  &  qui  peut-être  a  eu  qtielque  influence 
iiir  la  formation  des  noms  cubeth,  cubata,  cube/i,  &c» 
par  Icfquels  en  a  défigné  la  perdrix  ftouge  dans  les 
langues  orientales. 

Belon  nous  apprend  encore  que  les  bartavelles  fe 
tiennent  ordinairement  parmi  les  rochers;  mais  qu'elles 
ont  l'inftirxft  de  defcendre  dans  la  plaine  pour  y  faire 
leur  nid ,  afin  que  leurs  petits  trouvent  en  naiffant  une 
fubfilhince  facile;  qu'elles  pondent  de  huit  jufqu'à  feke 
œufs,  de  la  grofïeur  d'un  petit  oeuf  <le  poufe,  blancs r 
marqués  de  petits  points  rougeâtres,  &  ifont  le  jaune 
qu'il  appelle  moyeu ,  ne  fe  peut  durcir  :  enfin ,  ce  qui 
perfuade  à  un  Obfervaleur  que  fa  perdrix  de  Grèce  efl 
d-autre  efpèce  que  notr.e  perdrix  rouge,  c'cfl  qu^'l  y  a 
eh  kâlie  des  lieux  où  elles  font  connues  l'une  &  l'autre , 
&  ont  chacune  un  nom  différent  ;  la  perdrix  de  Grèce 
celui  de  cçthumo,  &  l'autre  celui  dtpen&cefcj,  conrme 
(0  PV^Ï3€lon>  JNature  des  Oiftanx,  page  2  j  j» 
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fi  le  peuple  qui  impofe  les  noms  n'avoit  pu  fe  mé- 
prendre, ou  même  diftinguer  par  deux  dénominations 
différentes  deux  races  dillin6le§,  appartenantes  à  une 
feule  &  même  efpèce  !  enfin  il  con/eduré,  &  non 
fans  fondement,  que  c'eft  cette  grofle  perdrix  qui, 
fuivant  Ariflote ,  s'eft  mêlée  avec  la  poule  ordinaire, 
&  a  produit  avec  elle  des  individus  féconds ,  ce  qui 
n  arrive  que  rarement  félon  le  philofophe  Grec,  & 
n  a  lieu  que  dans  les  efpèces  les  plus  lafcives,  telles 
que  celles  du  coq  &  de  la  perdrix  (^/J,  ou  <le  la 
bartavelle,  qui  eft  ia  perdrix  d'Ariftote  :  celle-ci  a 
encore  une  nouvelle  analogie  avec  la  poule  ordinaire, 
c'eû  de  couver  des  œufs  étrangers  à  défaut  des  liens; 
&  il  y  a  long-temps  que  cette  remarque  a  été  faite , 
puifqu'il  en  eft  qucftion  dans  les  livres  facrés  fej. 

Ariftote  a  remarqué  que  les  perdrix  mâles  chan- 
toient  ou  crioient  principalement  dans  la  faifon  dfe 
i'amour,  lorsqu'ils  fe  battent  entre  eux,  &  même  avant 

^éfj  Je  rapporte  en  eaycr  le  pafligc  d'Aj;iftote,  parce»  qu'il  préicinc 
des  vues  très -faines  &  très-philofophiqiies.  Et  ideo  quœ  non  unigena 
ioeunt  (quod  eafaciunt,  quorum  tempus  par,  &  uteri  gcfiath  proxima, 
et  corporis  magnitude  non  muUi  difcrepans ),  hue  prîmes  partus/mUes 
jibï  edunt,  commun!  generls  utrîufque  fpecie :  quales.  .  ^ .  ^( ex  Perdue 
&  Gallinaceo)  Jid  tempore  procedtnte  diverfi  ex  diverfs  prevenkntes  p 
demum  forma  femmœ  injlîtuti  évadant,  quommlc  fembia  peregrina  ai  pef^ 
tremum  pro  terrœ  naturâ  reddunlur:  hsec  taim  materiam  CBupi^fqiu  feminibus 
praftat.  De  Generatione  Animalium ,  M»  //,  aq^»  /r. 

(e)  Perdlx  foyit  oya  qua  wm  peperîu  Jerem.  Proph.  a^.  XVII p 
y.  i/^ 

Hhli  u) 
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<Ie  fe  battre  ffj;  l'ardeur  qu'ils  ont  pour  leur  femelle 
fe  tourne  alors  en  rage  contre  leurs  rivaux,  &  de-là 
tous  CCS  cris>  ces  combats,  cette  efpèce  d'ivrefTe, 
cet  oubli  d'eux-mêmes ,  cet  abandon  de  leur  propre 
.confervation  qui  les  a  précipites  plus  d'une  fois,  je  ne 
dis  pas  dans  les  pièges ,  mais  jufque  dans  les  mains  de 
l'Oifeleur  (gj. 

On  a  profité  de  la  connoiffance  de  leur  naturel 
pour  les  attirer  dans  le  piège ,  foit  en  leur  préfentant 
une  femelle  vers  laquelle  ils  accourent  pour  en  jouir, 
ibit  en  leur  préfentant  un  mâle  fur  lequel  ils  fondent 
,pour  le  combattre  (hj;  &  Ton  a  encore  tiré  parti  de 
cette  haine  violente  des  mâles  contre  \ts  mâles  pour 
jtn  faire  une  forte  de  fpedacle,  où  ces  animaux  ordi- 
nairement fi  timides  &  fi  pacifiques  fe  battent  entre 
çux  avec  acharnement;  &  on  n'a  pas  manqué  de  \ts 
exciter»  comme  je  l'ai  dit,  par  la  préfence  de  leurs 
/emelles  (ij:  cet  ulage  eft  encore  très -commun  au- 
jourd'hui dans  l'île  de  Chypre  fkj;  &  nous  voyons 
dans  Lampridius^  que  l'empereur  Alexandre  Sévère 
s'amufoif  beaucoup  de  ce  genre  de  combats* 

(f)  Ariftotc,  Hijloria  Ànimalliim,  lîb.lV,  cap.  ix, 

^gj  Idem,  ibidem,  lib.  IX,  cap.  vm^ 

.{hJ  Ibidem,  iib.  IV,  cap^  i, 

^ij  Élicn,  de  Naturâ  Animalium,  lîb.  IV,  cap.  I. 

(k)  Voyez  VBiJtoire  de  Chypre  de  François  Stcphano  Lufîgnano. 
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La  perdrix  rouge  d'Europe*. 

Planche  XV  de  ce  yoîuiM, 

V-yETTE  Perdrix  tient  le  milieu  pour  la  grofleur  entrer 
la  bartavelle  &  la  perdrix  grife;  elle  n'eft  pas  aufll 
répandue  que  cette  dernière  ^  &  tout  cfimat  ne  kii  e^' 
pas  bon:  on  la  trouve  dans  la  plupart  àts  pays  mon- 
tagneux &  tempérés  de  TEurope,  de  TAfie  &  de 
l'Afrique;  mais  elle  efl  rare  dans  les  pays  bas  (a)^ 
dans  plufieurs  parties  de  l'Allemagne  &  de  la  Bohème^ 
où  Ton  a  tenté  inutilement  de  la  multiplier  ^  quoique 
les  faifans  y  eufTent  bien  réufli  (b):  on  n'en  voit  point 
du  tout  en  Angleterre  (c)  ni  dans  certaines  îles  des^ 
environs  de  Lemnos  (d);  tandis  qu'une  feufé  paire 
portée  dans  fa  petite  île  iïAnapfie  (aujourd'hui  Nanfîo  )y 
y  pullula  tellement  que  les  habitans  fiirent  fur  lé  point 
de  leur  céder  la  place  (^ej/  ce  féjour  leur  efl  fi  fàvo^ 
rable  qu'encore  aujourd'hui  Ton  efl*  obligé  d'y  détruire 
leurs  œufs  par  milliers  vers  les  fêtes  de  Pâques,  de 
peur  que  les  perdrix  qui  en  viendroient  ne  détruififfent 

*  Voyez  tes  planchas  enfuminécJ,  ri/  i  jo. 

^aj  Voyei  AIdrovande,  Ormihologia ,  tom.  II,  pag,  n0> 

(b)  Idem,  ibidem,  pag,  106. 

(c)  Voyei  Ray,  Synopfis  Avium,  pag.  57:  ^Hijoire  naturelle  dej^ 
Oifeaux  ^TEdWards,  planche  Lxx. 

(d)  Anton.  Liberalis  apud  Aldrov.  tom.  II ,  pajr.  i.  j^ 

(e)  Athénée,  Deipnofoph.  lib.  IX.^ 
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entièrement  les  moiiTons  ;  &  ces  œufs  accommodés  2 
toutes  fauces  nourriffent  les  infulaires  pendant  piufieurs 
jours  (fj. 

Les  perdrix  rouges  iè  tiennent  fur  les  montagnes 
qui  produifent  beaucoup  de  bruyères  &  de  brofl*ailIes, 
&  quelquefois  fur  les  mêmes  montagnes  où  fe  trouvent 
certaines  gelinottes  ,  mal  -  à  -  propos  appelées  perdrix 
hlanches ;  mais  dans  des  parties  moins  élevées,  &  par 
conféquent  moins  froides  &  moins  fàuvages  (g):  pen- 
dant l'hiver,  elles  fe  recèlent  fous  des  abris  de  rochers 
bien  expofés  &  fe  répandent  peu;  le  refte  de  Tannée, 
elles  fe  tiennent  dans  les  brolTailles,  s'y  font  chercher 
long-temps  par  les  Chaffeurs ,  &  partent  difficilement: 
on  m'aflure  qu'elles  réfiftent  fouvent  mieux  que  les 
grifes  aux  rigueurs  de  l'hiver ,  &  que  bien  qu'elles 
foient  plus  aifées  à  prendre  dans  les  différens  pièges 
que  les  grifes,  il  s'en  trouve  toujours  à  peu  près  le 
même  nombre  au  printemps  dans  les  endroits  qui  leur 
conviennent  ;  elles  vivent  de  grain  ,  d'herbes  ,  de 
limaces,  de  chenilles,  d'oeufs  de  fourmis  &  d'autres 
infedes;  mais  leur  chair  fe  fent  quelquefois  des  alimens 
dont  elles  vivent.  Élien  rapporte  que  les  perdrix  de 
Cyrrha,  ville  maritime  de  la  Phocide,  fur  le  golfe  de 
Corynthe,  font  de  mauvais  goût,  parce  qu'elles  fe 
nourriflênt  d'ail  (h). 

(f)  Voyfi  Tournefort,  Voyaget.du  Lerant,  tome  I,  page  275. 

(g)  Stumpfius  apud  Gefner,  <le  Avibus,  pag.  682. 

(h)  Éiien,  dt  Natwrâ  Av'tm,  Ub.  IV,  cap.  xiii. 

Elles 
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Elles  volent  pefamment  Ôi  avec  effort,  comme  font 
les  grifes,  &  on  peut  les  reconnoître  de  même  fans 
ies  voir,  au  feul  bruit  qu'elles  font  avec  leurs  ailes  en 
prenant  leur  volée:  leur  inflind  eft  de  plonger  dans 
les  précipices  lorfqu'on  les  furprend  fur  les  montagnes, 
ôc  de  regagner  le  fommet  lorfqu'on  va  à  la  remife: 
dans  les  plaines  elles  filent  droit  &  avec  roideur  ;  lorf- 
qu'elles  font  fuivies  de  près  &  pouflfées  vivement,  elles 
fe  réfugient  dans  les  bois,  fe  perchent  même  fur  les 
arbres,  &fe  terrent  quelquefois,  ce  que  ne  font  point 
les  perdrix  grifes. 

Les  perdrix  rouges  difî<èrent  encore  des  grifes  par 
le  naturel  &  les  mœurs,  elles  font  moins  fociales:  à 
ia  vérité,  elles  vont  par  compagnies  ;  mais  ilne  règne 
pas  dans  ces  compagnies  une  union  auflî  parfaite; 
quoique  nées,  quoi  qu'élevées  enfemble,  les  perdrix 
rouges  fe  tiennent  plus  éloignées  les  unes  des  autres , 
elles  ne  partent  point  enfemble,  ne  vont  pas  toutes 
du  même  côté ,  &.  ne  fe  rappellent  pas  enfuite  avec  le 
même  empreffement,  fi  ce  n'eïl  au  temps  de  l'amour, 
&  alors  même  chaque  paire  fe  réunit  féparément  ;  enfin, 
jorfque  cette  faifon  efl  pafTée  Se  que  la  femelle  eft 
occupée  à  couver ,  le  mâle  la  quitte  &  la  laifTe  feule 
chargée  du  foin  de  la  famille;  en  quoi  nos  perdrix 
rouges  paroilfent  auffi  différer  des  perdrix  rouges 
de  l'Egypte,  puifque  les  Prêtres  Égyptiens  avoient 
choifi  pour  l'emblème  d'un  bon  mén?ge  deux  perdrix, 
Oifeaix,  ToTfte  IL  .  I  i  i 
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Tune  mâle  &  1  autre  lemeile»  couvant  chacune  éd  fon 
côté  (ij. 

Par  une  fiike  de  lear  naturel  fauvage,  les  perdrix 
rouges  que  l'on  tâche  de  multiplier  dans  les  porcs  ^  ôl 
que  Ton  élève  à  peu  près  comme  les  faifàns»  font 
encore  plus  difËciles  à  élever,  exigent  plus  de  £bin& 
&  de  précautiof>s  pour  les  accoutumer  à  la  captivité^ 
ou  pour  mieux  dire,  elles  ne  s'j  accoutument  jamais,, 
puifque  ks  petits  perdreaux  rouges  qui  font  éckisdans^ 
la  faifanderie,  &  qui  n'ont  jamais  connu  la  liberté  ^ 
languiffent  dans  cette  prifon,  qu'on  cherche  à  leur 
rendre  agréable  de  toutes  manières ,  &  meorent  bientôt 
d  ennuî  ou  à'u^e  maladie  qui  en  eft  la  fuite ,,  fi  on  ne 
les  lâche  dans  le  temps  où  ils  commencent  à  avorr  la 
tête  garnie  de  plumes. 

Ces  faits  qui  m'ont  été  fournis  par  M.  te  Roy.,. 
paroi (Tent  contredire  ce  qu'on  rapporte  des  perdrix^ 
d'Aûe  fk)  Si  de  quelques  îles  de  l'Archipel  f/J,  & 

{iJ  Vcyei  Afdrovande,  Ornithologîa ,  tom.  II,  pag.  i20. 

(h)  In  régime  circa  Trapejuntem v/^£  hminun  ducentem  fecmn 

fipra  quatuor  millia  Perdicum.  Is  iter  faciebai  per  terrant,  PerAces  pèr 
aerem  yalatant,  quas  éèicetat  ad  quoddam  cafinm.. .  • .  fioâ  a  Tra^ 
pe^te  Sftat  trîum  dienm  itbtere  :  cum  hnic  hammi  quiefeen.  •  •  •  » 
Hbebat ,  Perdues  cmnes  quiefcebant  circa  eum ,  &  capiebat  de  ipfo 
quantum  volebat  mtmerum.  Odoricusdt  Foro-Juiu  apud  Gefher,  de 
Avibus ,  pag.  675. 

(l)  Il  y  a  des  gens  du  côté  de  Veflà  &  d'ÉIau  (  dans  IHe  de 
Scio);  qui  âèyent  fes  perdrix  avec  foin;  on  les  mène.  •  »  •  »  à  fe 
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même  de  Provence  où  on  en  a  vu  des  troupes  nom- 
breufes  (mj^  qui  obéiflbiem  à  la  voix  de  leur  condiiâ;«u.r 
aivcc  une  docilité  fingnlière.  Porphire  paiic  d'une  per- 
drix privée  venant  de  Carthage,  qui  accouroit  à  la 
voix  de  fon  maître»  le  carefToit,  &  exprimoit  fon  atta* 
chenient  par  des  inflexions  de  voix  que  le  fenttment 
fembloit  produire ,  &  qui  étoient  toutes  diâférent^  de 
tsxn  cii  ordinaire  (n).  Mundeïla  Ôa  Gefner  «n  ont  élevé 
euK-imêines  qui  étoient  devenues  très -familières  fa); 
il  pacoîtméjBepar  {^ufieorspaiTages  de^  Anciens  qu'ofr 
en  était  venu  .jt]f<|u'à  leur  apprendre  à  chanter  ou  à 
perfèâickonor  leur  chant  naturd  qui»  du  moins  dans 
certaines  jraces.,  paâbit  pour  un  ramage  agréable  ^p)» 

Mais:  fiDOt  cda  peut  fe  concilier  en  difànt  que  cet 
crifèiii  «ft!  moins  ennemi  «le  l'homime  que  de  f  efcla-' 
>iiag|e,  .^'il.eft  desmoyens  d'apprivoifer  &  de  fùbjuguer 

campagne  ehercirer  \tvs  nourriture  comme  des  troupeaux  de  mou-- 
«ns  t  .chaque  lâmSiB  oortfie  les  fiennes  au  gartfien  coimmin ,  rpà  les 
nmè«B  le  i^r  ;  Ml  on  les  n^pdlc  chez  fis!  avec  un  coup  àa,  £flkt« 
incme  .pendant,  k  jouro^.  Viye^  ie  Ycya^  au  JLctum  de  }Ai  iù' 
Toumefott,  tome  />  ptfge  ^8C, 

,(m)  J'ai  vu  un  homme  en  Provence,  du  chti  de  Grade,  qij. 
(ùnduMbh  des  compagnies  de  penbix  à  la  campagne.,.  &  qui  les 
fiOfeit 'venir  -à  liii  qiiand  il  vouloit  {  il  les  prenoit  avec  h  msdn ,  le* 
nvmoi»  dai»:<<yi  fin>  fle  les  ieimiyoit  eijyte. . . .  «^c<  Isa  autres» 

(n)  lt<it^kix^»M  Àbfintkûâ  a^eamlhUf  lib.  III. 
•{oj  VoyeiCeù)KT,  de  Aviiiu,  pag.  ^82. 

fp)  Athén^,  De^mofoph.  ->Plutarque,  Utra  Àitànâttm ,  ilfi> 
Éuên,  Je  Hahaû  jinmialkim,  fib.  IV,  cap.  xiii« 

Ïa    •       •• 
11   ^ 
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{'animal  le  plus  fauvage,  c'eM-dire,  ie  plus  amoureiiX' 
de  fa  liberté,  &  que  ce  moyen  eft  de  le  traiter-  félon 
fa  nature ,  en  lui  laiilànt  autant  de  liberté  qu'il  eft 
po/Tibie  :  fous,  ce  point  de  vue,  la  fociété  de  ia 
perdrix  apprivoifée  avec  l'homme  qui  fait  s'en  faire 
obéir,  efl  du  genre  le  plus  intéreflant  &  le  plus  noble; 
elle  n'efl  fondée  ni  fur  le  befoin ,  ni  fur  l'intérêt ,  ni 
fur  une  douceur  ilupide ,  mais  fur  ia  fympathie ,  le 
goût  réciproque ,  le  choix  volontaire  ;  il  fsMX  même 
pour  bien  réuifir  qu'elle  foit  abfoiument  volontaire  & 
libre:  la  perdrix  ne  s'atuche  à  l'homme,  ne  fe  foumet 
à  fes  volontés  qu'étant  que  l'homme  lui  laifle  perpé- 
tuellement le  pouvoir  de  le  quitter:  &  lorfqu'on  veuC- 
lui  impofer  une  loi  trop  dure,  une  contrainte  au-delà 
de  ce  qu'exige  toute  fociété;  en  un  mot,  lorfqu'on' 
veut  la  réduire  à  l'efclavage  domeflique,  fon  naturel  fi 
doux  fe  révolte,  &  le  regret  profond  de  fa  liberté 
perdue  étouffe  en  elle  les  plus  forts  penchans  de  I9 
nature;  celui  de  fe  conferver,  on  l'a  vu  fouvent  fe' 
tourmenter  dans  fa  prifon  jufqu'à  fe  caffer  la  tête  de 
mourir;  celui  de  fe  reproduire,  elle  y  montre  une 
répugnance  invincible  ;  &  fi  quelquefois  on  la  vit 
cédant  à  l'ardeur  du  tempérament  &  à  l'influence  de 
la  faifon,  s'accoupler  &  pondre  en  cage,  jamais  on 
ne  l'a  vue  s'occuper  efficacement ,  dans  la  volière  ia 
plus  commode  &  la  plus  fpacieufe ,  a  perpétrer  vne 
raceefclave. 
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La  perdrix  rouge-blanche  (a). 

JL/ans  la  race  de  la  Perdrix  rouge ,  la  blancheur  du 
plumage  eft  comme  dans  la  race  de  la  perdrix  grife, 
un  effet  accidentel  de  quelque  caufe  particulière,  6(. 
qui  prouve  l'analogie  des  deux  races:  cette  blancheur 
n'eft  cependant  point  univerfelle,  car  la  tête  conferve 
ordinairement  fa  couleur;  le  bec  &  les  pieds  relient 
rouges  ;  &  comme  d'ailleurs  on  la  trouve  ordinai- 
rement avec  les  perdrix  rouges ,  on  eil  fondé  à  la 
regarder  comme  une  variété  individuelle  de  cette  race 
de  perdrix. 

(a)  Koyei  Briflôn,  Ormthologfc,  tome  I,  page  2>8, 


I*  •    ••• 
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1»^M— i— "i^i—— l^— — — — — M— *i» 

LE  FRANCOLIN*' 

E  nom  de  Francolin  cft  encore  un  de  ceux  quî 
«nt  été  appliqués  à  des  oîfeaux  fort  différens  :  nous 
4V011S  déjà  vu  ci-deflfus  qu'H  avoit  été  donné  à  l'attagas; 
ii.  il  paroît  par  on  paflàge  de  Gefner,  que  forfeaii 
connu  à  Venife  fous  Je  nom  de  frémccBn^  eft  une  ei^ce 
■de  gelinotte  (haiel-huhn  )  (a)^ 

Le  francolin  de  Naples  eft  plus  gros  qu*une  poule 
ordinaire,  &  à  vrai  dire  la  longueur  de  fes  pieds,  de 
fon  bec  &  de  fon  coo>  ne  permettent  point  d'en  £iire 
ni  une  gelinotte  fli  un  francolin  ^b)>. 

Tout  ce  qu'on  dit  dû  francolin  de  Ferrare,  c'eft 
<[u'il  a  les  pieds  rouges  &  Vit  de  poiftbns  (c):  l'oifeau 
du  Spitzberg,  auquel  on  a  donné  le  nom  àt  fiancolm, 
s'appelle  auffi  •couteut  àe  rivage,  parce  qu'il  ne  s'éloigne 
jamais  beaucoup  de  la  côte  où  il  trouve  la  nourriture 
qui  lui  convient;  {avoir,  dei  vers  gris  &  des  chevrettes; 

♦  Voy«i  ks  flanches  vdammSm,  b."  147  &  148. 

(a)  Efi  aotem  (  Francotms)  tadem  Germaaenm  Ha^d-hàu,  ut  ve 
icont  FrancoUni  Venttits  tùâi  quant  doâiffmus  MtAau  At«ji/ms  Man^ 
idelJa  ad  mt  mijk,  cUra  ullan  éiiitatmem  eognovi*  Gdhcr,  de  Avihs, 
pag.  21  j. 

(b)  Ge&er,  îlidm. 

(t)  Alii  aRum  qutmâam  FraneoUnum  fatiuKt,  cfuribus  rubrit,  jrj/Hht 
v^fiiutm,  FemoUe,  ut  audwt  mobr»  Geihcr)  Aidm* 
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mats  \\  n'eft  pas  plus  gros  qu'ime  alouette  (d).  Le  ftzn» 
eoJin  dont  dina  donne  la  defcription  de  la  figure  (ej^ 
eft  celui  dont  il  s'agit  ici:  celui  de  M.  Edwards  en 
diffère  en  quelques  points  (f),  &  paroîtêtre  exaâement 
le  même  oifeau  que  le  francolin  de  M.  de  Tourne<» 
fort  (gjf  qui  fe  rapproche  auflî  de  celui  de  Ferrare  f 
en  ce  qu'il  fe  plaît  fur  les  côtes  de  la  nnes  &.  dana^ 
ks  lieux  marécageux. 

Enfin  le  nôtte  paroit  différer  de  ces  trois  derniers» 
&  même  de  celui  de  M-  BrifTon  (hj,  foitpar  b  couleur 
du  plum;^e  &  même  du  bec ,  foit  par  les  dimenfions  & 
fe  port  de  la  queue,  qui  eft  plus  longue  dans,  la  figure 
de  M.  BrifTon  »  plus  épanouie  dans  la  nôtre  ^  &  tom-^ 
ktnte  dans  ceUes  de  M.  Edwards  èi  d'Olina;  mais- 
maigre  cela,  je  crois  que  le  francolin<  d'Olina ,  celui  de 
M.  de  Tournefort»  celui  d'Edwards,  celui  de  M.  BrifTon* 
&  ie  mien  font  tous  de  la  même  efpèce,  attendu  qu'ils, 
ont  beaucoup  de  chofe»  communes ,  &  que  les  petites; 
différences  qu'on  a  obfervées  entr'eux  ne  font  pasaflez 
caraétérifées  pour  conflituer  des  efpèqes  diverfes,  ôi 
peuvent  d'ailleurs  être  relatives  à  l'âge,  au  fexe,  au 
climat,  ou  à  d'autres  caufes  particulières. 

Il  efl  certain  que  le  francolin  a  beaucoup  de  rî^ports. 

(é)  Vtyégts  de  M.  YûÀié  Vtvriif  tme  XV,  page  xjf, 
(t)  O^koiypage $j. 

(f)  Edwards,  planche  CCXLVT. 

(g)  Toumefort,  tome  I,  page  4.12;  &  tme  II»  pa§^  t t-p- 
(h)  BrifloD,  Onùthlogie,  tome  I,  page  24:5. 
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avec  la  perdrix;  6c  c'eft  ce  qui  a  porté  Olina,  Linnaeûs 
&  Briflbn  à  les  ranger  parmi  les  perdrix.  Pour  moi  » 
après  avoir  examiné  de  près  &  comparé  ces  deux 
fortes  d'oifeaux,  j'ai  cru  avoir  obfervé  entr'eux  affez 
de  différences  pour  les  féparer;  en  effet,  le  francolin 
diffère  des  perdrix ,  non -feulement  par  les  couleurs  du 
plumage,  par  la  forme  totale ,  par  le  port  de  la  queue 
&  par  fon  cri ,  mais  encore  parce  qu'il  a  un  éperon  à 
chaque  jambe  (i);  tandis  que  la  perdrix  mâle  n'a 
qu'un  tubercule  calleux  au  lieu  d'éperon. 

Le  francolin  eft  auffi  beaucoup  moins  répandu  que 
la  perdrix:  il  paroît  qu'il  ne  peut  guère  fubfifler  que 
dans  les  pays  chauds;  l'Efpagne,  l'Italie  &  la  Sicile, 
font  prefque  les  feuls  pays  de  l'Europe  où  il  fe  trouve; 
on  en  voit  auffi  à  Rhodes  (k),  dans  l'île  de  Chypre  (l), 
à  Samos  (m),  dans  la  Barbarie,  &  fur-tout  aux  environs 

(i)  Celui  d'OIiiii»  n'en  a  poiflt;  mais  3  y  a  apparence  qu'a  a  fiit 
deflîncr  la  fèmelte. 

(k)  Olioa. 

(l)  Toumefort. 

(m)  Edwards M,  Edwards  dit  quTI  n'eft  pas  qnefflon  du 

francolb  dans  le  texte  du  Voyage  au  Levant  de  M.  de  lent- 
nefort,  quoiqu'il  y  ait  une  figure  de  cet  oilièau,  fous  fe  nom  de 
Francolin ,  forte  d'oiftm  qtà  fréquente  les  marais.  Cène  aflTenîon  eft 
ftutive;  voici  ce  que  je  trouve,  tome  I  de  ce  Voyage,  page  412, 
édition  du  Louvre  :  «  Les  francolins  n'y  font  pas  communs  (  dans 
»  l'île  de  Samos  ),  &  ne  quinent  pas  la  marine,  entre  le  petit  Boghas 

y»  &  Cora ,  auprès  d'un  étang  marécageux ,  on  les  appelle 

Perdrix  des  prairies.  »  La  figure  df  l'oilèau  porte  fimplemeut  en  tête 
le  nom  de  francolin,  - 

de 
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de  Tunis  (n),  en  Egypte,  fur  les. côtes  A'Adefo)  Se 
à  Bengale  fpj.  Dans  tous  ces  pays,  on  trouve  des 
francolins  &  des  perdrix ,  qui  ont  chacun  leurs  noms 
diilinâs  &  leur  efpèce  féparée. 

La  rareté  de  ces  oifeaux  en  Europe ,  jointe  au  bon 
goût  de  leur  chair,  ont  donné  lieu  aux  défenfes  rigou- 
reufes  qui  ont  été  &ites  en  plufieurs  pays  de  les  tuer; 
âc  de-là  on  prétend  qu'ils  ont  eu  le  nom  At  francolin, 
comme  jouiflànt  d'une  forte  de  franchife  fous  la  iàuve- 
garde  de  ces  défenfes. 

On  fait  peu  de  chofe  de  cet  oifeau  au  -  delà  de  ce 
que  montre  la  figurer  fon  plumage  eft  fort  beau;  il  a 
un  collier  très  -  remarquable  de  couleur  orangée;  fà 
groffeur  furpaflfe  un  peu  celle  de  la  perdrix  grife:  la 
femelle  eft  un  peu  plus  petite  que  le  mâle ,  &  les  cou- 
leurs de  fon  plumage  font  plus  foibles&  moins  variées. 

Ces  oifeaux  vivent  de  grains  :  on  peut  les  élever 
dans  des  volières;  mais  il  faVit  avoir  l'attention  de  leui* 
donner  à  chacun  une  petite  loge  où  ils  puiflènt  fe  tapir 
^  fe  cacher ,  &  de  répandre  dans  la  volière  du  fable 
&  quelques  pierres  de  tuf. 

'Xièur  cri  eft  moins  un  chant  qu'un  fifHement  très- 
f<Mt  qui  fe  fait  entendre  de  fort  loin  (q). 

(n)  OUna,  page  ^j. 

(ù)  Toumefort,  Vtyagt  au  Levant,  tome  II,  page  103. 
fpj  Edwards. 
(^)  Olina. 
Oifeaux,  Tome  U,  •  Kkk 
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Les  francoiins  vivent  à  peu  près  autant  que  ies  per* 
drix  (rjj  leur  chair  eft  exquife^  &  elle  eft  quelquefois- 
préférée  à  celle  des  perdrix  &  des  &i/àns. 

M.  Linnxus  (fj  prend  la  perdrix  de  Damas  de 
'Wiiiuighby  pour  le  £rancolin  (t),,  fur  qtiCM  il  y  a  deux: 
remarques  à  £iire;  k  première»  que  cette  perdrix  de 
Pâmas  eft  plutôt  celle  de  Belon.  qui  en  a  fx\é  le 
premier  (u}^  que  celle  de  Willulghby  (^  n'en  a  part^ 
que  d'après  Belon;  la  ièconde»  que  cette  perdrix  de 
Damas  diffère  du  fiancoiin ,  Si.  par  (a  petiteflie  puif*- 
qu'elle  eft  moins,  grolfe  que  la  perdrix  grrie  ^  feloiv 
Belon  ;  &  par  fbn  plumage  ^  comme  on  peut  le  voir  ei^ 
comparant  les  figures  dans-  nos  planches,  enlumioées;: 
&  par  Tes  pieds  velus,  qui  ont  empêché  Belon  de  !& 
langer  parmi  les  râles,  de  genêt  ou  les  pluviers». 

M.  Linnaaus^  auroit  dû  reconnoHre  le  fi^ancolin  de 
Toumefort  dafvs  celui  d'Olina^  dont  "W^illujghby  fait 
mention  (x);  enfin  t  le  natufalifte  Suédois^  fe  b'omper 
encore  en,  fixant  exclufivement  l'Orient- pour  le  cUmat 
du  fcancoJin ,.  puifque  cet  oifeau  fè  trouve^  comme  jie 
i'ai;  déjà  remarqué ,.  en  Sicile». en  Italie,  en  £^>agne^ 
en  Barbarie  ».  & .  dans  quelques  autres-  contrées,  qiii 
s'appartiennent  point  à  l'OiienL 

(r)  OBha; 

(f)  Linnxus,  Suft.  net.  cdit.  X,  pag.  i6u. 

(t)  Willkilghby,  Ornithologie,  page  12Î». 

^)  Belon ,  Obferv.  page  i  yx. 

(x)  WHM^y  yOmthologie,  page  t2j>. 
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Ariftote  mec  Tattagen ,  que  Belon  regarde  comme 
le  francolin,  au  rang  des  oifeaux  pulvérateurs  &  fru>- 
givores  (yj:  Belon  lui  ait  dire  de  plus  qiiecet  oiièaa 
pond  un  g^and  nombre  d'oeufs  (ij,  quoique  cela  ne 
fe  trouve  point  à  l'endroit  cité;  mais  c'efl  une  con- 
féquence  que  Ton  peut  tirer>  dans  les  principes  d'A» 
riflote,  de  ce  que  cet  oifeau  cil  frugivore  &  pulvé- 
rateur.  Belon  dit  encore,  d'après  les  Anciens,  que  le 
ihihcolin  eft  fréquent  dans  la  campagne  de  Marathon, 
parce  qu'il  fe  plaît  dans  4e$  lieux  marécageux;  &  cela 
s'accorde  très -bien  avec  ce  que  M.  de  Toumefbrt 
rapporte  ées  fiancolins  de  Samos  fa), 

(y)  Ariftoie,  ISfioHa  ÀjàmaSum,  iib.  IX,  «ap.  XLIX. 

(l)  Ayix  timàyfora  ^  attagm.  Bdlm ,  Nat,  du  Otfiaux,  page  241 . 

^a)  Toumefen,  tome  I,  pt^  412. 


Le   bis-ergot. 

A  première  efpèce  qui  nous  parent  voifhie  du 
francolin ,  c'eft  ToifiBiu  qui  nous  a  été  donné  fous  le 
nom  de  Perdrix  du  Sénégal*:  cet  oifeau  a  à  chaque  pied  / 
deux  ergots,  ou  plutôt  deux  tubercules  de  chair  dure  & 
calleufe;  &  comme  c'eil  une  efpèce  ou  race  parti- 
culière ,  nous  lui  avons  donné  le  nom  de  Bis-ergot,  à 
caufe  de  ce  caraélère  de  deux  ergots  qu'il  a  à  chaque 
pied.  Je  le  place  à  la  fuite  des  fiancolins,  parce  qu'il 

*  Voyez  Us  planches  SÊkmMeSt  n»*  >37« 
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me  paroît  avoir  plus  de  rapports  avec  eux  qu'aveé  les  ' 
perdrix,  foit  par  fa  groHeur,  foit  par  la  longueur  du 
jbec  6c  des  ailes ,  foit  par  fes  éperons. 

Le  gorge-nue  et  la  PERDRIX 

ROUGE    D*AfRI(IUE. 

V— 'ET  Oifeau  que  nous  avons  vu  vivant  à  Paris,  chez 
feu  M.  le  Marquis  de  Montmirail',  a  le  deflbus  du  cou 
ôi  de  la  gorge  dénués  de  plumes  &  fimplement  cou* 
verts  d'une  peau  rouge  ;  le  rede  du  plumage  eft  beau- 
coup moins  varié  &  moins  agréable  que  celui  du 
francolin.  Le  gorge-nue  fe  rapproche  de  cette  efpèce 
par  fes  pieds  rouges  &  fa  queue  épanouie,  &  de  Tef- 
pèce  précédente,  qui  efl  celle  du  bis -ergot,  par  le 
double  éperon  qu'il  a  pareillement  à  chaque  pied. 

Le  dé/àut  d'obfervations  nous  met  hors^  d'état  de 
juger  à  laquelle  de  ces  deux  efpèces  elle  rcflèmble  le 
plus  par  fes  mœurs  ou  par  fes  habitudes.  M.  Aubtet 
m'affure  que  c'eft  un  oifeau  qui  fe  perche. 

La  perdrix  rouge  d'Afrique  *  eft  plus  rouge  que 
nos  perdrix  rouges ,  à  caufe  d'une  large  tache  de  cette 
couleur  qu'elle  a  fous  la  gorge  ;  mais  le  refte  de  fon 
plumage  eft  beaucoup  moins  agréable  :  elle  diffère  des 
trois  efpèces  précédentes   par  deux  cacadlères  forc 

♦  Voyez  ks  pknthts  ifdminies,  n'  i8o. 
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apparens,  fes  éperons  plus  longs  &  plus  pointus,  & 
fa  queue  plus  épanouie  que  ne  l'ont  ordinairement 
les  perdrix  :  le  défaut  d'obfervations  nous  met  hors 
d'éut  de  juger  fi  elle  en  diffère  aufli  par  fes  mœurs 
ou  par  fes  habitudes. 

■  — — —  '  '      — *■■ 

OISEAUX  ÉTRANGERS, 

Qui  ont  rapport  aux  Perdrix, 

JL  APerdrix  rouge  de  Barbarie,  donnée  par  M.  Edwards 
planche  LXX ,  nous  parbît  être  une  efpèce  différente  de 
notre  perdrix  rouge  d'Europe,  elle  eft  plus  petite  que 
notre  perdrix  grife;  elle  a  le  bec,  le  tour  des  yeux 
&  les  pieds  rouges  comme  la  bartavelle;  mais  elle  a 
fur  le  haut  des  ailes ,  des  plumes  d'un  beau  bleu  bordé 
de  rouge-brun  ;  &  autour  du  cou  une  efpèce  de  collier 
formé  par  des  taches  blanches,  répandues  fur  un  fond 
brun,  ce  qui,  joint  à  fa  petiteffe,  diftingue  cette  efpèce 
des  deux'races  de  perdrix  rouges  qui  font  connues  en 
Europe. 
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I  I. 

La  perdrix  de  Roche 

ou  DE    LA    GaM  B  RA. 

Cette  Perdrix  prend  fon  nom  des  lieux  où  elle  à 
coutume  <le  fe  tenir  par  préférence  ;  elle  fe  plaît ,  comme 
ies  perdrix  rouges ,  parmi  les  rochers  &  les  préci- 
|)ices  :  fa  couleur  générale  efl  un  Jbrun  obfcur,  &  elle  a 
ïur  la  poitrine  une  tache  couleur  de  tabac  d'£(pagne. 
Au  refte,  ces  perdrix  fe  rapprochent  encore  de  la 
perdrix  rouge  par  la  couleur  des  pieds ,  du  bec  &.  du  tour 
des  yeux;  elles  font  moins  grolTes  que  les  nôtres,  & 
retroufl*ent  la  queue  en  courant;  mais,  comme  elles, 
elles  courent  très-vite,  &  ont  en  gros  la  même  forme  faj; 
leur  chair  eft  excellente. 

(a)  Vtyei  Joiumai  de  Sdbbs ,  p^  Mijt  ^  i^bé  Pievôt, 
imi  III,  page  ^  c). 

ML 

La  perdrix  pehlée 
DE  LA  Chine. 

CïTTE  Perdrix  qui  n'eft  connue  que  par  la  defcrip- 
tion  de  M.  BrilTon  /aj,  paroît  propre  à  l'extrémité 
orientale  de  l'ancien  continent;  elle  efl  un  peu  plus 
groffe  que  notre  perdrix  rouge,  elle  a  la  forme,  le 
port  de  la  queue ,  la  brièveté  des  ailes  &.  toute  la 
^dj  Briflbn,  Ornithologie,  tome  I,  page  234. 
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tournure  de  la  perdrix;  elle  a  de  notre  rouge  ordinaire 
(nf  ijo)y  la  gorge  blanche;  &  de  celle  d'Afrique 
(n*  iSâJ,  les  éperons  plus  longs  di  plus  pointus; 
mais  elle  i>'a  p»,  comme  elle,  le  bec  &  les  pieds 
rouges  ;  ceux  -  ci  ^nt  roux ,  &  le  bec  eft  noirâtre 
«nfi  que  Jes  ongles  :  le  fond  de  fon  plumage  eft  de 
couleur  oèfcure  égayée  fur  la  poitrine  &  lés  côtés 
par  une  quantité  de  petites  taches  rondes  de  couleur 
plus  claire;  d'où  j'ai  pris  occafion  de  ta  hommei' 
ferdrix perUe  :  elle  a  outre  cela ,.  quatre  bande$  remar- 
quables qui  partent  de  la  bafe  du-  bec  ^  fe  prolongent 
fur  les  côtés  de  la  tête;  ees-bandes  font  altiej'nativèmenS 
de  couleur  claire  &  rembrunie. 

r  V. 

La  perdrix  de  la  urairvELiE 
Angleterre  (a). 

Je  mets  cet  Oifean  d'Amérique  èi  les  fuivans  à  Isr 
fiiite  des  perdrix  ^  non  que  }t  ies  regarde  comme  de- 
véritables  perdrix»  mais  tou(  au  plus  comme  leurs» 
xepréfentans ,  parce  que  ce  ibiu  ceux  des  oifeaux  du-- 
nouveau  Monde  qui-  ont  le  plus  de  rapport  avec  Ies> 
perdrix >  lefquelies  certainement  n'ont  pas  l'aile  afTez. 
forte  ni  le  vol  aflèz  élevé ,.  pour  avoir  pu  traveriêr  les^ 
mers,  qui  féparent  le  vieux  continent  du  nouveau^ 

L'oifeaudont  il  s'agit  ici  eft  plus  petit  que  la  percb-is. 

(a)  Biiflon^  QmUtehgU,  tome  I,  page  a.25^ 
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grife;  il  a  l'iris  jaune,  Je  bec  noir,  fa  gorge  bbnche, 
&  deux  bandes  de  la  même  couleur  qui  vont  de  la 
bafe  du  bec  jufque  derrière  la  tête  en  paflant  fur  les 
yeux;  il  a  aufli  quelques  taches  blanches  au  haut  du 
cou  :  le  deflbus  du  corps  eft  jaunâtre  rayé  de  noir ,  & 
le  deflus  d'un  brun  tirant  au  roux,  à  peu  près  comme 
dans  la  perdrix  rouge,  mais  bigarré  de  noir:  cet  oifeau 
a  la  queue  courte  comme  toutes  les  perdrix;  ilfe 
trouve  non -feulement  dans  la  nouvelle  Angleterre, 
mais  encore  à  la  Jamaïque,  quoique  ces  deux  climats 
foient  difFérens. 

M.  Albin  en  a  nourri  affez  long -temps  avec  du 
blé  &  du  chenevis  (bj. 

(h)  Albin,  tom  I,  page  2j. 
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Planche  XVI  ^  ce  volume. 

A  HÉOPHRASTE  tfouvoît  Une  fi  grande  reffëmbfance 
entre  les  Perdrix  &  les  Cailles,  qu'il  donnoit  à  ces 
dernières  le  nom  dt  Perdrix  naines  ;  &  c'eft  fans  doute 
par  une  fuite  de  cette  méprife,  ou  par  une  erreur  feni* 
blable,  que  les  Portugais  ont  appelé  la  perdrix  codomix. 
Se  que  les  Italiens  ont  appliqué  le  nom  de  cotumîce  à  la 
bartavelle  ou  perdrix  grecque.  II  eft  vrai  que  les  per- 
drix &  les  cailles  ont  beaucoup  de  rapports  entr'elles  ; 
les  unes  &  les  autres  font  des  oiféaux  pulvérateurs ,  à 
ailes  &  queue  courtes  &  courant  fort  vite  (bj,  à  bec 
de  gallinacés,  à  plumage  gris  moucheté  de  brun  & 
quelquefois  tout  blanc  (cj;  du  relie,  fe  nourriflTant, 
s'accouplant,  conflruifant  leur  nid,  couvant  leurs  œufs, 

*  Voyez  les  planches  enluminées,  n.**  170.  ^^Nota.  FriTch  prétend 
f  planche  CXVII )  que  du  temps  de  Chariemagne  on  lui  donnoit 
le  nom  de  Quacara;  quelques  r  uns  lui  ont  auffi  donné  celui  de 
Curriitus ,  &  j'en  dirai  plus  bas  Iarai(bn:  quoi  qu'il  en  foit^  ces  deux 
noms  ont  été  omis  par  M.  Brîflon. 

^aj  CJ'/nv$,  en  Grec;  en  Latin,  Cotumîx;  en  Espagnol,  Cuader-- 
yîi;  en  Italien,  Quaglia;  en  Allemand,  Wachtel;  en  Anglois,  Quail; 
en  Polonois,  Pr^epîorka*  — Coturnix,  Gcfiier,  Avium,  pag.  352... 
AIdrovande,  Avi.  tom.  II,  pag,  i  jo. . . .  Frifch,  planche  CXVII, 
avec  une  figure  coloriée  du  mâle  &  une  de  la  fçmellç. 

(b)ÇuTTitfatïs  velociter  mde  Currelium  vulgo  dicimus,  Comefos  éf  alU. 

(c)  Ariftoie,  iib.  de  Coloribus,  cap.  yi» 

ûifeaùx,  Tome  IL  '  ,  LU 
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menant  leurs  petits  à  peu  près  de  la  méni€  mmière» 
&  toutes  deux  ayant  le  tempérament  fort  iafcif,  &.  les 
mâles  une  grande  dirpQfition  à  fe  battre':  mais  quelque 
nombreux  que  foient  ces  rapports,  ils  fe  trouvent 
balancés  par  un  nombre  prefqu'égal  de  diflemblançes^. 
qui  font  de  l'efpèce  des  ci|ii(cs  unç  efpèce  tout-à-fàit 
leparée  de  celle  4^^  perdrix:  en  eifet»  \*  le&  caille^, 
font  conflamment  plus  petites  qu^  les  perdrix  ^  en  com-^ 
parant  les  plus  grandes  races  des  unes  aux  plus  gr^de$. 
races  des  autres,  &  les  plus  petites  aux  plus  petites;. 
z°  elles  n'ont  point  derrière  les  yeux  cet  efpaçe  nv^ 
&.  fans  plumes  qu'ont  les  perdrix ,  ni  ce  fer«^-chç.vai 
que  les  mâles. de  celles-ci  ont  fur  la  poitrine,  ^  jaipais. 
on  n'a  yude  vériti^bles  cailles  à  bec  &,  pieds  rougis; 
3.*'  leurs  œufs  fpnt  pins  petits  Si  ^'m^  toutç  ^tre 
çoukur;  4"  Içur  veix  çftau0i  différente,  &  quoique- 
ies  unes  6^  les  aytres  f^if^pnt  entendre  leur  cri  d'amour 
à  peu  près  (|ftns  [p  m^Rie  içmps  r  il  n'en  eft  p9s  dQ 
même  du  çri  4p  colère ,  car  la  perdrix  le  fait  entendre 
avant  d^  fç  baçtrç,  Si  {9  caille  eçt  fe  battant  fJJi 
y"  U  chair  de  celle-ci  efl  d'une  âveur  &  d'une  texture 
toute  différente ,  Se  elle  efl  beaucoup  plus  chargée  de 
graifle  ;  6."  fa  vie  cft  plus  courte  ;  7.*  elle  eft  moins 
rufée  que  I^  perdrix  &  plus  facile  à  attirer  dans  le 
piège,  fur -tout  lorfqu'elle  efl  encore  jeyne  Si  iân& 
expérience:  elle  a  les  moeurs  moins  douces  &  k  naturel 
plus  rétif;  car  il  eft  extrêmement  rare  d*ei\  voir  de 
privées,  à  peine  peut-on  les  accoutumer  à  venir  à  la 
{dj  Ariftote,  ffi/loria  Jnimîim,  Iil>>  VUI>  cap.  xii. 
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Koix  étant  renfei^mécs de  jéuneffé  dans  une  cage;  dfe  a 
les  mclinatro^  moin»  fôciales,  car  elle  ne  fe  réunrÉ 
guèi!e  par  compagnie» ,  fi  ce  n'eft  forfqûè  fa  couvéd 
encore  jeune  demeure  attachée  à  la  mère  dont  le* 
iécours^tui  foni?  néccflâîres ,  on  forfqu'uné  même  caîufè 
agi(ibnt  fur  toute  refpèce  à  la  fois  <&  dans  lé  mêmd 
temps ,  on  en  voit  des  troupes  nombreufes  traverfei' 
fcs  mers  &  abordfei^  dahis  fe  même  p^s;  mais  cetttf 
aflbciation  forcée  ne  dure  qu'autant  que  la  caufe  qu? 
i^a  produite,  car  dès' que  les  cailles  font  arrivées*  dans  M 
pays  qui  leur  convient.  Ai  qu'eHes- peuvent  vivre  à  leur' 
gré ,  elle^  vrvent  folitaîrfement.  Le  Befoin  de  Tamoui' 
dl  le  feut  lien  qui  fés  réunit ,  encore  ces  fortes  don- 
nions font-elleè  6ns  confilîance  pendant  feûr  courttf 
durée;  car  les  mâles  qui  recherchent  lei  femeffes  aVed 
tant  d*ardfe«r ,  n'ont  d'attachement  de  préférence  pout' 
aucune  en  particulier.  Dans  cette' e^èce  les' accouplé- 
mens  font  fréqucns,  mais  Ton  né  voit  pair  un  feu^ 
couple;  loifque  lîe  dtefîr  de  jouir  a"  celfé,  tome  fociété^ 
eft  rompue  entré  les'  deux  fexé^ ,  le  mile  alors  non- 
feulcttVent  quitte  6i  femble  fiiir  feS  femeircs-,  niais  if 
lès  repouflfe  à-  cotr^  dé  htc  dk.  rté*  s'occiipé  en^  adcùrte' 
Ûçon'  dti  foin  de'  la  femillfe;  de'  leur  côté  lés  petits' 
font'  à'  peine  adultes  qu'ils  fe  féparent,  dt  fr  ort  les* 
réunit  par  force  dkns  un'  lieii-  fci'mé ,  Ai  Ce  battent  à- 
outnanee  les  uns  contre  le»  a*iCré5>  fans  diftiflâfon  de 
fexe ,  ÔL  ils  fîniffent  par  fe  détruira-  (tj. 

(é)  Leik  Andem'&Vdidhrbieil  ctb;  pttH^a%'d)rbiéhf  dèfehàu 
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,  ^inclination  de  voyager  <5c  de  changeF  de  climat 
dans  certaines  faifons  de  l'année ,,  eft  ^  comme  je  lai 
dit  ailleurs  (/Jjt  Tune  des  affedions  les  plus  fortes  de 
i'inllinâ;  des  cailles.  "^ 

La  caufe  de  ce  defir  ne  peut  être  qu'une  caufe 
très-génirale ,.  puifqu'elle  agit  non-feulement  fur  toute. 
Tefpèce,  mais  fur  les  individus  même  féparés,  pour 
ainfi  dire  y  de  leur  efpèce,  &  à  qui  une  étroite  captivité 
ne  laiffe  aucune  communication  avec  leurs  femblables^ 
On  a  vu.de  jeunes  cailles  élevéesdans descages^ prefque 
depuis  leur  naiflancc  &  qui  ae  pouvoient  ni  connoitrc: 
ni  regretter  la  liberté,  éprouver  régulièrement  deux  fois 
par  an  pendant  quatre  années,  une  Inquiétude  &  dps. 
agitations  fingulières  dans  les^  temps  ordinaires  de  la 
pafTe;  fàvoir,  au  mois  d'avril  &  au  mois  de  feptembre; 
cette  inquiétude  duroit  environ  trente  jours  à  chaque, 
fois ,  &  recommençoit  tous  les  jours  une  heure  avanti 
fe  coucher  da  foleil  :  on  vo.yoit  alors,  ces-  cailles  pri- 
fonnières  aller  &  venir  d'un  bout  de  la.  cage  à  l'autre  ^ 
puis  s'élancer  contre  le  filet  qui  lui  fervoitde  couvercle,. 
&  fouvent  avec  une  telle  violence  qu'elles  retomboient 
tout  étourdies:  la  nuit  fe  paflToit  prefqu'entièrement 
dans  ces  agitations,  &  le  jour  fuivant  elles  paroiffoient 
triftes,.  abattues,  fatiguées  &  endormies.  On  a  remarqué 
que  les  cailles  qui  vivent  dans^l'état  de  liberté  dorment 

querelleurs  &  mutins,  qulls  étoient  querelleurs  comme  des  caiDcs^ 
tenues  en  cage.  Ariftophane» 

(fj  Tmc  J  de  cette  Hiftoire  oatureHe  des  Oiiêauxi/Mjf/  jju 
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auffi  une  grande  partie  de  la  journée;  &  fi  Ton  ajoute 
à  tous  ces  faits  qu'il  eft  trèj-rare  de  les  voir  arriver  de 
jour ,  on  fera ,  ce  me  fcmble ,  fondé  à  conclure  que 
c'eft  pendant  la  nuit  qu  elles  voyagent  ("gj.  Se  que  cC 
defir  de  voyager  eft  itiné  chez  elles,,  foit  qu'elles 
craignent  les  températures  exceffives,  puifqa  elles  jfe 
rapprochent  conftamment  des  contrées  feptentribnales 
pendant  Tété,  &  des  méridionales  pendant  l'hiver;. 
ou  ce  qui  femble  plus  vraifemblable,  qti'elles  n  aban- 
donnent fucceflivement  les  difFére;is  pays  que  pour 
pafferde  ceux. où  les  récoltes  font  déjà  faites  dans  ceux: 
où  elles  font  encore  à  faire,:  &  qu*'elies  ne  changent 
ainfi  de  demeure  que  polir  trouver  toujours  une  nour«^ 
siture  con^venable  pour  elles  &  pour  leur  couvée. 

Je  dis  que  celte  dernière  caufe  eft  la  plus  vraifem- 
blable;  car  d'un  côté,  il  eft  acquis  par  robfervation* 
que  les  cailles  peuvent  très-bien  réfifter  au  froid ,  puif- 
qu'il  s'en  trouve  eaiflande ,  félon  M.  Horrebow  (^ÂJ^  ôc 
qu'on  en  a  confervé  plufieurs  années  de  ftiite  dans  une 
chambre  làns  feu,  &  qui  même  étoit  tournée  au  nord^ 
ians  que  les  hivers  les  plus  rigoureux  aient  paru  les 
incommoder»  ni  même  apporter  le  moindre  change^ 

^g)  Les  cailles  prennent  leur  volée  plutôt  de  nuit  que  de  jour^ 
Selon,  Natute dts  Oifeaux,  page  265^.  Et  hoc  fempernoffu ,  dit  Pline; 
en  pariant  des  volées  de  cailles  qui  fondant  toutes  à  la  fois  fur  ua 
navire  pour  (e  repofer ,  le  faiCbient  couler  à  fond  par  leur  poids. 

(h)  Voyei  Horrebow  ;  Hifloirc  générale  di^  Voyages ,  tome  V; 
page  aoj,. 
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ment  à  leur  manière  de  vivre  ;  &  d'un  autre  côté ,  'A 
£emble  quVnedes  ch<^&  qui  les  fixent  dans  un  pays» 
ctQ,  l'abondance  de  t'herbe;  puifque  ftlon  la  remarque 
de&  ChaiTeur»,  lorsque  le  printemps  ejR  fec,  6l  quei 
par  conféquent  l'herbe  eft  moins  abondante ,  il  y  ;i 
au(ri  beaucoup-  nv>ins  de  cailles  le  refle  de  Tannée: 
d'ailleurs ,  le  beibln  aâuel  de  nourriture  eft  une  cauCe 
plus  déterminante  »  plus  analogue  à  l'inftiniâ  borné 
de  ces  petits  animaux,  &.  fuppofe  en  eux  moins  de 
cette  prévoyance  que  les  Philofophes  accoudent  troj» 
libéralement  aux  bétes:  lorfqu'iU  ne  trouvent  point  de: 
nourriture  dans  un  pays»  il  efl  tout  fimple  qu'ils  en 
aillent  chercher  dans  un-  autre  ;  ce  befoin  eïïèntiel  les 
avertit,  les  pcedîe,  met. en  aélion  toutes  leurs  facultés; 
ils  quittent  une  terre  qui  ne  produit  plus  rien  pour 
eMx,  ils.  s'élèvent  dans  l'air,  vont  à  la  découverte  d'une' 
cqntr<ée.  moins  dénuée ,  s'aaretenfc  où  ils  trouvent  à» 
vivr^:  d<.  l'habitude,  fe  joignant  à  l'indiRâ.  qu'ont- tous 
les.  aiy maux»  Si  fur-tout  le»  animaux  atl^s,  d'éventer  dfi> 
loin  leur  nounriture.;  il  n'eft  pas>  Airprenant  qt»'ii  en> 
réûilt»  une;  aâedion  pour  ainû  dire  innée  ,.&  qut  les 
mêmes  caiJiiB»  reviennent  tous  les>  ans  danslés)  mcmM' 
endroits  ;  au  lieu  qu'il  feroit  dur  de  fuppofèr  avec 
Ariftote  (ij,  que  c'cft  diaprés  une  connoilTance  reflë- 
chie  des  faifons  qu'elles  changent  deux  fois  par  an  dé 
climat:,  pour  trouver»  toujours-  la .  températune  qui  leur 
convient,  comme- falfoient autrefois  les^rots  jdePenfe; 
(i)  AriftotC;  Ub,  VIII,  cep.  xii. 
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€ncore  plus  dur  de  fu}^ofer  avec  Catefty  (kj.  Se- 
lon (i)  &  quelques  autres,  que  lorfqu'elies  changent 
de  climat»  elles  paffent  fans  s  arrêter  dans  les  lieujc 
qui  pourroient  leur  convenir  en -deçà  de  k  Ligne» 
pour  aller  chercher  aux  Antipodes  précifément  le  même 
degré  de  latitude ,  auquel  elles  étoient  acceutuméesi 
de  l'autre  côté  de  l'Equateur,  ce  qui  fuppoferoit  de& 
connoiâânces,  ou  plutôt  des  erreurs  fcientifîques  aux-- 
quelles  ricHini^l  brute  eft  beaucoup  mcMoa  fujet  que 
h  raifon  cultivée. 

Quoi  qu'il  en  foit,  îorfqtic  fes  cailles  font  libres  ^ 
elles  ont  un  temps  pour  arriver,  âc  un  temps  pour 
repartir:  elles  quittoient  la  Grèce,  fuivamt  Ariilote,  at» 
mois  boedremiên  (m),  lequel  comprenoit  la  iîn  d'août 
&  le  commencement  de  feptembre.  £n  SiiéHe,  elles.^ 
arrivent  au  mois  de  mai  &  s^en  vont  fur  lafîn  d'août  (n);: 
nos  ChalTeurs  diiènc  qu'elles  arrivent  dans  notre  pays, 
vers  le  i  o  ou  le  1 2  de  mai  ;  Aloyfius  Mundella  dit 
qu'on  les  voit  pv atre  dans  les  environs  de  Yenife 
vers  le  milieu  d'avril.  Olina  fixe  leur  arrivée  dans  U 
campî^ne  de  Rome  aux  premiers  jours  d'avril;  mais 
prefque  tous  conviennent  qu'elles  s'en  vont  à  la  prer 

(k)  Voye^  Catelby ,  Tranjoâms  PHlofophiquis ,  n."  486;  art.  vi> 
page  i6i. 

(l)  Bclon,  Nature  des  Oifeaux,  page  %6%. 

(m)  Vbyei  Ariftote,  Hifiaria  Animûlmm,  lib.  VIII,  cap.  XU^ 

/^.  f^V^  Schwenck&ld;  Ayiarim  Sdefine,  pag.  xj^ 
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Hiière  gelée  d  automne  (o),  dont  l'effet  eft  d'altérer 
ia  qualité  des  herbes,  &  de  faire  difparoître  les  infedes; 
&  fi  les  gelées  du  mois  de  mai  ne  les  déterminent 
point  à  retourner  vers  le  fud  ,  c'eft  une  nouvelle 
preuve  que  ce  n'eft  point  le  froid  qu'elles  évitent, 
mais  qu'elles  cherchent  de  la  nourriture  dont  elles  ne 
font  point  privées  par  les  gelées  du  mois  de  mai.  Au 
r^fte ,  il  ne  feut  pas  regarder  ces  temps  marqués  par 
fcs  Obfervateurs  comme  des  époques  fixes  auxquelles 
ja  Nature  daigne  s'affujettir,  ce  font  au  contraire,  des 
termes  mobiles  qui  varient  entre  certaines  limites  d'un 
pays  à  l'autre,  fuivant  la  température  du  climat,  & 
même  d'une  année  à  l'autre,  dans  le  même  pays, 
itiivant  que  le  chaud  &  le  froid  commencent  plus  tôt 
ou  plus  tard  ;  6c  que  par  conféquent  la  maturité  des 
récoltes  &  la  génération  dts  infecfles  qui  fervent  de 
nourriture  aux  cailles  eft  plus  ou  moins  avancée. 

Les  Anciens  &  les  Modernes  fe  font  beaucoup 
occupés  de  ce  pafTage  des  cailles  &  dts  autres  oifeaux 
\oyageurs:  les  uns  l'ont  chargé  de  circonfiances  plus 
ou  moins  raerveilleufes,  les  autres  confidérant  combien 
c€  petit  oifeau  vole  difficilement  &  pefamment  l'ont 
révoqué  en  doute,  &*  ont  eu  recours  pour  expliquer 
ia  difparition  régulière  des  cailles  en  certaines  faifons 
de  l'année,  à  des  fuppofitions  beaucoup  plus  révol- 
tantes: mais  il  faut  avouer  qu'aucun  des  Anciens  n'avoît 
élevé  ce  doute;  cependant  ils  favoient  bien  que  \ts 

(o)  Vcyei  Ceiiier,  de  Ayibus,  pag,  3  54. 
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cailles  font  des  oifeaux  lourds  ;  qui  volent  très -peu 
&  prcfque  malgré  eux  (p),  que  quoique  très  -ardens 
pour  leurs  femelles,  Jes  mâles  ne  fe  fervent  pas  tou- 
jours de  leurs  ailes  pour  accourir  à  leur  voix ,  mais 
qu'ils  font  -fouVent  plus  d'un  quart  de  lieue  à  travers 
l'herbe  la  plus  ferrée  pour  les  venir  trouver;  enfin 
qu'ils  ne  prennent  l'effor  que  lorfqu'ils  font  tout-à- 
&it  preffés  par  les  chiens  ou  par  les  Chaiïeurs:  les 
Anciens  favoient  tout  cela ,  &  néanmoins  il  ne  feur 
eft  pas  venu  dans  l'elprit  que  les  cailles  fe  retiraient 
aux  approches  des  froids  dans  des  trous  pour  y  p^iïbr 
l'hiver,  dans  iin  état  de  torpeur  &  d'engourdiffement, 
comme  font  les  loirs,  les  hériffonsi  les  marmottes,  les 
chauve  -  fouris ,  &c.  C'étoit  une  abfurdité  réfervée  à 
quelques  Modernes  (q) ,  qui  ignoroient  fans  doute 
que  la  chaleur  intérieure  des  animaux  fujets  à  l'engour- 
diffement  étant  beaucoup  moindre  qu'elle  ne  l'eft 
communément  dans  les  autres  quadrupèdes,  &.  à  plus 
forte  raifon  dans  les  oifeaux,  elle  avoit  befoin  d'être 
aidée  par  la  chaleur  extérieure  de  l'air,  comme  je  l'ai 
dit  ailleurs  (r);  &.  que  lorfque  ce  fecours  vient  à  leur 

fpj  BoLfSiXîfjifMrS'n'mtjoi,  dk  Aiiftotc,  fljfi.  ÀnimaTatm ,  Vb.  IX, 

Ctf,  VIIT. 

(q)  CoturnUm  multi  cftAmt  trdns  mon  'mtlfaré,  quod  faljùm  effi 
goHviacitur  qutmam  trans  mort  ptr  htemen  mm  menitur,  lotet  ergo  Jicut 
tnts  cettrm  qmbusfi^erftui  lemîqut  humoresconcoquandi  JÎM.  Albert  apud 
GefheruiQ,  de  Avibus,  pag.  3  j^. 

(r)  Voyei  ci-defliu  tme  F///  de  cette  Hiftoiie  naturelle,  générale 
&  particulière,  p^^ès  ijp  &  sit, 

OifiauKfTme  IL  .  Mjnm 
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manquer,  ils  tombentdatis  t'engonr^iflement  &.  meurent 
même  bientôt  s'ils  font  expofés  à  un  froid  trop  rigoil- 
reux.  Or,  certainement  cela  n'i&  point  applicable  aux 
Cailles  en  qui  l'on  a  même  reconnu  généralement  plus 
de  chaleur  que  dans  les  autres  oifeaux/au  point  qu^eti 
France,  elle  a  paffé  en  proverbe  (yj.  Se.  qu'à  la  Chintf 
on  fè  fert  de  ces  oifeaux  pour  fe  tenir  chaud  en  fe» 
portant  tout  vivans  dans  les  mains  {ij:  d'ailleurs ,  on 
s'eit  afTuré  par  obfervation  continuée  pendant  plufieurs 
années  qu'elles  ne  s'ertgourdilfent  point,  quoique  tenuet 
pendant  tout  l'hiver  dans  une  chambra  expofée  att 
nord  À  (ans  feu,  ainli  que  je  l'ai  dit  ci-deflust  d'après 
piufieurs  témoins  oculaires  ôc  très  -  dignes  de  foi  qui 
Ine  l'ont  afîuré:  or,  û  les  cailles  ne  fe  cachent  ni 
ne  s'engourdiiTent  pendant  l'hiver,  comme  il  eft  fur 
qu'elles  difparoiirent  dans  cette  faifon,  on  ne  peut 
douter  qu'elles  ne  palTent  d'un  pays  dans  un  autre  ^  dt 
c'eft  ce  qui  eft  prouvé  par  un  grand  nombre  d'autres 
Obfervations. 

Belon  fe  trouvant  en  automne  fur  un  navire  qui 
palToit  de  Rhodes  à  Alexandrie,  vit  des  cailles  qui 
alloient  du  Septentrion  au  Midi;  &  piufieurs  de  ces 
cailles  ayant  été  prifes  par  les  gens  de  l'équipage  »  oa 
trouva  dans  Itùr  jabot  des  gi^ns  de  froment  bien 
entiers.  Lé  printemps  précédent,  le  même  Obfervateuf 
paflant  de  l'île  de  Zante  dans  la  Morée»  en  ayoit  yli  ufli 

//)  On  ^  vulgairement,  rl/f»^/  («mme  mii  QMt, 
(\0  Vcyei  Ofbom.  Iva.  /  j^  >* 
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grand  nombre  qui  alioient  du  Midi  au  Septentrion  (uj; 
À  il  dit  qu'en  Europe  comme  en  Afie>  les  cailles 
font  généralement  oifeaux  de  paflàge. 

M.  le  commandeur  Godeheu  les  a  vus  conflamment 
palfer  à  Malte,  au  mois  de  mai,  par  certains  vents 
êi  repafler  au  mois  de  feptembre  fxj:  plufieurs  Chaf- 
feurs  m'ont  affuré  que  pendant  les  belles  nuits  du 
printemps  on  les  entend  arriver,  &.  que  Ton  diftingue 
très-bien  leur  cri,  quoiqu'elles  foient  à  une  très-grande 
iiauteur;  ajoutez  à  cela,  qu'on  ne  hit  nulle  part  une 
chafTe  aufli  abondante  de  ce  gibier  que  fur  celles  de 
fios  côtes,  qui  font  oppofées  à  celles  d'Afrique  ou 
d'Afie ,  Si  dans  les  îles  qui  fe  trouvent  entre  deux  : 
prefque  toutes  celles  de  l'Archipel  âc  jufqu'aux  écueils 
en  font  couverts,  félon  M.  de  Tournefort,  dans  cer- 
^ines  fâifons  de  l'année  (jyj;  Se  plus  d'une  de  ces  îles 
en  a  pris  le  nom  d*ûrtyffa  (i).  Dès  le  fiècle  de  Varron , 

(u)  Vtye^  {«»  Oblérv9âons  de  Bdon  ,fil.po,  vtrfi;  &  la  JVaOait 
fks  Çyiaux,  du  même  auteur,  pagt  2^4  &  Jiùvmtes. 

(x)  Voyei  les  Mânoires  de  Mathématicpie  3c  de  Phyficpie,  pré- 
irmés  à  TAcadémie  royale  des  Sciences  par  divers  Savant;  &c« 
tomf  lil, pages pt  & p2. 

(y)  Vûyei  Touroefbrt,  Vcyi^jf  au  X^mt,  tome  I|  pages  i6^^ 
xtï,  313»  &c. 

flJ  Ce  nom  d'Ortygfa,  fonni  du  mot  grec  CS'frt^,  ^pA  figiuiîe 
Cai/k,  a  été  donné  aux  4em  Dékis»  ièfeii  Phanodâmis  4ins  Athéiçiéc  : 
oa  ra^rhCQie  applioué  à;une  awce  peâtc  i)e  vis-^'-vis  Siracuiè,  & 
Même  ^  J>  giriik  d'fpb^f  (jâi^  j^ûm»  df  3yzAa<f  &  ]BM^t|M% 
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l'on  avoit  remarqué  qu'au  temps  de  Tarrivée  &  du 
.départ  des  cailles»  on  en  voyoit  une  multitude  prodi- 
gieufe  dans  les  îles  de  Pontia,  Pandataria  &.  autres  qui 
.avoifinent  Ja  partie  méridionale  de  l'Italie  (a).  Se  où 
elles  faifoient  apparemment  une  ibition  pour  fe  repofer. 
.Vers  le  commencement  de  l'automne,  on  en  prend 
.une  n  grande  quantité  dans  l'île  de  Caprée,  à  l'entrée 
du  golfe  de  Naples,  que  le  produit  de  cette  chalTe  fak 
le  principal  revenu  de  l'Évêque  de  i'îfe,  appelé  par 
cette  raifon  VÉvêque  des  cailles:  on  en  prend  aufii 
Beaucoup  dans  les  environs  de  Pefaro  fur  le  golfe 
Adriatique,  vers  la  fin  du  printemps  qui  eflla  fai/on 
de  leur  arrivée  (b):  enfin,  il  en  tombe  une  quantité  û 
prodigieufe  fur  les  côtes  occidentales  du  royaume  de 
Naples,  aux  environs  à&Nettuno,  que  fur  une  étendue 
de  côte  de  quatre  ou  cinq  milles,  on  en  prend  quel- 
quefois jufqu'à  cent  milliers  dans  un  jour,  &  qu'on 
les  donne  pour  quinze  jules  le  cent  (  un  peu  moins 
ile  huit  livres  de  notre  monnoie),  à  des- efpèces  de 
Courtiers  qui  les  font  p^r  à  Rome  où  elles  fom 
beaucoup  moins  communes  (e);  il  en  arrive  auffi  des 
nuées  au  printemps  fur  les  côtes  de  Provence ,  partr- 
culièrement  dans  les  terres  de  M.  l'évêque  de  Fréjus  , 
qui  avoifinent  la  mer,  elles  font  fi  fatiguées,  dit-on,  de  Is 

-     (a)  Varro,  *  Re  RufiUâ,  Ub.  III,  cap.  Vr 
(q)  Aloyfm  Mmâtlla  apud  Gefnenm,  pag-3  H* 
(c)  Vtyei  Gefner,  de  Àvibut,  pag.  i^ôj  &.  AIdrovandc,  QrnitfoL 
tom.  II,  pag.i  64.  Cette  diaflè  eft  fi  Inoadve,  qne  le  terrrin  oii  dfe 
fe  ait  jMff  les  habiuns  de  JVettmo,  eft  d'une  dtèieié  exori>iante. 
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traverfée.  qiie  les  premiers  jours  on  Jes  prend  à  la  main. 
Mais;  dira-ton  toujours ,  comment  un  oifeau  fi  petit, 
fi  foibie:,  &  qui  a  le  vol  fi  pefant  &  fi  bas ,  peut  -  il  « 
-quoique  preffé  par  la  faim ,  traverfer  de  grandes  étendues 
de  merî  J'avoue  que  quoique  ces  grandes  étendues 
de  mer  foient  interrompues.de  didance  en  diflance  par 
plufieurs  îles  où  les  cailles  peuvent  fe  repofer,  telles 
que  Minorquey  la  Corfe,  k.Sardaigne,  la  Sicile»  les 
îles  de  Malte ,  de  Rhodes ,  toutes  les  îles  de  i'Ar* 
chfpel«  j'avoBe  /  dis- je ,  que  malgré  cela  il  leur  i&ut 
enccMre  du  fecour»;  &  Ariftote  l'avoic  fort  bien  &nti> 
il  iàvoit  même  quel  étoil  celui  dont  elles  ufoient  It 
plus  communément;  mais  il  s'étoit  trompé^  ce  m« 
iembler&rlar  manière  dont  elles  s'enaidoient  :  »  lorfque 
le  vent  du  nord  fouffle ,  dit-  il ,  les  cailles  voyagent  « 
heureufement  >  niais  fi  c'eftle  vent  du  midi,  comme  « 
fon  effet  eft  dappéfantir  &  d'humeder^  elles  volent  « 
alors  plus  difficilement»^  &  elles  expriment  la peioe  Si  « 
l'effort  par  les  cris  qu'elfes  font  entendre  en  volant  «  (d). 
Je  crois  ert  effet  que  c'eft  fe  vent  qui  arde  les  caHIes 
à  faire  leur  voyage,  non  pa>  le  vent  du  nord,  mais  fe 
Vent  fevorabie;  de  même  que  ce  n'eft  poin*  le  vent 
de  îixd.  qui  retarde  leui*  courfe,  mais  le  vent  contraire^ 
&  cela  efl  vrai  dans  tous  les  pays  où  tts  oifeaux  ont 
an  trajet  confidérable  à  faire  par-deffus  fes  mers  (e^, 

(d)  Ariftote,  Hifiotia  Àaimàlhm,  lib.  VIIl,  cap.  tnit* 

.\    (e)  Aura  tamaiyiki  vobmt  pnpter  pmàu  cwpvnm  ykej^t  pmoff 
Fline,  H'ifior.  nat.  Hb.  X>  cap;  xxiii^ 
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M.  le  commandeur  Godeheu  a  très -bien  remarqué 
qu'au  printemps  les  cailles  n'abordent  à  Malte  qu'avec 
le  nord-oueft,  qui  leur  eft  contraire  pourgagner  la  Pro* 
vence,  &  qu'à  leur  retour  c'eflle  fud-eft  qui  les  amène 
dans  cette  île ,  parce  qu'avec  ce  vent  elles  ne  peuvent 
aborder  en  Barbarie  (f):  nous  voyons  même  que 
l'Auteur  de  la  Nature  s'eft  fervi  de  ce  moyen,  comme 
le  plus  conforme  aux  loix  générales  qu'il  avoit  établies, 
pour  envoyer  de  nombreufes  volées  de  cailles  aux 
îfraëlites  dans  le  défert  (g);  &  ce  vent  qui  étoit  le 
fud-oueil>  paflbit  en  effet  en  Egypte,  en  Ethiopie,  for 
les  côtes  de  la  mer  Rouge ,  &.  en  un  mot  dans  les  pays 
où  les  cailles  font  en  abondance  (h). 

Des  Marins  que  j'ai  eu  occafion  de  confulter, 
m'ont  afluré  que  quand  les  cailles  étoient  furprifes 
dans  leur  paflàge  par  le  vent  contraire,  elles  s'abattoienC 
fur  les  vaiffeaux  qui  fe  trouvoient  à  leur  portée,  comme 
Pline  l'a  remarqué  (i),  &  tonrboient  îbuvent  dans  la 

(f)  M^m<»res  pr^iêntés  à  l'Acadânie  royale  de»  Sciences  par 
divers  Savans,  tome  III,  page  p2, 

(g)  Tranfiulit  a/Jnan  de  coda  &  miuxtt  in  vbtuu  fia  Jficaa  if 
pMt  Jùper  eos  fait  pukerem  cames  ,  &  ficut  areiuan  maris  volatiÛÂ 
pennata.  PCJm.  jy. 

(h)  Sinus  arabieus  coturmcibus  pbtrimum  aiundat,  H.  Jofêph.  £^.  III, 
tap.  j. 

(i)  Advdànt, . , .  lum  ftnt  peiiculo  narigoMimn  cum-  appnpmfiuuire 
•iterris ,  quippe  veUtft^  infident,  &  kocfemper  mâa,  mtrgmttfu  nà^gia» 
Piine ,  Hijor.  iiat.  lib.  X,  cap.  xxiii. 
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mer,  &  qu^alors  on  les  voybit  flotter  &  fe  débattre  fur 
les  vagues  une  aile  en  Tair,  comme  pour  prendre  le 
Tcnt;  d'où  quelques  Naturalises  ont  pris  occafion  de 
dire  qu'en  partant  elles  fe  muniflbient  d'un  petit  mor- 
ceau de  bois ,  qui  pût  leur  fervir  d'une  eipèce  de  point 
d'appui  ou  de  radeau,  fur  lequel  elles  fe  délafTotent 
de  temps  en  temps ,  en  voguant  fur  les  flots,  de  la  fatigua 
de  voguer  dans  l'air  f^J:  on  leur  a  ait  auflî  porter  à 
chacune  trois  petites  pierres  dans  le  bec ,  iêlon  Pline  flji 
pour  fe  foutenir  contre  le  vent;  &  félon  Oppien  (^^J, 
pour  reconnoître,  en  les  kiflànt  tomber  une  à  une, 
û  elles  avoient  dépaflë  la  mer;  &.  tout  cela  fe  réduit 
à  quelques  petites  pierres  que  les  cailles  avalent  avec 
leur  nourriture  comme  tous  les  granivores:  engénéral^ 
on  leur  a  prêté  des  vues ,  une  iâgacité ,  un  difceme-* 
ment ,  qui  fercMent  prefque  douter  que  ceux  qui  leur 
ont  fait  honneur  de  ces  qualités  en  aient  hit  beaucoup 
d'ufage  eux-mêmes.  On  a  el>fervé  que  d'autres  oifeaux 
voyageurs,  tels  que  le  Râle  terreflre »  accOmpagnotent 
les  cailles,  &.  que  l'oifeau  de  proie  ne  manqooit  pas 
d'en  attraper  quelqu'une  à  leur  arrivée  ;  de  -  là  on  a 
prétendu  qu'elles  avoient  de  bonnes  raifons  pour  f< 

fk)  yeyt^  AidroTande,  Ornkhohgls^  totn.  II,  pa^.  i;^. 

(t)  Qtudfi  vtioas  agmn  tuhafifrau,  cttperit  iniièm,  ponAJh^ 
gfpnkti^t  ma gwUun artninpknjlabîtiae  whmt.  Lib.  X,  cap.  xxiii^ 
On  voit  à  «nvcrs  cete  encar  de  PUne,  qu'il  ûvoit  mkux  cpi'AiiÛQMi 
comment  ks  cailles  tiioient  pani  da  voat  poiu  paflèr  les  mca> 

j(mj  Oppian.  k  ixM,. 
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choifir  un  guide  ou  chef  d'une  autre  efpèce,  que 
l'ort  a  appelé  roi  Je  caillés  ( onygometra );  &  cela,  parce 
que  la  première  arrivante  deVant  être  la  proie  de  l'oifcau 
carnaffier,  elles  tâchoient  de  détourner  ce  malheur  fur 
«ne  tête  étrangère  (n).  : 

■  Au  refte,  quoiqu'il  foit  vrai  en  général  que  ie»' 
cailles  changent  de  climat,  il  en  refte  toujours  quel- 
ques-unes qui  n'ont  pas  la  force  de  fuivré  les  autres» 
fott  qu'elles  aient  été  blefTées  à  l'aile ,  foit  qu'elles 
fotent  furçhargées  de  graiiFe,  foit  que  provenant  d'une 
féconde  ponte ,  elles  foient  trop  jeunes  &  trop  fbihles 
jMi  temps  du  départ;  Sa  ces  cailles  traîneufes  tâchent 
de  s'établir  dans  les  meilleures  expofitions  du  p^ys  où 
iplles  font  contraintes  de  rèfter  /y.  Le  nombre  en  eft 
fort  petit  dans  nos  provinces;  mais  les  Auteurs  de  .la 
Zoologie  Britanmqué  affurent  qu'une  partie  feulement 
de  celles  qu'on  voit  en  Angleterre  quitte  entièrement 
l'He ,  &  que  l'autre  partie  fe  contente  de  changer  de 
quartier,  paflànt  vers  ie  liiois  d'oâpbre  de  l'intérieur 
de$  terres  dans  les  provinces  maritimes,  &  principaler 
lîîént  dans  celle  d'Eflex  où  elles  reftent  tout  l'hiver: 
iorfqiie  la  gelée  ou  la  neige  les  obligent  de  quitter  les 
jachères  &les  terres  cultivées,  elles  gagnent  les  côtes 

(n)  Primam  eamm  ttrtct  àppiropinqumttm  ateipiter  nqnt.-  P|i|K, 
'jk>co  citato.  Ac  propttrea  opéra  efi  tmherfis  ttt  Jôllicitat  avem  gtatns, 
fKtetni  pet  quem  frujhetitur  prima  difcrimina.  Sdinus ,  €ap>  XYlll.    t 

(o)  Cotumices  çuo^e  Afceâmt,  nifi  pmcee  in  lotis  apricis  rmtn* 
ffrînt.  Ariftot.  JJifior.  Animal,  lib.  VIU,  cap,  ïii, 
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de  la  mer,  où  elles  fe  tiennent  parmi  les  plantes  mari- 
times ,  cherchant  les  meilleurs  abris ,  &.  vivant  de  ce 
qu'elles  peuvent  attraper  fur  les  algues ,  entre  les 
limites  de  la  haute  &.  baffe  mer  :*  ces  mêmes  Auteurs 
ajoutent  que  leur  première  apparition  dans  le  comté 
d'Eflex  ,  fe  rencontre  exadement  chaque  année  avec 
leur  difparition  du  milieu  des  terres  fjpj.  On  dit  au/Ii 
qu'il  en  refle  un  alfez  bon  nombre  en  Efpagne  &  dans 
le  fud  de  l'Italie,  où  l'hiver  n'efl  prefque  jamais  affez 
rude  pour  faire  périr  ou  difparoître  entièrement  les 
in/èétes  ou  les  graines  qui  leur  fervent  de  nourriture. 

À  l'égard  de  celles  qui  paflênt  les  mers,  il  n'y  a 
que  celles  qui  font  fécondées  par  un  vent  favorable 
qui  arrivent  heureufement  ;  &  fi  ce  vent  favorable 
fouffle  rarement  au  temps  de  la  paffe,  il  en  arrive 
beaucoup  moins  dans  les  contrées  où  elles  vont  paffer 
l'été:  dans  tous  les  cas' on  peut  juger  affez  fûrement 
du  lieu  d'où  elles  viennent  par  la  direâion  du  vent 
qui  les  apporte. 

Auffitôt  que  les  cailles  font  arrivées  dans  nos  con- 
trées, elles  fe  mettent  à  pondre;  elles  ne  s'appairent 
point  comme  je  l'ai  dé]k  remarqué ,  &.  cela  ferôit 
difficile  fi  le  nombre  des  mâles  efl,  comme  on  l'aiïure, 
beaucoup  plus  grand  que  celui  des  femelles:  la  fidélité, 
la  confiance,  l'attachement perfonnel,  quiferoient  des 
qualités  eftimables  dans  les  individus  feroient  nuifibles 
à  l'efpèce  ;  la  foule  des  mâles  célibataires  troubleroit 

^J  Viyei  Britilch  Zoology,  foge  8 y. 
Oifeaux ,Tome  IL  .  Nnn 
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tous  les  mariages  >  &  finiroit  par  les  rendre  ftériles; 
au  lieu  que  n'y  ayant  point  de  mariage,  ou  plutôt  n  y 
en  ayant  qu'un  feu!  de  tous  les  maies  avec  toutes  les 
femelles ,  il  y  a  moins  de  jaloufie ,  moins  de  rivalité , 
&  fi  l'on  veut  moins  de  moral  dans  leurs  amours:  mais 
aufli  il  y  a  beaucoup  de  phyfique  ;  on  a  vu  un  mâle 
réitérer  dans  un  jour  jufqu'à  douze  fois  (es  approches 
avec  plufieurs  femelles  indiilinâement;  ce  n'eft  que 
dans  ce  fens  qu'on  a  pu  dire  que  chaque  mâle  fuffifoit 
à  plufieurs  femelles  ^;  &  la  Nature  qui  leur  infpire 
cette  efpèce  de  libertinage  en  tire  parti  pour  la  multi* 
plication  de  l'efpèce  ;  chaque  femelle  dépose  de  quinze 
à  vingt  œufs  dans  un  nid  qu'elle  (ait  creufer  dans  la 
terre  avec  fes  ongles,  qu'elle  garnit  d'herbes  &  de 
feuilles ,  &.  qu'elle  dérobe  autant  qu'elle  peut  à  l'œil 
perçant  de  l'oifeau  de  proie;  ces  œufs  font  mouchetés 
de  brun  fur  un  fond  grisâtre  ;  elle  les  couve  pendant 
environ  trois  femaines:  l'ardeur  des  mâles  efl  un  bon 
garant  qu'ils  font  tous  fécondés,  &.  il  efl  rare  qu'il  s'en 
trouve  de  ftériies. 

Les  Auteurs  de  la  Zoologie  Bmanmque  difent  que 
les  cailles  en  Angleterre ,  pondent  rarement  plus  de  ûx 
ou  fept  œufs  (r);  fi  ce  fait  eft  général  &  confiant,  il 
faut  en  conclure  qu'elles  y  font  moins  fécondes  qu'en 
France ,  en  Italie ,  &c  ;  refle  à  obferver  fi  cette  moindre 

(q)  Voyt\  AIdrovande ,  Ornitkologia ,  tom.  II ,  pag.  i  jp  ;  & 
Schwenckfeld ,  Aviarium  Silejîie,  pag.  248. 
(r)  Voyci  Bridrch  Zoology,  page  87. 
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fécondité  tient  à  la  température  plus  fi'oide  ou  à  quel- 
qu'autre  qualité  du  climat. 

Les  cailletaux  font  en  état  de  courir  prefque  en 
fortant  de  la  coque,  ainfi  que  les  perdreaux;  mais  ils 
font  plus  robuftes  à  quelques  égards ,  puifque  dans 
Tétat  de  liberté  ils  quittent  la  mère  beaucoup  plus  tôt, 
&.  que  même  dès  le  huitième  jour  on  peut  entre- 
prendre de  les  élever  fans  fon  fecours.  Cela  a  donné 
lieu  à  quelques  perfonnes  de  croire  que  les  cailles 
faifoient  deux  couvées  par  été  ffj;  mais  j'en  doute 
fort,  û  ce  n'efl  peut-être  celles  qui  ont  été  troublées  Se 
dérangées  dans  leur  première  ponte:  il  n'eft  pas  même 
avéré  qu'elles  en  recommencent  une  autre  lorfqu'elles 
font  arrivées  en  Afi'ique  au  mois  de  feptembre,  quoi- 
que cela  foit  beaucoup  plus  vraifemblable ,  puifqu'au 
moyen  de  leurs  migrations  régulières,  elles  ignorent 
l'automne  Se  l'hiver,  &.  que  l'année  n'efl  compofée 
pour  elles  que  de  deux  printemps  Se  de  deux  étés., 
comme  fi  elles  ne  changeoient  de  climat  que  pour  fe 
trouver  perpétuellement  dans  la  fàiTon  de  l'amour  Se 
de  la  fécondité. 

Ce  qu'il  y  a  de  fur,  c'eft  qu'elles  quittent,  leurs 
plumes  deux  fois  par  an ,  à  la  fin  de  l'hiver  &  à  la  fin 
de  l'été  ;  chaque  mue  dure  un  mois ,  Se  lorfque  leurs 
plumes  font  revenues ,  elles  s'en  fervent  auflîtôt  pour 

(f)  AIdrovande,  Ornitholog'ta ,  toni.  II,  pag.  159,  prétend  que 
ks  cailles  de  l'année  lé  mettent  à  pondre  dis  le  mois  d'août ,  &  qUe 
cette  première  couvée  eft  de  dix  oeu&  au  mmns. 
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changer  de  climat  (i  elles  font  libres,  &  fi  elles  font 
en  cage ,  c'efl  le  temps  où  fe  marquent  ces  inquiétudes 
périodiques  qui  répondent  au^  temps  du  paflàge. 

II  ne  faut  aux  cailletaux  que  quatre  mois  pour  prendre 
Jeur  accroilfement  &  fe  trouver  en  état  de  fuivre  leurs 
pères  &  mères  dans  leurs  voy^igts. 

La  femelle  diffère  du  mâle  en  ce  qu'elle  efl  un  peu 
plus  grofTe  félon  Aldrovande  (  d'autres  la  font  égale , 
&  d'autres  plus  petite)  qu'elle  a  la  poitrine  blanchâtre, 
parfemée  de  taches  noires  &  prefque  rondes ,  tandis 
que  le  mâle  l'a  roufTatre  fans  mélange  d'autres  couleurs  ; 
il  a  auffi  le  bec  noir ,  ainfi  que  la  gorge  &  quelques 
poils  autour  de  la  bafe  du  bec  fupérieur  (tj;  enfin  on 
a  remarqué  qu'il  avoit  les  teflicules  très-gros  relativement: 
au  volume  de  fon  corps  (uj:  mais  cette  obfervation  a 
fans  doute  été  faite  dans  la  faifon  de  l'amour ,  temps 
où  en  général  les  teflicules  des  oifeaux  grofliflent  con-; 
fidérablement. 

Le  mâle  «&.  la  femelle  ont  chacun  deux  cris ,  I  un 
pliis  éclatant  &  pfus  fort ,  l'autre  plus  foible  ;  fe  mâle 
fait  ûuan,  ouan,  oum,  oum,  il  ne  donne  fà  voix  fbnore 
que  lorfqu'il  efl  éloigné  &&%  femelles ,  &  il  ne  la  £ut 
jamais  entendre  en  cage  pour  peu  qu'il  ait  unç  coiii- 

(t)  Voyei  Aldrovande,  Omhkologia,  tara.  II,  pag.  i  J4. 

Nota.  Quelques  Naturaliftes  ont  pris  le  mâle  pour  la  fèmeDe  ;  j'«i 
fuivi  dans  cette  occafion  l'avis  des  Chaflèurs,  &  (ùr-tout  de  cem  qui 
en  chaflànt  favent  obièrver. 

(uJ  ViUuIghby,  Omthçhgia,  pag.  lai. 
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pagne  avec  lui  ;  ia  femelle  a  un  cri  que  tout  le  monde 
connoît,  qui  ne  lui  fert  que  pour  rappeler  Ton  mâle, 
ÔL  quoique  ce  cri  fbit  foible ,  de  que  nous  ne  puiflions 
l'entehdre  qu'à  une  petite  difbnce ,  les  mâles  y  accourent 
de  près  d'une  demi-lieue;  elleaaufliun  petit  fon  U'em> 
blotant  cri,  cri.  Le  mâle  efl  plus  ardent  que  la  femelle; 
car  celle-ci  ne  court  point  à  la  voix  du  mâle ,  comme 
le  mâle  accourt  à  la  voix  de  la  femelle  dans  le  temps 
de  Tamour ,  &  fouvent  avec  une  telle  précipitation ,  un 
tel  abandon  de  lui-même ,  qu'il  vient  la  chercher  jufque 
dans  la  main  de  l'oifeleur  (xj. 

La  caille,  ainii  que  la  perdrix  &  beaucoup  d'autres 
animaux ,  ne  produit  que  lorfqu'elle  efl  en  liberté  :  on 
a  beau  fournir  à  celles  qui  font  prifonnières  dans  des 
cages,  tous  les  matériaux  qu'elles  emploient  ordinai- 
rement dans  la  conflruâion  de  leurs  nids ,  elles  ne 
nichent  jamais ,  &  ne  prennent  aucun  foin  des  œufs  qui 
leur  échappent  &  qu'elles  fèmblent  pondre  malgré  elles. 

On  a  débité  plufieurs  abfurdités  fur  la  génération  des 
cailles  ;  on  a  dit  d'elles  comme  des  perdrix ,  qu'elles 
étoient  fécondées  par  le  vent ,  cela  veut  dire  qu'elles 
pondent  quelquefois  fans  le  fecours  du  mâle  (y);  on  a 
dit  qu'elles  s'engendroient  des  thons  que  la  mer  agitée 
rejette  quelquefois  fur  les  côtes  de  Lybie  ;  qu'elles 
paroiflbient  d'abord  foUs  la  forme  de  vers,  enfuitefous 
celle  de  mouches ,  &  que  grofliflànt  par  degrés ,  elles 

(x)  Ariftote,  Hifior.  Animal,  lib.  VIU,  cap.  xii. 
(y)  Ibidem. 
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devenoient  bientôt  des  fauterelies  &  enfin  des  cailles  f^, 
c'eft-à-dire,  que  des  gens  groflicrs  ont  vu  des  couvées 
de  cailles  chercher  dans  les  cadavres  de  ces  thons  laifTés 
par  la  mer»  quelques  infeétes  qui  y  étoient  éclos  ,  & 
qu'ayant  quelque  notion  vague  des  métamorphofes  des 
infedes,  ils  ont  cru  qu'une  fauterelle  pouvoitfe  changer 
en  caille  comme  un  ver  fe  change  en  un  inièdle  aîlé; 
enfin  on  a  dit  que  le  mâle  s'accouploit  avec  le  crapaud 
femelle  (a),  ce  qui  n'a  pas  même  d'apparence  de  fon- 
dement. 

Les  cailles  fe  nourrirent  de  blé  »  de  millet ,  de 
chenevis ,  d'herbe  verte ,  d'infeâes ,  de  toutes  ibrtes  de 
graines,  même  de  celle  d'ellébore,  ce  qui  avoit  donné 
iiux  Anciens  de  la  répugnance  pour  leur  chair ,  joint  à  ce 
qu'ils  croyoient  que  c'étoit  lefeul  animal  avec  l'homme 
qui  fût  fujet  au  mal  caduc  (bj  :  mais  l'expérience  a 
détruit  ce  préjugé. 

£n  Hollande  où  il  y  a  beaucoup  de  ces  oifeaux  » 
principalement  fur  les  côtes  ,  on  appelle  les  baies  de 
brione  ou  couleuvrée ,  baies  aux  cmUes  (c) ,  ce  qui 
fuppofe  en  elles  un  appétit  de  préférence  pour  cette 
nourriture, 

(l)  ^'V^  Gefiier,  de  Avtbus,  pag.  3^j. 

^ù)  Phanodemus  apud  Cefnerum,  pag.  355. 

(b)  Coturnîcibus  veratri  (alias  veneni)  ftmtn  gratiffimus  cibus,  quam 
ob  caufam  eam  damnavcrc  menftg ,  &€.  Pline  ,  Hi/l.  nat.  Ub.  X, 
cap.  XXIII. 

(cj  Apud  HolUndos  briopia  acinl  fuarttlt  htyen  dicuiour.  Hadrian. 
Jtin,  Pommelât. 
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Il  femble  que  le  boire  nç  leur  Toit  pas  ab{blument 
nécelTaire  ;  car  des  chafjfeurs  m'ont  aiïliré  qu'on  ne  les 
voyoit  jamais  aller  à  l'eau,  &  d'autres,  qu'ils  en  avoient 
nourri  pendant  une  année  entière  avec  des  graines  sèches 
&  fans  aucune  forte  de  boifibn  ,  quoiqu'elles  boivent 
aflfez  fréquemment  lorfqu'elles  en  ont  la  commodité  ; 
ce  retranchement  de  toute  boiifon  eft  même  le  feui 
moyen  de  les  guérir  lorfqu'elles  rendent  leur  eau ,  c'ell- 
à  -  dire  ,  lorfqu'elles  font  attaquées  d'une  efpèce  de 
maladie  dans  laquelle  elles  ont  prefque  toujours  une 
goutte  d'eau  au  bout  du  bec. 

Quelques-uns  ont  cru  remarquer  qu'elles  troubloient 
l'eau  avant  que  de  boire ,  &  l'on  n'a  pas  manqué  de 
dire  que  c'étoit  par  un  motif  d'envie ,  car  on  ne  finit 
pas  fur  les  motifs  des  bétes  ;  elles  fe  tiennent  dans  les 
champs,  les  prés,  les  vignes,  mais  très-rarement  dans 
les  bois ,  &  elles  ne  (è  perchent  jamais  fur  les  arbres; 
quoi  qu'il  en  foit,  elles  prennent  beaucoup  plus  de  graifle 
que  les  perdrix  :  on  croit  que  ce  qui  y  contribue ,  c'eil 
J'habitude  où  elles  font  de  paflèr  la  plus  grande  partie 
de  la  chaleur  du  jour  fans  mouvement;  elles  fè  cachent 
alors  dans  l'herbe  la  plus  ferrée ,  &  on  les  voit  quel- 
quefois demeurer  quatre  heures  de  fuite  dans  la  même 
place ,  couchées  fur  le  côté  âc  les  jambes  étendues  :  ii 
£iut  que  le  chien  tombe  abfolument  defTus  pour  les 
feire  partir. 

On  dit  qu'elles  ne  vivent  guère  au-delà  de  quatre 
ou  cinq  ans,  &  Olina  regarde  la  brièveté  de  leur  vie 
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comme  une  fuite  de  leur  (Jilpofition  à  s'engraiffer  Cd): 
Artémidore  l'attriSue  à  leur  caradèrc  trille  &  querel- 
leur (ej;  &  tel  eft  en  effet  leur  caradère,  auffi  n'a-t-on' 
pas  manqué  de  les  ^ire  battre  en  public  pour  amufer 
la  multitude:  Solon  vouloit  même  que  les  en^ns  ôl  les 
jeunes  gens  viflent  ces  fortes  de  combats  pour  y  prendre 
dès  leçons  de  coiu^ge  ;  &  il  fàlloit  bien  que  cette  forte 
de  gymnaflique  qui  nous  femble  puérile,  fût  en  honneur 
parmi  les  Romains  &  qu'elle  tînt  à  leur  politique» 
puifque  nous  voyons  qu'Augufte  punit  de  mort  un 
Préfet  d'Ég)'pte  pour  avoir  acheté  &  foit  fer\'ir  fur  ù. 
table  un  de  ces  oifeaux  qui  avoit  acquis  de  la  célébrité 
par  fes  victoires  :  encore  aujourd'hui  on  voit  de  ces 
efpèces  de  tournois  dans  quelques  villes  d'Italie  ;  on 
prend  deux  cailles  à  qui  on  donne  à  manger  largement  ; 
on  les  met  enfuite  vis-à-vis  l'une  de  l'autre ,  chacune 
au  bout  oppofé  d'une  longue  table ,  &  Ton  jette  entre 
deux  quelques  grains  de  millet  (  car  parmi  les  animaux 
il  faut  un  fujet  réel  pour  fe  battre  )  ;  d'abord  elles  fe  ' 
lancent  des  regards  menaçans ,  puis  partant  comme  un 
éclair  elles  fe  joignent,  s'attaquent  à  coups  de  bec,  & 
ne  ceflfeat  de  fe  battre,  en  dreflânt  la  tête  &  s'élevant 
fur  leurs  ergots,  jufqu'à  ce  que  l'une  cède  à  l'autre  le 
champ  de  bataille  (f):  autrefois  on  a  vu  ces  efpèces  -de 
duels  fe  paiïer  entre  une  caille  &  un  homme  ;  la  caille 

fd)  Olina,  Vccellaria,  pag.  58. 

($)  Artémidore,  Hb.  III,  cap.  T. 

(f)  Voyci  AIdrovancIe,  Qmîthologia,  tom.  II,  pag.  lii. 

étant 
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étant  miTe  dans  une  grande  caifTe  au  milieu  d'un  cercle 
qui  étoit  tracé  fur  le  fond,  l'homme  fui  frappoitia  tétc 
ou  le  bec  avec  un  fèul  doigt ,  où  bien  lui  arrachpic 
quelques  plumes  ;  (i  la  caille  .en  fe  défendant  ne  fbrtoit 
point  du  cercle  tracé,  c'étoit  Ton  maître  qui  gagnoit 
ia  gageure;  mais  fi  elle  mettoit  un  pied  hors  de  la  cir* 
conférence,. c'étoit  ion  digne  adverfaire  antagonifle  qui 
étoit  déclaré  vainqueur ,  Ôc  les  cailles  qui  avoient  été 
ibuvent  yi£lorieufes  fe  vendoient  fort  cher  (^gj.  Il  eft 
a  remarquer  que  ces  oifeaux ,  de  même  que  les  perdrix 
&plufleurs  autres,  ne  fe  battent  airifi  que  contre  ceux 
de  leur  efpèce,  ce  qui  fuppofe  eh  eux  plus  de  jaloufie 
que  de  courage  ou  mcm€  de  colère.       ' 

On  juge  bien  qu'avec  l'habitude  de  changer  de  climaf, 
&  de  ^s'aider  du  vent  pour  faire  fes  grandes  traverfées, 
la  caille  doit  être  un  oifeau  fort  répandu;  Se  en  effet, 
on  la  trouve  au  cap  de  Bonne  -  eipérance  /AJ  &  dans 
toute  l'Afrique  habitable  {ij^  en  Efpagne ,  en  Italie  flj^ 
en  France ,  en  SuifTe  ("Ç,  dans  les  Pays-bas  (^mj  &  en 
Allemagne  ^nj,  en  Angleterre  yV^  en  Écoffe  (pj,  en 

(^  Vâyei  Jul.  PoDux,  de  Ludis,  lib.  IX. 
(h)  Voyti  Koibe,  tome  1,  page  ij2. 
(i)  Voyei  FI.  Jolêph,  lib.  IJI,  cap.  I.  Comeilor,  ftc* 
(k)  Voyei  AIdrovande. 

{/J  Stumpfii^s  AIdrovandi,  Ornkkologia,  toni,  II,  pag.  1 77. 
{mj  AIdrovande ,  Uldem. 
'     fn)  Ynfch  y  planche  CXVII. 
^oj  BrmCch  Zoology ,  page  S ;r. 

(p)  SibbddiK,  Hiftaria  AnimàtUan  in  Scotiâ,  pdg.  16.  ^ 

Oifemix,  Tome  IL  %  Ooo 
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Suède  (q),  &  jufqu-en  ïflandé  (^/^  &  du  côté  dei'Eft;. 
en  Pologne  /77,  en  Ruffie  Y'^,  en  Tartarie  (u),  dt 
jufqu'à  la  Chine  (xjr  il  eft  même  très  probable  qu'elle 
a  pu  pafler  en  Amérique ,  puifquelle  fe  répand  chaque 
année  affez  près  des  Cercles  polaires,  qui  font  les  points 
oii  les  deux  continens  fe  rapprochent  le  plus  ,  à.  en 
effet ,  on  en  trouve  dans  les  Hes  Malouines  comme 
nous  le  dirons  plus  bas  ;  en  général,  on  en  voit  toujours 
plus  fur  les  côtes  de  b  mer  &  aux  environs  que  dans 
i'intérieur  des  terres. 

La  caille  fe  trouve  donc  par-tout ,  À  par-tout  on  U 
regarde  comme  un  fort  bon  gibier ,  dont  la  chair  eft 
de  bon  goût  &  ûxiffi  fàine  que  peut  1  être  une  chair 
auin  gralfe  ;  Aldrovande  nous  apprend  même  qu'oh  en 
fait  fondre  la  graifie  à  part  6i  qu'on  la  garde  pôiir  férvir 
d'affaifonnement  (y/;  &  nous  avons  vu  plu&hàut  que  leii 

(q)  Fama  Suetiià,  pag.  $4. 
•    (r)  Hoiiebow,  Ncmtlk  ï)^eript'm  de  Vlfimie» 

'■  (t)  h.  campis  Ritjpcu  &  PtMeis  nptriwttuf  ntifftûees.  •>.  Matâi 
Cramer,  de  Pohnia;  &  Ilzacz.ynski,./«f«  cttata4 

(u)  GerbHIon,  Voyages  faits  en  Tartarie  i  lafuke  m  par  orârt  it 
t  empereur  de  U  Chine,  Voyez  V  H'ifioke  générale  des  Viyagfy,  tome  VU, 
pages  4^j  &  joj. 

(r)  Voyez  Glatmreed'Ed^aidt,  tome  I,  page  y  S.  tas  CUnob» 
dit-ii ,  ont  auifi  notre  caHIe  commune  dans  lepr  pays ,  comme  H 
paroît  vifiblement  par  leurs  tabkaux ,  -ou  Vga  letcouve  fou  poittaii 
d'après  nature. 

(yj  V<y*i  Altkqvaiufe/  Orniàmhf^,  ton»  U,  ^a^  xyx*  ' 
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Chinois  fc  fcrvoicnt  de  l'oifcau  vivant  pour  s'échauffer 
les  mains. 

On  fé  fert  aufli  de  la  femelie  ou  d'un  appeau  qui 
imite  Ton  cri ,  pour  attirer  les  mâfes  dans  ie  piège  ;  on 
dit  même  qu'il  ne  faut  que  leur  préfenter  un  miroir 
avec  un  fîiet  au-devant,  où  ils  fe  prennent  en  accourant 
à  leur  image  qu'ils  prennent  pour  un  autre  oifeau  de 
leur  efpèce  ;  à  la  Chine  on  les  prend  au  vol  avec  des 
troubles  légères  que  les  Chinois  manient  fort  adroi* 
tejnent  (ij;  en  général ,  tous  les  pièges  qui  réuflilTent 
pour  les  autres  oifeaux  •  font  bons  pour  les  cailles  » 
îlir-tout  pour  les  mâles  qui  font  moins  défians  &  plus 
ardens  que  leurs  femelles ,  &  que  l'on  mène  par-tout 
au  l'on  veut  en  imitant  la  voix  de  celles-ci. 

Cette  ardeur  des  cailles  a  donné  lieu  d'attribuer  à 
leurs  œufs  (aj^,  à  leur  graiife,  &c.  la  propriété  de 
relever  les  forces  jabattues  6l  d'exciter  les  tempéramens 
&tigués  ;  on  a  même  été  jufqu'à  dire  que  la  feule 
préfence  d'un  de  ces  oifeaux  dans  une  chambre ,  pro- 
curoit  aux  perfonnes  qui  y  couchoient,  des  fonges 
vénériens  (hj;  il  bixx.  citer  ks  erceur&  afia  qu'elles  ie 
détruifent  elles-mêmes. 

(^  Genielli  Carreri. 

(a)  Ova  cotunicis  tnuaâa  t^fiHus  vebqftattm  btducwU  &  petd  614" 
imtm  augent.  Kinmides. 

(b)  fnCch,  plàncht  cxyii, 

poo  ij 


Digitized  by 


Google 


470       Histoire  Natorelle 


Le    Ç  H  RO  Kl  EL 

ou  GRANDE  CAILLE  DE  POLOGNE. 

INous  ne  connoiflbns  cette  CaiHe  que  parle  Jéfuite 
Rzaczynski ,  auteur  Poionois ,  &  qai  mérite  d  autant 
plus  de  confiance  fiir  cet  article ,  qu'il  parle  d 'iin 
bifeau  de  fon  pays  :  elle  paroît  avoir  fe  même  fbrm«-, 
le  même  infliit(51;  que  la  caille  ordinaire ,  dont  elle  né 
difîere  que  par  fà  grandeur  fa);  c'eft  pourquoi  je  la 
confidère  fimpFement  comme  une  variété  de  cette 
c^èce. 

,  Jobfon  dit  que  îes  cailles  de  la  Gambra  font  auflî 
grofles  que  nos  bécafles  fbj:  fi  lé  climat  n'étoit  pas 
aufii  différent ,  je  croirois  que  ce  feroit  le  même 
oifeau  que  celui  de  cet  article. 

.    (a)  Voyei  Rzaczyiuki,.  Hifi.  nat.  Polmia,  pâg.,  2.jy^. 
:    {^J  Voyei  Colieâion  de  Purchaff,  tome  II,  page  t  j  Hj, 

La  C ai LLE  blanche. 

A.RISTOTE  eft  le  feul  qui  ait  parlé  de  cette  Caille  (al^ 
qui  doit  faire  variété  dans  l'efpèce  des  cailles,  comme 
la  perdrix  grife- blanche  &  la  perdrix  rouge -blanche 

{a)  Vyti  Ariftote,  de  Coloribut  cap.  VI. 
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font  variété  dans  ces  deux  efpèces  die  perdrix  ;  l'alouette 
blanche  dans  celle  des  alouettes ,  6ic. 

Martin  Cramer  parle  de  cailles  aux  pieds  verdâtrcs 
(v'vrenùbus peMus )  (b):  eft-ce  une  variété  de  refpèce^ 
ou  fimplement  un  accident  individuel!  ' 

■    (b)  Martin  Cramer ,  dt  Poloniâ,  iib.  I ,  pag.  474. 

L  A     C  A  I  L  L  É 

DES    ÎLES    M  ALOU  I  N  ES*^ 

V-^N  pourroit  errcore  regarder  cette  efpèce  comme 
une  variété  de  l'efpècc  commune  qui  eft  répandue  ea 
Afrique  d  en  Europe  ,,  ou  cài  moins  comme  unç 
efpècetrès-voififie;  car  elle  n'en  paroît  différer  quepac 
ia  couleiu*  plus  brune  de  fon  plumagje  >.  &  par  fan  bec 
qui  eft  un  peu  plus  fort. 

Mais,  ce  qui  s^oppofe  à  cette  idée,  c'eft  le  grand 
intervalle  de  mer  qui  fépare  les  continens  vers  le  Midi; 
&  il  faudroit  que  nos  cailles  euffent  fait  un  très-gra/id 
voyage,,  fi  Ton  fuppofoit  qu'ayant  parte  par  fe  nord 
de  l'Europe  en  Araériq^ue,.  elles  fe  retrouvent  jufqu'au: 
détroit  de  MageHan  ;.  je  ne  décide  donc  pas  fi  cette 
caiJle  des  îles  Malouinesi  eft  de  la  même  efpèce  que 
nou:e  caille,  ni  fi  elle  en  provient  originairement,  oir 
fi  ce  n'eft  pas  plutôt  une  efpèce  propre  &  particulière 
au  clifnat  des  îles  Maiouines. 

*  Voyez  la  planches  enluminées j  n.f  aai^ 

Ooa  ii^ 
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I  II  I      ■  I     n 

La   fraise  ou   caille 

DE   LA   ChIN^  *. 

V->ET  oifeau  eft  repréfenté  dans  nos  planches  fous 
le  nom  de  CaiîU  des  Philippines,  parce  qu'elle  a  élé 
envoyée  de  ces  îles  au  Cabinet;  mais  elle  fe  trouve 
auffi  à  la  Chine,  &  je  l'ai  appelée  la  Frajfe,  à  caufe  de 
l'efpèce  de  fraife  blanche  qu'elle  a  fous  la  gorge,  & 
qui  .tranche  d'uutant  plus  que  fon  plumage  eft  d'un 
brun-noirâtre  :  elle  eft  une  fois  plus  petite  que  la  nôtre. 
M.  Edwards  a  donné  la  figure  du  mâle ,  planche  ccxlvii, 
il  diffère  de  la  femelle  repréfentée  dans  nos  planches 
enluminées,  en  ce  qu'il  eft  un  peu  plus  gros,  quoiqu'il 
ne  le  foit  pas  plus  qu'une  alouette;  en  ce  qu'il  a  plus 
de  caractère  dans  la  phyfionomie,  les  couleurs  du 
plumage  plus  vives  &  plus  variées ,  Sa,  les  pieds  plus 
forts.  Le  fujet  deffiné  &  décrit  par  M.  Edwards,  avoit 
été  apporté  vivant  de  Nanquin  en  Angleterre. 

Ces  petites  cailles  ont  cela  de  commun  avec  celles 
de  nos  climats ,  qu'elles  fe  battent  à  outrance  les  unes 
contre  les  autres,  fur-tout  les  mâles;  &  que  fes  Chinois 
font  à  cette  occafion  des  gageures  confidérables ,  chacun 
pariant  pour  fon  oifeau ,  comme  on  feit  en  Angleterre 
pour  les  coqs  (a)  :  on  ne  peut  donc  guère  douter 

♦  Voyez  ki  planches  enlummées,  n,*  x«(î.. 

(aj  Viyei  George  Eclvstrds^  GlcanifigJ,  totn&},.ps(ge  7$. 
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Qu'elles  ne  foient  du  rrtême  genre  de  nos  cailles,  mais 
c'eft  probablement  urte  efpèce  différente  de  refpèce 
commune  ;  &  c'eft  par  eettc  raifon  que  j'ai  cru  devoir 
lui  donner  un  nom  propre  Se  particulier. 


■*MMiMiM*itfi«^^ÉMlAiA^ 


Le  TURNIX  oM  CAILLE 
DE  Madagascar*. 


N. 


OMS  avons  donné  à  cette  caille  le  nom  de  Turnix, 
par  contra6tion  de  celui  de  Coturnix^  pour  la  diflinguer 
de  la  caille  ordinaire  dont  elle  diâ^ère  à  bien  des  égards; 
car  premièrement»  elle  efl  plus  petite;  en  fécond  lieu^ 
elle  a  le  plumage  différent,  tant  pour  le  fond  Ats  cou-* 
leurs  que  pour  Tordre  de  leur  diflribution;  enfin,  elle 
n^a  (|ue  trois  doigts  antérieurs  à  chaque  pied,  comme 
les  outardes ,  &  n'en  a  point  de  poflérieur. 
*  Voyez  hs  planches  fniuniitées,  n/  1 7 1  • 


ÉiiÉÉiMite^ÉfcMiMÉlÉiÉMÉÉ 


Le  RÉVEIL-MATIN 
ou  LA  CA 1 LLE  de  Java  (a). 


c 


ET  Oifèau  qui  n'eft  pas  beaucoup  plus  gros  que 
notre  caille,  lui  reffemble  parfaitement  par  l6s  cou- 
leurs du  plumage ,  &  chante  aufll  par  intervalles  :  mais 

(a)  Vây^  Bomius,  ffi/hria  naturtlu  ù"  mtàta  IndiM  OrientaùSf. 
pag.  6^  .^  . 
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il  s'en  diftingue  par  des  différences  nombreufes  9i 
confidérables,  i."  par  le  fon  de  fa  voix  qui  eft  très- 
grave  ,  très-fort,  &  aiïêz  femblabie  à  cette  efpèce  de 
mugiflement  que  pouffent  les  butors  en  enfonçant  leur 
bec  dans  la  vafe  des  marais  fb^: 

2.*  Par  la  douceur  de  fon  naturel  qui  la  rend  fufcep- 
tible  d'être  apprivoifée  au  même  degré  que  nos  poules 
domefliques. 

3."  Par  les  impreffîons  fingulières  que  le  froid  Êiic 
fur  fon  tempérament,  elle  ne  chante,  elle  ne  vit  que 
lorfqu'elle  voit  le  foleil  ;  dès  qu'il  eft  couché,  elle  fe 
retire  à  l'écart  dans  quelque  trou  où  elle  s'enveloppe, 
pour  ainfi  dire,  de  fes  ailes  pour  y  paffer  la  nuit;  & 
dhi  qu'il  fe  lève,  elle  fort  de  fa  léthargie  pour  célébrer 
fon  retour  par  des  cris  d'allégrefTe  qui  réveillent  toute 
b  maifon  (cj:  enfin ,  lorfqu'on  la  tient  en  cage ,  fi  eWt 
n'a  pas  continuellement  le  foleil,  &  qu'on  n'ait  pas 
i'attention  de  couvrir  fa  cage  avec  une  couche  de 
fable  fur  du  linge ,  pour  conferver  la  chaleur ,  elle 
languit ,  dépérit  &  meurt  bientôt. 

4."  Par  fon  inftinél  ;  car  il  paroît  par  la  relation  de 
Bontius,  qu'elle  Ta  fort  focial,  &  qu'elle  va  par  com- 
pagnies; Bontius  ajoute  qu'elle  fe  trouve  dans  les  forêts 

(b)  Les  HoDandois  appellent  ce  mugiflêment,  Pittoor ,  (Hoa 
Bontius. 

(()  Bontius  dit  qu'il  tenoit  de  ces  cifèaux  en  cage  exprès  pour 
iêrm  de  réveil  -  matin  ■;  &  en  ef&t  kurs  premiers  cri»  annoncent 
toujours  k  lever 'du  fokM. 
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ée  I*fle  de  Java;  or  nos  cailles  vivent  ifolées  ôl  ne  fè 
trouvent  jamais  dans  les  bois.  • 

j.*  Enfin  par  la  forme  de  fon  bec  qui  eft  iin  peu 
plus  aiongé. 

Au  refte ,  cette  cfpèce  a  néanmoins  un  trait  de 
conformité  avec  notre  caille,  &  avec  beaucoup  d'autres 
efpèces  ;  c'eft  que  les  mâles  fe  battent  entr'euîc  avec 
acharnement,  &  jufqu'à  ce  que  mort  s'enfuive;  mais 
on  ne  peut  pas  douter  qu'ellene  foit  très -différente 
xle  l'efpèce  commune;  &  c'eftpar  cette  raifoxi  que  je 
lui  ai  donné  un  nom  particulier. 


Oifeaux,  Tome  U, 
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O ISEA  UX  E TRA NGERS, 

Qui  paroîjjent  avoir  du  rapport   avec  les 
Prrdrix  &  avec  les  Cailles. 

I. 
Les    C  0  L  1  N  S. 

Les  Colins  font  des  oifeaux  du  Mexique,  qui  ont 
été  indiqués  plutôt  que  décrits  par  Fernandez  {aj,  &.  au 
fujet  defquels  il  a  échappé  à  ceux  qui  ont  copié  cet 
Écrivain  plus  d'une  méprife  qu'il  efl  à  propos  de 
recSlifier  avant  tout. 

Premièrement ,  Nteremberg  quf  fait  profeiïion  de  ne 
parler  que  d'après  les  autres^  6t  qui  ne  parle  ici  des 
colins  que  d'après  Fernàndez  ^èj,  ne  Bât  aucune 
mention  du  cacacolin  du  eh/pitre  cxxxr^ ,  quoique 
ce  foit  un  oifeau  de  même  efpèce  que  les  colins. 

En  fécond  lieu ,  Fernandez  parle  de  deux  acolins 
ou  cailles  d'eau ,  aux  ch^itres  x  &  cxxxi  ;  Nieremberg 
fait  mention  du  premier,  &  fort  mal -à -propos,  à  la 
fuite  des  colins,  puifque  c'eftun  oifeau  aquatique, ainfi 
que  celui  du  chapitre  cxxxt  dont  il  ne  dit  rien. 

(a)  Vàyei  Fernandez ,  Hîfiorîa  Avium  nova  Hijpania,  cap.  XXIT, 
XXy,  XXXIX,  LXXXV  &  cxxxiv. 

ft)  Voyez  Joûm.  Eufeb.  Nitrembergi  Hiflotia  naïune  maxhai 
firegnue.  LU».  X;  cap.  lxxii,  pag.  23  z^ 
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-  Troifièmement,  il  ne  parle  point' de  l'ococolin  du 
chapitre  Lxxxv  de  Fernandez,  lequel  eft  une  perdrix 
du  Mexique,  &  par  conféquent  fort  approchant  des 
colins,  qui  TontaufTi  des  perdrix,  fuivant  Fernandez, 
comme  nous  Talions  voir. 

En  quatrième  lieu,  M.  Ray  copiant  Nieremberg 
•copifte  de  Fernandez ,  au  fujet  du  ccyolcoique,  change, 
fon  expreflion ,  &  altère  à  mon  avis  le  fens  de  la  phrafe; 
car  Nieremberg  dit  que  ce  coyolcozque  eft  femblahle 
aux  cailles  ainfi  appelées  par  nos  Efpagnols  (c)  [  lefquels 
font  certainement  les  colins  ),  &  finit  par  di^e  qu'il  eft 
une  cfpèce  de  perdrix  d'Efpagne  (d);  ôc  M.  Ray  lui  fiiit 
•dire  qu'il  eft  femblable  aux  caiHes  d'Europe ,  &  fup- 
prime  ces  mots,  ejl  enim  fpec'us perScis  Hifpamcœ  (e): 
cependant  ces  derniers  mots  font  eftentiels,  &  ren- 
ferment la  véritable  opinion  de  Fernandez  fur  l'efpèce 
à  laquelle  ces  oifeaux  doivent  fe  rapporter,  puifqu'au 
chapitre  XXXIX ,  qui  roule  tout  entier  fur  les  colins ,  II 
dit  que  les  Efpagnols  les  appellent  des  cMes,  parce 
4]u'ils  ont  de  la  reflemblance  avec  les  cailles  d'Europe, 
quoique  cependant  ils  appartiennent  très-certainement 
au  genre  des  perdrix  :  il  eft  vrai  qu'il  répète  encore 
dans  ce  même  chapitre  que  tous  les  colins  font  rap- 
portés aux  cailles;  mais  il  eft  aifé  de  voir  au  milieu  de 

(c)  Cotanùabus  iotoAs  a  miJhîs  Jimilis.  X  rendrait  dté,  page  233. 

(d)  Eft  tnim  tjus  (ptrdicîs  Hijpamtt )  fpecîes.  Ibidem. 

(e)  Synopfis  nuihoiica  arim  <q^€n£x,  Pag.  158. 
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toutes  ces  încertitiules  que  lorfque  cet  Auteur  donne 
aux  colinS'  le  nom  de  caillés,  c'eft  d  après  le  vulgaire  (fh 
qui  dans  rimpafitïon  des-  noms  fe  détermine  fouvent  par 
des  rapports  fuperficiels,  &  que  fon  opinion  réfféchie 
eft  que  ce  font  àts  efpèces  de  perdrix.  J'aurois  donc 
pu,  m'en  rapportant  à  Femandez,  le  feul  obfervateur 
qui  ait  vu  ces  oifeaux ,  placer:  les  coIins^  à  la  fuite  dt% 
perdrix  ;  mais  j'ai  mieu?r  atmé  me  prêter  autant  qu'il 
étoitpoffible  à  Topinion^  vulgqjre  qui  n 'eft  pas  dénuée 
de  tout  fondement ,  &.  mettre  ces  oifeaux  à  la  fuite 
des  cailles,,  comnie  a^^ant  rapport,  aux.  caiUes  &  aux 
perdrix.. 

Suivant  Fernandez,  fès  colins  font  fort  commnns 
dans  la  nouvelle  Efpagne;  leur  chant,  plus  ou  moins 
agréable,. approche  beaucoup  de  celui  de  nos  cailles; 
îeur  chair  eft  un  manger  très^ bon  &  très-faih,  même 
pour  les  malades ,  lorfqu'clle  eft  gardée  quelques  jours: 
ils  fe  nourriflent  de  grain ,  &  orr  les  tijent  communément 
en  cage  (gj,  ce  qui  me  feroit  croire  qu'ils  font  d'u» 
naturel  différent  de  nos  cailles  &  même  de  nos  perdrix. 

(f)  Il  dît  toujours-,  en  parlant  de*  cette  c(pcce,  Cotiimtis  Alex't- 
imœ  (  cap.  xxiv  ) ,  Coturnicis  vocatœ.  (  cap.  xxxiv-  ).y  çiam  vocaat 
Coturnicm  (  cap.  x  xx:i  x  )^;  &  quand  il  dit  Coturnicis  nojfrœ  (  cap. 
XXV  ),  il  eft  c vident  qu'il  veut  parler  de  ce  même  oifeau  appelé 
Caille  VM  Mexique,  puifqu'ayant  parlé  dans  le  chapitre  précédent  dc^ 
cette  caille  Mexicaine,  il  dit  ici  (  cap.  XXV  ),  Cot'urmcîs  nojim  fapjur- 
ift  fpfcies. 

(g)  Femandez,  Hifiorîa  Avim),  cap.  xxxJix:»:- 
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Nous  allons  donner  les  indications  particulières  de  ces 
oifeaux  dans  les  articles  fuivans. 

I  r. 
Le    ZON ÉCOLIN  (a). 

Ce  nom  abrégé  du  mot  Mexicain  Qiimhtione colin ^^ 
cféfigne  wvi  oifeau  de  grandeur  médiocre,  &  dont  le 
plumage  efl  dt  couleur  obfcurc;  mais  ce  qui  le  dif- 
Ungue ,  c'eff  fon  cri ,  qui  eft  aflez  flatteur ,  quoiqu'un 
peu  plaiiîtif ,  &.  la  huppe  dont  fa  tête  eft  ornée. 

Fernandez  reconnoît  dans  le  même  chapitre  un  autre 
colin  de  même  plumage  ,  mais  moins  gros  &  fans 
huppe;  cç  pourrait  bien  être  la  femelle  du  précédant, 
dont  il  ne  fe  diftinguequepurdes  caradères accidentels,, 
qui  font  fujets  à  varier  d'un  fcxe  à  l'autre. 

(fil  Voyt\  Fernandez,  Hiftona  Avlimtj  cap.  xxxix. 

r  1 1:. 
Le   grand   colin  {nj. 

C'est  ici  la  plus  grande  efpèce  de  tous  ces  Colins: 
Fernandez  ne  nous  apprend  point  fdn  n.om;  il  dît 
feulement  que  le  fauve  eft  fa  couleur  dominante,  que 
la  tête  eft  variée  de  blanc  &  de  noir,  &  qu'il  y  a  auffi 
du  blanc  fur  le  dos  &  au  bout  des  ailes ,  ce  qui  doit 

(a)  Voyei  Fernandez^  cap,  XXXIX;  Si  Briffbn,  Ornh-fiohgit,' 
tome  I,  page  3.57. 
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contrafler  agréablement  avec  la  coutleur  noire  des  piedis 

&  du  bec. 

IV. 

Le    C  AC  0  L  I  N. 

Cet  oifeau  z^^^iCacaa^  par  Fernandcz,  cft  (èlon^ 
lui  une  efpèce  de  caille  (a),  c'efl-à-dire  de  colin ,  de 
même  grandeur,  de  même  forme,  ayant  le  même 
chant,  fe  nourriiïant  de  même,  &  ayant  le  plumage 
peint  prefque  dit%  mêmes  couleurs  que  ces  cailles 
Mexicaines.  Nieremberg^  Ray,  nî  M.  Briflbn  n'en 
parlent  point. 

fa)  CotumUïs  vocatte  fpecies.  Fijr^  Femandez,  ee^.  cxxxir. 

V. 

Le    COYOLCOS. 

C'est  ainfi  que  j'adoucis  le  nom  Mexicain  C^ol- 
coique:  cet  oifeau  reffemble  par  fon  chant,  fa  groffeur, 
fes  mœurs,  fa  manière  de  vivre  &  de  voler ^  aux  autres 
colins;  mars  il  en  diffère  par  fon  plumage:  le  âuve 
mêlé  de  blanc  eft  la  couleur  dominante  du  deffus  du 
corps,  &  le  fauve  feul  celle  du  deiïbus  &  des  pieds: 
le  fommet  de  la  tête  eft  noir  &  blanc,  &  deux  bandes 
de  la  même  couleur  defcendent  des  yeux  fur  le  cou  :  il 
fe  tient  dans  les  terres  cultivées;  voilà  ce  que  dit  Fer- 
nandez ,  &  c'eft  faute  de  l'avoir  lu  avec  affez  d'attention , 
ou  plutô|c 'eft pour  avoir  fuivlM.  Ray,  que  M.  Briflbn 


Digitized  by 


Google 


DES  Oiseaux  et  rang  ers,  à'c.  487 

dit  que  le  coyolcos  reflèmble  à  notre  caille  par  Ton 
cliant,  fon  vol,  &c.  (a);  tandis  que  Fernandez  aiïure 
pofitivement  qu'il  relTemble  aux  cailles,  ainfi  appelées 
par  le  vulgaire,  c*cft-à-dire  aux  colins,  &  que  c'eft  en 
effet  une  efpèce  de  perdrix  (b). 

(a)  Voye^  Briflbn,  Omitkohg'u,  tome  I,  page  ^^6. 

(b)  Ptrditis  Hifpanicœ. . .  fptcîes  efi. . .  Hijforia  anïmaHim  im» 
'   Hijpmia.  Pag.  ip,  cap.  xxiv. 

VI. 

Le    C  0  L  E  N I  eu  L 

Frisch  donne  (flanche  cxtiij,  la  figure  d'un  oifeau 
qu'il  appelle  petite  poule  de  bois  d'Aménité,  &  qui 
reffemble ,  félon  lui ,  aux  gelinottes  par  le  bec  &  les 
pieds ,  Si  par  fa  forme  totale  ;  quoique  cependant  elle 
n'ait  ni  les  pieds  garnis  de  plumes,  ni  les  doigts  bordés; 
de  dentelures ,  ni  les  yeux  ornés  de  fourcils  rouges  , 
ainfi  qu'il  paroît  par  fa  figure.  M.  Briffon  qui  regarde 
cet  oifeau  comme  le  même  que  le  Coleràcuiltic  de 
Fernandez  (a),  l'a  rangé  parmi  les  cailles  fous  le  nom 
de  caille  de  la  Lou\fiane,  &  en  a  donné  la  figure  (b); 
mais  en  comparant  les  6gures  ou  les  defcriptions  de 
M.  Briffon  ;  de  Frifch  &  de  Fernandez ,  j'y  trouve  de 
trop  grandes  différences  pour  convenir  qu'elles  puisent 
fe  rapporter  toutes  au  même  oifeau  :  car  fans  m'arréter 

(a)  Fernandez,  H'ifi.  Avium  nwtt  Hifpania,  cap.  xxv,  pag.  19* 
(h)  BrifTon,  OmUhehgie,  tome  I,  page  x^%\  & phncbe xxil. 
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aux  couleurs  du  plumage,  fi  didrciles  à  bien  peindre 
dans  une  defcription ,  &  encor.e  moins  à  lattitude  qui 
n'eft  que  trop  arbitraire;  je  remarque  que  le  bec  & 
les  pieds  font  gros  &  jaunâtres  félon  M.  Frifch,  rouges 
&  de  médiocre  groffeur  félon  M.  BrifFôn,  &  que  les 
pieds  font  bleus  félon  Fernandez  {cj. 

Que  fi  je  m'arrête  à  Tidée  que  lafpeâ:  de  cet  oifeau 
a  fait  naître  chez  ces  trois  Naturaliftes,  l'embarras  ne 
fait  qu'augmenter;  car  M.  Frifch  n  y  a  vu  qu'une  poule 
de  bois,  M.  Briflbn  qu'une  caille,  &  Fernandez  qu'une 
perdrix  ;  car  quoique  celui-ci  dife  au  commencement 
du  chapitre  XXV ,  que  c'eft  une  efpèce  de  caille ,  il  eft 
vifible  qu^il  fe  conforme  en  cet  endroit  au  langage 
vulgaire;  car  il  iînit  ce  même  chapitre  en  affurant  que 
le  coienicuiltic  reffemble  par  fa  groffeur ,  ion  chanta  fes 
mœurs  &  par  tout  le  refte  (ceteris  cwiâis),  à  l'oFfeau 
du  chapitre  XXIV  :  or  cet  oifeau  du  chapitre  xxty 
eft  le  coyolcozque,  efpèce  de  colin;  &  Fernandez, 
comme  nou&i'avons  vu^  miet  les  cohns  au  iK)mbre ^es 
perdrix  (d). 

Je  n'infifte  fur  tout  ceci  que  pour  faire  fentir  & 
éviter  s'rl  eft  poffible  un  grand  inconvénient  de  no- 
menclature. JJn  Méihodifte  ne  veut  pas  qu'une  Jfeule 
efpèce,,  quelque  anomale  qu^elie  foit,  écliappe  à  fa 

(c)  Fernandez,^  V endroit  cité,  page  io. 

(d)  Colin  gênera  (quas  Cotumices  vocant  Hifpani ,  çuoniam  nojfra- 
tlbus  funt  fimiles,  etfi  ad  perdiçum  fpecies  fmt  dira  dubium  referenda), 
Cap.  XXXihX:.  •  . 

•••*  méthode  ; 
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méthode  :  il  lui  afljgnè  donc  parmi  fes  claifes  &  Tes 
genres  ia  place  qu'il  croit  lui  convenir  le  mieux  ;  un 
autre  qui  a  imaginé  un  autre  fy flème  en  fait  autant 
avec  le  niême  droit;  &  pour  peu  que  l'on  connoiflfe 
le  procédé  des  méthodes  &  la  marché  de  la  Nature, 
on  coniprendra  ^cilement  qu'un  même  oifeau  pourra, 
très-bien  être  placé  pair  trois  Méthbdiiles  dans  trois. 
clalTes  différentes,  &  n'être  nulle  part  à  fa  place. 

Lorfque  nous  aurons  vu  l'oifeau  ou  \t%  Oifeaux; 
dont  il  s'agit  ici,  &  fur -tout  lorfque  nous  aurons 
i'occafion  de  les  voir  vivans ,  nous  les  rapprocherons 
des  efpèces  avec  lefquellès  ils  nous  paroîtront  avoir  le 
plus.de  rapport,  foit  par  la  ^rme  extérieure,  foit  par 
ies  mœurs  &  les  habitudes  naturelles. 

Au  relie ,  le  colenicui  efl  de  la  grofleur  de  notre 
caille,  félon  M.  BrilFon;  mais  il  paroit  avoir  les  ailes 
un  peu  plus  longues  :  il  eft  brun  fur  le  corps ,  gris-fale 
&  noir  par-deifous;  il  a  la  gorge  blanche^  des  efpèces 
de  fourcils  blancs. 

V  I  I. 

rOCOCOLlN  oa  PERDRIX 

DE  MONTAGNE  DU  Mé;KIQ.UE (a)^ 

Cette  efpèce  que  M.  Seba  a  pris  pour  le  rollier 
huppé  du  Mexique  (bj,  s'éloigne  encore  plus  de  la  caille 

(a)  Vtyei Femandez,  chap.  Lxxxr.  Briflôn,  tmt  J,  page ^z6, 

(b)  Voyez  VOrmthokgk  de  Biiflàn^  tmt  Il^page  8^  £n 


Oifeaux,  Tome  J7. 
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&.  même  de  ia  perdrix  que  le  précédent  :  elle  eft  beau- 
coup plus  groffe ,  &  ià  chair  n'eft  pas  moins  bonne  que 
celle  de  la  caille ,  quoique  fort  au-defTous  de  celle  de 
la  perdrix.  L'ococolin  fe  rapproche  un  peu  de  la  per- 
drix rouo-e,  par  la  couleur  de  fon  plumage,  de  fon  bec 
d:  de  fes  pieds;  celle  du  corps  eft  un  mélange  de  brun , 
de  gris  -  clair  &  de  feuve;  celle  de  la  partie  inférieure 
des  ailes  eft  cendrée;  leur  partie  fupérieure  eft  femée 
de  taches  obfcures,  blanches  &  feuves,  de  même  que 
la  tête  &  le  cou  :  il  fe  plaît  dans  les  climats  tem- 
pérés &.  même  un  peu  froids,  &.  ne  fauroit  vivre  ni  fe 
perpétuer  dans  les  climats  brûlans.  Fernandez  parle 
encore  d'un  autre  ococolin ,  mais  qui  eft  un  oifeau 
tout  différent  fcj, 

général  ïes  roDiers  ont  le  bec  plus  droh  &  la  queue  plus  longue  cpie 
ks  perdrix. 

/c)  Otocolin  genus  Pic'i,  rofiro  longo  &  acuto. . . .  vîvk  in  Td^co- 
ettnarum^hammarbmbus,  ubi  foboUm  eàiuat  :  imtmtillaLf.mainàex^ 
tap^  CCXI, 
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LE  PIGEON. 

Planche  xyil  &  fvhmtes  de  ce  vokme. 


L  étoitaifé  de  rendre  domeftiques  des  oiTeaux  pefans» 
tels  que  les  coqs ,  les  dindons  &  les  paons  ;  mais  ceux 
qui  font  légers  &:  dont  le  vol  eïl  rapide,  demandoient 
plus  d'art  pour  être  fubjugués;  une  chaumière  baflè 
dans  un  terrein  clos ,  fuffit  pour  contenir,  élevçr  & 
faire  multiplier  nos  volailles;  il  &ut  des  tours,  des 
I)âtimens  élevés  faits  exprès,  bien  enduits  en  dehors  6l 
garnis  en  dedans  de  nombreufes  cellules,  pour  attirer, 
retenir  ôl  loger  les  Pigeons  ;  ils  ne  font  réellement  m 
domefliques  comme  les  chiens  &  les  chevaux  ,  ni 
prifonniers  comme  les  poules,  ce  font  plutôt  des 
captif  volontaires,  des  hôtes  fugitifs,  qui  ne  fe  tiennent 
dans  le  logement  qu'on  leur  offre  qu'autant  qu'ils  s'y 
plaifent ,  autant  qu'ils  y  trouvent  la  nourriture  abon- 
dante, le  gîte  agréable  &  toutes  les  commodités,  toutes 
ies  aifances  nécefiàires  à  la  vie  :  pour  peu  que  quelque 
chofe  leur  manque  ou  leur  déplaife ,  ils  quittent  &  fe 
difperfent  pour  aller  ailleurs;  il  y  en  a  même  qui 
préfèrent  conftamment  les  trous  poudreux  des  vieilles 
murailles  aux  boulins  les  plus  propres  de  nos  colom" 
biers  ;  d'autres  qui  fe  gîtent  dans  des  fentes  ôl  des 
creux  d'arbres  ;  d'autres  qui  femblent  fuir  nos  habita- 
tions &  que  rien  ne  peut  y  attirer;  tandis  qu'on  en 
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voit  au  contraire  qui  n*ofent  les  quitter»  &.  qu'il  £Mf 
nourrir  autour  de  leur  volière  qu'ils  n'abandonnent 
|amais.  Ces  habitudes  oppofées»  ces  différences  de 
mœurs  fembleroient  indiquer  qu'on  comprend  fous  le 
nom  de  pigeon,  un  grand  nombre  d'efpèces  diveriès 
dont  chacune  auroit  Ton  naturel  propre  &  différent  de 
celui  des  autres:  &  ce  qui  fembleroit  confirmer  cette 
klée,  c'efl  l'opinion  de  nos  Nomenclateurs  modernes 
qui  comptent  indépendamment  d'un  grand  nombre  de 
variétés,  cinq  efpèces  de  pigeons,  fans  y  comprendre 
ni  les  ramiers  ni  les  tourterelles.  Nous  féparerons  d'a^ 
feord  ces  deux  dernièreis  efpèces  de  celles  des  pigeons^ 
&  comme  ce  font  en  effet  des  oifeaux  qui  diffèrent 
Spécifiquement  les  uns  des  autres ,  nous  traiterons  de 
chacun  dans  un  article  féparé. 

Les  cinq  efpèces  de  pigeons  indiqués  par  nos  No> 
menclateurs  font,  i.^  le  pigeon  domeftkjne;  2.**  le 
pigeon  romain ,  fous  l'efpèce  duquel  ils  comprennent 
ieize  variétés;  ^.'^  le  pigeon  bifet;  4.°  le  pigeon  de 
roche  avec  une  variété;  5.*  le  pigeon  iàuvage  (a): 
or  ces-  cinq  efpèces,.  à  mon  avis,  n'en fbnt  qu'une,  & 
voici  la  preuve  :  le  pigeon  domeftique  &  le  pigeon 
romain  avec  toutes.  Tes  variétés.,  quoique  différent  par 
ia  grancLeur  &  par  les  couleurs,,  font  certainement  de 
ia  même  efpèce,.  puifqu'ils  produifent  enfèmble  des 
individus  féconds  &  qui  fe  rcproduifent  Oa  ne  doit 
donc  pas  regarda  \ts  pigeons  de  volière  &.  les  pigeons. 

:    (a)  Brifloff^  Ornithologie,  tome  Ipage  68  fjoT^'à  S*}.. 
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ide  colombier,  c'eft-à-dire,  les  grands  &  les  petits 
pigeons  domeiliques,  comme  deux  efpèces  différentes; 
&  il  faut  fe  borner  à  dire  que  ce  font  deux  races  dan» 
une  feule  efpèce ,  dont  l'une  efl  plus  domeflique  & 
plus  perfeâionnée  que  l'autre:  de  même,  le  pigeon 
bifet ,  Je  pigeon  de  roche  &  le  pigeon  fauvage ,  font 
trois  efpèces  nominales  qu'on  doit  réduire  à  une  feule , 
qui  efl  celle  du  bifet,  dans  laquelle  le  pigeon  de  roche 
&  le  pigeon  iàuvage  ne  font  que  des  variétés  très-légères; 
puifque  de  l'aveu  même  de  nos  Nomenclateurs ,  ces 
trois  oifeaux  font  à  peu  près  de  la  même  grandeur  ; 
que  tous  trois  font  de  paffage,  fe  perchent,  ont  en 
tout  les  mêmes  habitudes  naturelles,  &  ne  diffèrent 
entr'eux  que  par  quelques  teintes  de  couleurs. 

Voilà  donc  nos  cinq  efpèces  nominales  déjà  réduites 
à  deux  ;  fàvoir ,  le  bifet  ôL  le  pigeon  ;  entre  lefquelles 
deux ,  il  n'y  a  de  différence  réelle ,  finon  que  le 
premier  efi  fauvage  &  le  fécond  efl  domeflique:  je 
regarde  le  bifet  comme  la  fouche  première  de  laquelle 
tous  les  autres  pigeons  tirent  leur  origine,  &  duquei 
ils  diffèrent  plus  ou  moins,  félon  qu'ils  ont  été  plus 
ou  moins  maniés  par  les  hommes;  quoique  j<e  n'aie 
pas  été  à  portée  d'en  faire  l'épreuve,,  je  fuis  perfuadé 
que  le  bifet  &  le  pigeon  de  nos  colombiers  prQduiroient 
enfèmble  s'ils  étoient  unis  ;  car  il  y  a  moins  loin  de 
notre  petit  pigeon  domeflique  au.  bifet ,  qu'aux  gros 
pigeons  pattus  eu  romains,  avec  lefquels  néanmoins  il 
s'unit  &  produit  ;  d'ailleurs,  nous  voyons  dans  cetie 
efpèce  toutes  les  nuances  du  fauvage  au  domeflique^ 
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fè  préfenter  fucceiTiveinent  &  comme  par  ordre  de 
généalogie ,  ou  plutôt  de  dégénération.  Le  bifet  nous  eft 
repréfenté  d'une  manière  à  ne  pouvoir  s  y  méprendre, 
par  ceux  de  nos  pigeons  fuyards  qui  déferlent  nos  co- 
lombiers, &  prennent  l'habitude  de  fe  percher  fur  les 
arbres ,  c'efl  la  première  &  la  plus  forte  nuance  de 
leur  retour  à  l'état  de  nature:  ces  pigeons,  quoique 
élevés  dans  l'état  de  domefticité ,  quoiqu'en  apparence 
accoutumés  comme  les  autres  à  un  domicile  fixe,  à  des 
habitudes  communes,  quittent  ce  domicile,  rompent 
toute  fociété  &  vont  s'établir  dans  les  bois,  ils  re- 
tournent donc  à  leur  état  de  nature  poufles  par  leur 
feul  inftind.  D'autres  apparemment  moins  courageux  i 
moins  hardis,  quoiqu'également  amoureux  de  leur 
liberté,  fuient  de  nos  colombiers  pour  aller  habiter 
folitairement  quelques  trous  de  muraille,  ou  bien  en 
petit  nombre  fe  réfugient  dans  une  tour  peu  fréquentée; 
&.  malgré  les  dangers,  la  difette  &  la  folitude  de  ces 
lieux  où  ils  manquent  de  tout,  où  ils  font  expofés  à 
la  belette ,  aux  rats ,  à  la  fQuine ,  à  la  chouette,  &  où 
ils  font  forcés  de  fubvenir  en  tout  temps  à  leurs  befoins 
par  leur  feule  induilrie;  ils  relient,  néanmoins  conf- 
Camment  dans  ces  habitations  incommode^ ,  6c  les 
préfèrent  pour  toujours  à  leur  premier  domicile ,  où 
cependant  ils  font  nés ,  où  ils  ont  été  élevés ,  où 
tous  les  ej^emples  de  }a  fociété  auroient  dû  les  retenir; 
voilà  la  féconde  nuance;  ces  pigeons  de  murailles  ne 
retournent  pas  en  entier  à  l'état  de  nature ,  ils  ne  fe 
p«'chent  pas  comme  les  premiers.,  &  font  néanmoins 
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^ucoup  plus  près  de  l'état  libre  que  de  la  condition 
domeflique.  La  troifième  nuance  eft  celle  de  nos  pi- 
geons de  colombier  »  dont  tout  le  monde  connoit  \cs 
mœurs ,  &  qui ,  lorfque  leur  demeure  convient  y  ne 
l'abandonnent  pas  ,  ou  ne  la  quittent  que  pour  en 
prendre  une  qui  convient  encore  mieux ,  ôl  ils  n'en 
fortent  que  pour  aller  s'égaier  ou  fe  pourvoir  dans  les 
champs  voifins  :  or ,  comme  c'efl  parmi  ces  pigeons 
même  que  fe  trouvent  les  fuiards  &  les  déferteurs  dont 
nous  venons  de  pvler,  cela  prouve  que  tous  n'ont 
pas  encore  perdu  leur  inflinâ  d'origine  »  &  que  l'ha- 
bitude de  la  libre  domeilicité  dans-  laquelle  ils  vivent 
n'a  pas  entièrement  efiàcé  les  traits  de  leur  première 
nature  à  laquelle  ils  pourroient  encore  remonter  :  mais 
il  n'en  «A  pas  de  même  de  la  quatrième  6t  dernière 
nuance  dans  l'ordre  de  dégénération  ;  ce  font  les  gros 
&.  petits  pigeons  de  volière  dont  les  races ,  les  varié- 
tés, les  mélanges  font  prefque  innumérables ,  parce 
que  depuis  un  temps  immémorial  \\s  font  abfolument 
domeiliques;  &  l'homme,  en  perfeélionnant  les  formes 
extérieures,  a  en  même  temps  altéré  leurs  qualités  inté- 
rieures, &  détruit  jufqu'au  germe  du  fentiment  de  la 
liberté;  ces  oifeaux,la  plupart  plus  grands,  plus  beauK 
que  les  pigeons  communs,  ont  encore  l'avantage  pour 
nous  d'être  plus  féconds,  plus  gras,  de  meilleur  goût; 
ôi  c'eil  par  toutes  ces  raifons  qu'on  les  a  foignés  de 
plus  près ,  &  qu'on  a  cherché  à  les  multiplier  malgré 
toutes  les  peines  qu'il  faut  ie  donner  pour  leur  éducation 
ÔL  pour  ie  fuccès  de  leur  nombreux  produit  &.  de 
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l^ur  pleine  fécondité  :  dans  ceux-ci  aucun  ne  rérnônf^ 
à  Tétat  de  nature ,  aucun  même  ne  s'étève  à  celui  de 
liberté,  ils  ne  quittent  jamais  les  alentours  de  leur 
volière ,  il  faut  les  y  nourrir  en  tout  temps  ;  la  faim  la 
plus  preifante  ne  les  détermine  pas  à  aller  chercher 
ailleurs;  ils  fe  lailTent  mourir  d'inanition  plutôt  que 
de  quêter  leur  fubfiftance,  accoutumés  a  la  recevoir 
k4^  la  main  de  Thomme  ou  à  la  trouver  toute  pré- 
parée» toujours  dans  le  même  lieu»  ils  ne  favent  vivre 
que  pour  manger,  &  n'ont  aucunes  des  reflfources, 
aucuns  des  petits  talens  que  le  befoin  infpire  à  tous 
les  animaux:  on  peut  donc  regarder  cette  dernière 
claire  dans  l'ordre  des  pigeons,  comme  abfolument 
domeftique,  captive  fans  retour,  entièrement  dépen- 
dante de  l'homme:  &  comme  il  a  créé  tout  ce  qui 
dépend  de  lui ,  on  ne  peut  douter  qu'il  ne  foit  l'auteur 
de  toutes  ces  races  efclaves,  d'autant  plus  perfeâion- 
nées  pour  nous,  qu'elles  font  plus  dégénérées,  plus 
viciées  pour  la  Nature. 

Suppofant  une  fois  nos  colombiers  établis  &,  peu-^ 
plés,  ce  qui  étoit  le  premier  point  &  le  plus  difficile  à 
remplir  pour  obtenir  quejqu'empire  fur  une  efpèce 
aufli  fugitive,  auffi  volage,  on  fe  fera  bientôt  aperçu 
que  dans  le  grand  nombre  de  jeunes  pigeons  que  ces 
établiffemens  nous  produifent  à  chaque  faifon,  il  s'en 
trouve  quelques-uns  qui  varient  pour  la  grandeur,  la 
forme  &  les  couleurs.  On  aura  donc  choifi  les  plus 
gros ,  les  plus  fmguliers ,  les  plus  beaux ,  on  les  aura 
réparés  de  la  ttoupe  commune  pour  les  élever  à  part  avec 
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des  foins  plus  aflîdùs  &  dans  une  captivité  plus  étroite , 
les  defcendans  de  ces  efclaves  choifis  auront  encore  > 
préfenté  de  nouvelles  variétés  qu'on  aura  didinguées , . 
réparées  des  autres,  uniiTant  conflamment  &  mettant 
erifembie  ceux  qui  ont  paru  les  plus  beaui^  ou  les  pIuS' 
uriles.  Le  produit  en  grand  nombre  eil  la  première  - 
fdurce  des  variétés  dans  les  efpèces;  mais  le  maintien 
de  ces  variétés  &  même  leur  multiplication  dépend 
de  la  main  de  l'homme;  il  ^ut  recueillir  de  celle  de 
la  Nature  les  individus  qui  fe  reflèmblent  le  plus,  les 
réparer  des  autres,   les  unir  enfemble,   prendre  les 
mêmes  foins  pour  les  variétés  qui  fe  trouvent  dans 
les  nombreux  produits  de  leurs  defcendans,  &.  par  cés> 
attentions  fuivies  on  peut  avec  le  temps  créer  à  nos 
yeux,  c'eft-à-dire,  amener  à  la  lumière  une  infinité 
d'êtres  nouveaux  que  la  Nature  feule  n'auroit  jamais' 
produits  :  les  femences  de  toute  matière  vivante  lui 
s^partiennent,  elle  en  compofe  tous  lés  germes  des 
êtres  organifés;  mais  la  combinaifon,  la  ûicceâion» 
i'aflbrtifTemént,  la  réunion  ou  la  féparation  de  chacun 
de  ces  êtres,   dépendent  fouvent  de  la  volonté  de 
l'homme;  dès-lors  il  eft  le  maître  de  forcer  la  Nature 
par  fes  combinaifons  êc  de  la  fixer  par  fon  induftrie  ; 
de  deux  individus  fmguliers  qu'elle  aura  produits  comme 
par  hafard ,  il  en  fera  une  race  confiante  &.  perpétuelle^ 
Si  de  laquelle  il  tirera  plufieurs  autres  races  qin»  iàn» 
fes  foins,  n'auroient  jamais  vu  le  jour. 

OycauXfTonuJL  .  Rrr 
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Si  qurhjii'ud  ^oulgtit  4Qiv;  Ikiçç  Vh^(l<Hre  complète? 
Sl  ia  defcription,  ct^iUé^  da^  figtçm.  dis  Y.oliète»  ce 
fiÇKoit  moins,  l'hiftoire  de  la  Nafui^  qufi  qdk!  i<i  Tari 
ds  i'homnie;  &  c'eA  par  celte  raifonqu!e.nou$:CioyQn% 
devoir  nous  bomen  ici  à  une  fmfh  tomér^tion»  qtii- 
comiiendm  i'exporuion.diss  prinoip^ltes.  variétés  die  oext». 
e/pèce,  dont  ie  ty.pe  eft  n\oins  fixe,^.  la  formet  plu* 
yàtiabh  que  dans  aucun  autre  animal.. 

Le  Bis£t  {S}  ou  pigeon  iàuvage  ^'  ed  la.  ti^  pri- 
rai&ivjB  de  tous  lés  autres  pigeons;  comtQuném^eni  it 
eft  de  la  même  grandeur  &  de.  ia  ip^nne  forme  »  mai», 
d'une  couleur  plus  bife  que  le  pigeon  domeâiqufi»  &l 
c'eft  de  cette  couleur  que  lui  vient  fon  no».;  cepeR». 
dant  il  varie  quelquefois  pour  les  couleurs  ôc.  b  gro^ 
feur»  car  le  pigeon  dont  Frifch  a  donné-  ta  figttfe,£bu& 
Je  noii^  de  Cotumha  àgupis  (e),  n'efi  qu'un  bi&t  bbnc 
à  tête  &  queue  soufies;  &  celui  que  ie  même  Auteur 
%  donné  fous  b  diéooraifl^oa  de  Vtmgo^/na  Cakmt^ 

'  (b)  Bi(ct,  Bdoa,  Hifi.  dis.  Oijiaux,  page  31-1 ....  »  BMèt,  Çcô- 
féau.  /^/irffr.  Portraits  d'oiseaux,  page  yj,  b.  .A^o^a  Le  nom  Cniftmt 
«icnt  peut-être  de  cr«i(4f  ;  les  aSes  &.  h  queue;  du  Iv&t  étant  crai(<to 
de.  bandes  nqn^  on  binuifs.  tt  ÇK^i^  6v^  Gffy^tf  AH"  ff»g> 

307 Pa/upibts  v<f  ptalftofkts  m'mof.  Idem.  •&«?>  ^^/Â.  ^g;  66. 

~  Columba  ftrfi  faxaûlis.   3ch\feDckfè|(I ,  Therief.  JJV-  p^<  ^49.^ 
—  Columba  faxatilis  M.  Varronis.  A\dtoy.- Avi.  tom.  II,  pag,  485. 
^-Bilèt.  A/bin,  /mk^  ///,  /w^  /  />  avec  une  figure,  piantke  XLlY'- 
vr.l^e  Bi(^.  Rti^ ,  Ornitiokgkj  «^ine^  I,  pqgje  jSv 
*  Voyez  les  plûnçhu  e^Iminief,. n*  j  10» 
{cj  YàCdi^  flanche  CXLiii,  avec  une  bonne  figu^fecokinéa 
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mtmtma  (d),  n'eft  encore  qu'un  bifet  iloir-illeu  ;  c'éft 
le  même  qu'Albin  a  décrit  fous  i«  nom  de  pigeàn 
^mrmet  (ej,  qui  ne  lui  convient  pas  ;  &  le  même  en- 
core dont  Belon  parle  fous  le  nom  de  pigeon  fii/ard, 
<jui  lui  convient  mieux  ffj;  car  on  peut  préfumer  que 
l'origine  de  cette  variété  dans  les  bifets  vient  de  ces 
pigeons  dont  j'ai  parlé,  qui  fuient  &.  déféi'tent  nos 
colombiers  pour  fe  rendre  fauvages ,  d'autant  que  ces 
bifets  noirs -bleus  nichent  non  -  feulement  dans  fés 
arbres  creux  >  mais  auflfi  dans  les  trous  des  bâti/nens 
ruinés  6c  les  rochers  qui  font  dans  les  forets ,  ce  ({ni 
leur  a  £Ut  donner  pju-  queli^uès  Natbralifles  k  niom  de 
ptgeûtis  de  roche  ou  roçhei'Mesf  &.  comrkie  îls  aiment  dufli 
les  terres  élevées  &  les  montagnes ,  d'autres  les  ortt 
appelés  pigeons  de  montag^.  Nous  remarquerons  même 
que  les  Anciens  ne  connoiflbient  que  cette  eipèce 
de  pigeon  fauvage»  qu'ils  appeloient  OW«  ou  Vuu^9t 
^  qu'ils  ne  font  nôlle  menticin  de  notre  bifet^qui 
néanmoins  efl  te  feul  pigeon  vrtiimerit  lauvagé  &  qiii 
n'a  pas  pa^é  par  l'état  de  domeïïicité.  Un  ^it  qui 
vient  à  l'^^pui  de  mon  opinion  fur  ce  point,  c'eft 
^  dans  tous  les  pays  où  il  y  a  des  pigeon^  domef- 
tiques,  on  irôUv*  àufli  des  èthàii  d^uis  la  Suède  (^^ 

(i)  FriTch,  ptaacke  cxxxtx,  ayec  une  bonne  figure  c^rî^. 

(t)  Albin,  tnm  H,  pi^ge  ji,  atec  Une  fi^uKf  pimiàt  XJ.rf» 

(f)  Bèion,  figf.  Mtf.  As  Gtftmx,  page  3  ra. 

(g)  Cohtmla  çaraleféens,  etVo  tàtub,  matulâ  ditp&ci  alanan  n'^Umte* 
Linn.  Faun.  SUecUa,  n/  1/4. 
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)iifque  dans  les  climats  chauds  fhj^  au  lieu  que  k» 
bifets  ne  fe  trouvent  pas  dans  les  pays  froids  &  ne 
refient  que  pendant  Tété  dans  nos  pays  tempérés;  ils 
arrivent  par  troupes  en  Bourgogne ,  en  Champagne  & 
dans  les  autres  pro-vinces  feptentrionales  de  la  France 
vers  la  fin  de  février  âc  au  commencement  de  mars  ; 
ils  s'établiflent  dans  les  bois,  y  niellent  dans  des  creux 
d  arbres,  pondent  deux  ou  trois  œufs  au  printemps ^ 
&  vraifemblablement  font  une  féconde  pon&e  en  été; 
&  à  chaque  ponte  ils  n'élèvent  que  deux  petits»  Se 
s'en  retournent  dans  le  mois  de  novembre  :  ils  pren* 
nent  leur  route  du  côté  du  midi ,  &  fe  rendent  pro- 
bablement en  Afi*ique  par  TEfpagne  pour  y  paflet 
rhiver. 

fhj  On.  trouve  par-tout  dans  la  Perft  des  pigeons  (auvages-  8t 
dbmefliques,  mais  ies  (àuvages  (ont  en  bien  plus  grande  quantité  ; 
'&  comme  la  fiente  de  pigeon  eft  le  meilleur  fumier  pour  les  melons, 
•on  élève  grand  nombre  de  pigeons  »  &  avec  (bin,  dans  tout  le 
royaume;  c'eft  je  crois  le  pays  de  tout  le  monde  où  Ton  fait  les  plus 
beaux  colombiers.  •  .  ..•  on  compte  plus  de  trois,  mille  colombiers 
autour  d'Hi(paham  :  c'eft  un  plaiiïr  dû  peuple  dé  prendre  des  pi- 
geons à  !a  campagne par  le  moyen  dès  pigeons  apprivoi(2s^ 

&  élevés  à'  cet  u(àge ,  qu'ils^  font  v^Ier  en  troupes  tout  ie  long  du 
jour  après  Ies>  pigeons  (âuvages  ;  ils.  les  mettent  parmi  eux  dans  leur 
Q'oupe  y  &  les  amènent  ainfi  au  cdombier.  Voyage  de  Chardin , 
fôme  II,  pages  aj  &  30  ;  Voyei^  aujfi  Tavemier,  tome  II,  pages  ix 
&  a^.  •->  Les  pigeons  de  Tile  Rodrigue  font  un  peu  plus  pedts  que 
les  nôtres,  tous  de  couleur  d'ardoife,  &  toujours  fort  gn(s  A  fort 
bons;  lis  perchent  &  nichent  fur  les  arbres,  &  on  id  prend  très- 
alfémem.  Viyage  dt  Léguât,  tome  I,  pagç  io6* 
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Le  bifet  ou  pigeon  iauvage,  &  l'oenas  ou  le  pigeon 
rdéferteur  qui  retourne  à  l'état  de  fàuvage,  fe  perchent  ^ 
^  par  cette  habitude  fe  diilinguent  du  pigeon  de  mu- 
raille qui  déiierte  aulli  nos  colombLers;  mais  qui  fémbie 
craindre  de  retourner  dans  les  bois,^  &  ne  fe  perche 
jamais  fur  les  arbres:  après  ces  trois  pigeons  dont  les 
ideux  derniers  font  plus  ou  moins  prêts  de  Tétai  d« 
nature^  vknt  le  pigeon  (i)  de  nos  colombiers  *  qui> 
^comme  iiousl  avi)ns  dit^  n'eft  quà  demi  domeflique> 
êL  retient  encoi?e  de  fbn  premier  inâinâ  Thabitude  de 
voler  en  troupe:  s'il  a  perdu  le  courte  intérieun.d'oii 
dépend  le  fentiment  de  rindépendance ,.  il  a  acquis 
^^autres  qualités  qui ,  quoique  moins  nobles  ^  paroi/Tenc 
|)Jus  agréables  par  leurs  effets.  Us  produifent  fouvent 
trois  fois  Tannée,  êi  les  pigeons  de  volière  produifent 
jufqu  a  &%  ôi  douze  fois»  au  lieu  que  k  bifet  ne 
produit  qu'une  ou  deux  fois  tout  au  plus;  combien 

(i)  En  Grec,  TUti^ç^\  en  Latin,  Cobmhû;  en  Efpagnoli  CoIoiH 
•u  Palomai  en  Italien»  Cobmbo,  Cobanba;  en  AUeoiand,  Tauhe  ou 
Tauben;  en  Saxon,  Dufc;  en  Suédob,  Dumra;  en  Anglois»  Dove, 
common  dove  koufe  pigeon;  en  Polonois,  Golab.  —  Pigeon.  Belon^ 
Hifi.  nat.  dès  Oijiaux,  page  J13 .  . .  Cbulon,  Colomijc,  Pigeon» 
Pigeon  privé.  Jdem,  Portraits  cToileaux,  page  78 ,  a.  —  Columba 
yulgaris.  Gçfiier»  de  Avibus,  pag.  xy^.  ^Cobanba.  Profper.  Alpin. 
^gfpU  vol.  I,  pag..  19.8.  ^Columba  vulgarîs.  Sloane,  Jûmaic.  pag. 
302.  —  Pigeon.  Du  Tertre,  Hifi.  des  AntiUes,  tome  II,  page  266. 
•—Pigeon  (àuvage  ordinaire^  Albin,  tmne  HT,  page,  sj,  avec  une 
figure,  plmAe  XLti.  ^  Le  Pigeon  domefti^.  Brîflbn,  OrnithoL 
lom«  I9  pag.  d8* 

^  Voyez  ks  fiaekipiùamées,  lu*  ^6* 

ftrr  iij 
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«le  plaifirs  de  plas  fuppofe  cette  différence,  iw-tout 
4lai>s  une  efpèce  qui  femble  les  goûter  dans  toutéi 
ieurs  -nuances  &  en  jouir  plus  pleinement  qu'aucune 
autre!  ils  pondent  à  deux  jours  de  drftance,  prefqué 
toujours  deux  œufs,  rarement  trois,  Ôc  n'élèvent  prcfque 
jamais  que  deux  petits ,  dont  ordinairement  Tun  fe  trouvé 
mâle  &  l'autre  femelle;  ily  en  a  même  plufieurs,  ic. 
ce  font  les  plus  jeunes  qui  ne  pondent  qu'une  foisï 
•car  le  produit  du  printemps  eft  toujours  plus  nombreux» 
c'e(l-à-dire,  la  quantité  de  pigeonneaux  dans  le  même 
colombier  plus  abondante  qu'en  automne ,  du  moins 
dans  ces  climats.  Les  meilleurs  colombiers  où  les 
pigeons  fe  plaifent  &  multiplient  le  plus,  lie  font  pa$ 
ceux  qui  font  trop  voiiins  de  nos  hàbitaitions  ;  placez- 
les  à  quatre  ou  cinq  cents  pas  de  diflance  de  la  fei*me, 
fviT  la  partie  la  plus  élevée  de  votre  terrein,  &  ne 
craignez  pas  que  cet  éloi^nemeiU  nuife  à  leur  multipli- 
cation; ils  aiment  les  lieux  paifibles ,  la  belle  vue, 
l'expofrtion  au  levant,  la  iituation  élevée  où  ris  puiffem 
jouir  des  premiers  rayons  du  foleil  ;  j'ai  fouvent  vu  tes 
pigeons  de  plufieurs  colombiers,  fitués  dans  le  bas 
d'un  vallon ,  en  fortir  avant  le  lever  du  foleil  pour 
gagner  un  colombier  fittiéau-deffiis  de  la  cofltne,  &  s'y 
rendre  en  û  grand  nombre  que  le  toit  étoit  entière*- 
ment  couvert  de  ces  pigeons  étrangers ,  auxquels  les 
domiciliés  étoient  obligés  de  aire  place.  Si  quelquefois 
même  forcés  de  la  céder:  c'eft  fur-tout  au  ^tnœn^ 
&  eii  automne  qu'ilsfismbieot  recberchâr  les  preniièrcs 
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41evés>  Je  pui&  jouter  à  cette  remarque  une  autre; 
^^(ei^vaticmR  c'eft  qat  le  pet4>lement  de  ces  colombiersi> 
iffÀést,  élevés  ^  fitué»  haut,  eft  plu«^âcile ,  &  le  produit 
l^ien  plus-  nombreuiç  que  dans  les  autres  colombiers^ 
i'v  vu  tirer  quatre  cents  paires  de  pigeonneaux  d'un> 
de  unes  colombiers ,  qui  par  ià  iituation  &.  h  hauteur 
de.  ê  bàtiilèr  étoi;t  élevé  d'environ  deux  cents  pieds^ 
<tu-dellùs>  des  autres  colombiers,  tandis  que  ceux-ci; 
«e  produifpient  que  le  quart  ou  le  tiers  tout  au  plus  », 
c'qfl-à-direir  cent  ou  cent  trente  paires:  il  ^t  feule- 
irvent  avoir  ibin  de  veiller  à  l'oifeau  de  proie  que 
IcQquente  de  préférence  ces.  colombiers  élevés  & 
^lés,  ^  qui  ne  laille  pa»  d'inquiéter  les  pigeons  un» 
néanmoins  en  détruire  beaucoup,  car  il  ne  peut  faillir 
<|ue  ceux  qui  fe  féparent  de  la  troupe.. 

Apfè&  le  pigeon  de  nos^  colombiers  qui  ir'èil  qu'à 
^emi  doraeftique ,  fe  préfeiuent  les  pigeons  de  volière- 
qai  le  font  entièrement,  &  dont  nous-  avons  fi  fore 
^vori^  la  propagation  des  variétés,,  les  mélanges  et 
la  multiplication  de^  races  ^  qu'eUes.  demanderoient  un» 
yoluqie  d'écriturre  &  un  autre  de  poches,  fi  nous  vou- 
ons-lesdécrireât  le&repréiènter  toutes^-maisycomme.- 
jjB,  l'ai  dé'jk  fait  lentir,.ceci.  eft  plut6t  un  objet  de  curio* 
M  âk  d'art  qu'un  fujet  d'Hiiloire  Naturelle;  &.  nousu 
nous  bornerons  à  indiquer  les  principales  branches  de* 
cette  famille  imm«nfe,  auxquelles  on  pourra  reporter 
les  rameaux  &  les  rejetons  des.variétéS'fecondaii:esv 
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Les  Curieux  en  ce  genre  donnent  le  nom  de  bifer 
à  tous  les  pigeons  qui  vont  prendre  leur  vie  à  la 
campagne,  &  qu'on  met  dans  de  grands  colombiers: 
ceux  qu'ils  appellent  pigeons  domeftiques  ne  fe  tiennent 
que  dans  de  petits  colombiers  ou  volières,  &  ne  fe 
répandent  pas  à  la  campagne  ;  il  y  en  a  de  plus  grands 
&  déplus  petits;  par  exemple,  les  pigeons  culbutans 
&  \t%  pigeons  tournans,  qui  font  les  plus  petits  de 
tous  les  pigeons  de  volière ,  le  font  pbs  que  le  pigeon 
de  colombier  :  ils  font  auiïi  plus  légers  de  vol  &  plus 
dégagés  de  corps ,  &  quand  ils  fe  mêlent  avec  les 
pigeons  de  colombier,  ils  perdent  l'habitude  de  tourner 
&  de  culbuter;  il  femble  que  ce  foit  l'état  de  captivité 
forcée  qui  leur  fait  tourner  la  tête,  &  qu'elle  reprend 
fon  affiette  àk^  qu'ils  recouvrent  leur  liberté. 

Les  races  pures,  c'eft-à-dire ,  les  variétés  principales 
de  pigeons  domeftiques  avec  lefquelles  on  peut  faire 
toutes  les  variétés  fecondaires  de  chacune  de  ces  races, 
font ,  I  ?  les  pigeons  appelés  grojjis  gorges  (k),  parce 
qu'ils  ont  la  faculté  d'enfler  prodigieufement  leur  jabot 
en  afpirant  &  retenant  l'air;  2.*  les  pigeons  mondains 
qui  Xont  les  plus  recommandables  par  leur  fécondité» 
ainfi  que  les  pigeons  romains,  les  pigeons  pattus  & 
les  nonains  (l);  i?\ts  pigeons-paons (^  qui  élèvent  & 
étalent  leur  large  queue  comme  le  dindon  ou  le  paon; 

(k)  Vbyei  les  planches  xvii  &  xviii  Je  ce  yolume. 
(l)   Voyei  là  planche  xix  de  ce  volume, 
(m)  Voyei  fa  planche  xxii  de  ce  yolume. 

4.*  le 
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4.*  lë  pigeon-cravate  où  à  gorge  frifée  fnj;  5.*  le  pigeon- 
coquille  Hollandois;  6."  le  pigeon-hirondelle;  7."  lé' 
pigeon -carïne;  8.*  le  pigeon-heurté;  9.°  fes  pigeons 
SuilÛfés  ;   1 0.'  le  pigeon  culbutant  ;    1 1 .°  le  pigeon' 
tournant. 

La  race  du  pigeon  groffe -gorge  eft  compofée  des 
variétés  fuivantes. 

1.*  Le  pigeon  groffe-gorge  foupe -en-vin,  dont  les 
mâles  font  très-beaux,  parce  qu'ils  font  panachés,  & 
dont  les  femelles  ne  panachent  point. 

2.**  Le  pigeon  grolTe-gorge  chamois  panaché:  la 
femdlè  ne  panache  point  ;  c'eft  à  cette  variété  qu'on 
doit  rapporter  le  pigeon  de  \si planche  cxivi  de  Frifch , 
que  les  Allemands  appellent  Krojrf-taube  ou  Krouper , 
Si  que  cet  auteur  a  indiqué  fous  la  dénomination  de 
cobimba  firumofa  feu  columba  œfophago  inflato. 

3.*  Le  pigeon  grofle-gorge,  blanc  comme  un  cigne. 

4.* Le  pigeon  groffe-gorge  blanc,  pattu  &  à  longues' 
ailes  qui  fe  croifent  fur  la  queue,  dans  lequel  la  boule 
de  la  gorge  paroît  fort  détachée. 

5.*  Le  pigeon  grôfle-gorge  gris  panaché,  &  le  gris 
doux ,  dont  la  couleur  eft  douce  &  uniforme  par  tout 
le  corps. 

6.*  Le  pigeon  groffe-gorge  gris- de-fer,  gris  barré 
&  à  rubans. 

7.*  Le  pigeon  groffe  -  gorge  gris  piqué  comme 
argenté. 

(h)  Voyei  h  planche  xxiii  de  ce  yobme, 
Oifeaux,  Tonte  II.  .  S  f  f 
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S;""  Le  pigeon  grolTe- gorge -jaciitte  d'une  coultw 
bieue  ouvragée  en  bianc. 

^^  Le  pfgeon  grofle-gorge  couleur  de  fini  ;  il  y  a 
fur  toutes  {es  plumes  une  barre  bieue  &  une  banrd 
rouge,  &  la  plume  eft  terminée  par  une  barre  noire, 

10/  Le  pigeon  grofiè- gorge  couleur  de  bois  de 
noyer. 

1 1  .**  Le  pigeon  grolTe  -  goi^ge  couleur  de  niarnon 
avec  les  pennes  de  l'aile  toutes  blanches. 

1 2."  Le  pigeon  grofle-gorge  raaurin  d'un  beau  noir 
velouté  ^ec  les  dix  plumes  de  l'aile  blanches  comme 
èasïs  le  groife'gorge  marron  ;  ils  ont  tous  deux  la  bavette 
ou  le  mouchoir  bJanc  fous  le  cou,  &  dans  ces  dernière» 
sates  à  vol  bianc  &  à  grofle  gorge ,  la  femeSe  eft  fem- 
blable  au  mâle  ;  au  refte  ,  dans  toutes  tes  races  de 
grofles-gorges  d'origine  pure,  c'cft-à-dire  de  couieor 
uniforme,  les  dix  pennes  font  toutes  blanches  juf({u'à 
}a  moitié  de  l'aile ,  &  on  peut  regarder  ce  caraâère 
tomme  général. 

13.**  Le  pigeon  grofle -goi^c  ardoifé  avec  le  vol 
M»)e  &  la  cmvàte  blanche;  la  femelle  eft  ièmbktble 
AU  mâle.  Voilà  les  races  principales  des  pigeons  à  grofle 
gorge  :  mais  il  y  en  a  encore  plufîeurs  autres  moins 
belles,  comme  les  rouges,  {es  olives,  les  couleurs  de 
nuit,  &c. 

Tous  les  pigeons  en  général  ont  p4us  ou  moins  fa 
faculté  d'enfler  leur  jabot  en  infpirant  l'air;  on  peint  dt 
même  le  faire  enfler  en  foufliant  tje  fair  dans  kur 


Digitized  by 


Google 


3V     P  /  G  E  O  N.  507 

gofier  :  mais  cette  race  de  pigeons  groiTe-gorge  ,  ont 
cette  même  faculté  d'enâer  leur  jabot  fi  rupiénegrement 
qu'elle  doit  dépendre  d'une  conformation  parliculièriç 
dans  {es  organes  ;  ce  jabot  prefqu'au/ri^ros  que  tout  le 
refte  de  leur  corps ,  &  qu'ils  tiennent  continuellement 
«nflé ,  les  oblige  à  retirer  leur  tête ,  &  les  empêche  de 
voir  devant  eux:  auffi  pendant  qu'ils  fe  rengorgent, 
l'oiièau  de  proie  les  faidt  iàns  qu'ils  l'aperçoivent  ;  on 
les  élève  donc  plutôt  par  curioûté  que  pour  i'utilité. 

Une  autre  race  eu.  celle  des  pigeons  mondains  :  c'eft 
ia  plus  commune  Se  en  même  temps  la  plus  eflimée  à 
caufe  de  &  grande  fécondité. 

Le  mondain  eft  à  peu-près  d'une  moitié  .plus  ibrt 

que  ie  bifet  ;  la  femelle  refTemble  alTez  au  n»âle  ;  11$ 

produisent  preique  tous  les  mois  de  l'année ,  pourvu 

qu'ils  foient  en  petit  nombre  dans  la  même  volière ,  & 

il  leur  faut  au  moins  à  chacun  trois  ou  quatre  paniecs 

ou  plutôt  des  trous  un  peu  profonds  formés  conune 

des  caiès,  avec  des  planches,  afin  qu'ils  ne  (e  vorent<pas 

Jorfqu'ils  couvent  ;  car  chacun  de  ces  pigeons  défend 

:non- feulement  fon  panier  &  fe  bat  contre  les  autres 

.  qui  veulent  en  approcher ,  mais  même  il  fe  bat  auâi 

.pour  tous  les  paniers  qui  font  de  fbn  côté. 

Par  exemple ,  il  ne  faut  que  huit  paires  de  ces  p^eoos 

mondains  dans  un  efpace  carré  de  huit  pieds  de  .côté  : 

■Si  les  perfonnes  qui  en  x>nt  élevé  affurent  qu'avec  fix 

-: paires  x>n.pourroit  avoir  tout  autant  de  produit;  plus  on 

.augnuente ieut  nombre  dans  juq  egiaoe  donné,. plus  jl 
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y  a  de  combats,  de  tapage  &  d  œufs  cafTés.  Il  y  a  dans^ 
cette  race  affez  fouvent  des  mâles  ftériles  &  aiifli  des 
femelles  infécondes  6l  qui  ne  pondent  pas. 

Us  font  en  état  de  produire  à  huit  ou  neuf  mois  d'ige^ 
mais  ils  ne  font  en  pleine  ponte  qu'à  la  troifième année; 
cette  pleine  ponte  dure  jufqu'à  fix  ou  fept  ans ,  après 
quoi  le  nombre  des  pontes  diminue,  quoiqu'il  y  en  ait 
qui  pondent  encore  à  Tâge  de  douze  ans  ;  la  ponte  des 
deux  œufs  fe  fait  quelquefois  en  vingt-quatre  heures,  & 
dans  rhiver  en  deux  jours,  en  forte  qu'il  y  a  un  inter- 
valle de  temps  différent  fuivant  la  iaifon  entre  la  ponte 
de  chaque  œuf;  la  femelle  tient  chaud  fon  premier  œuf 
fans  néanmois  le  couver  aflîdûment:  elle  ne  commence 
à  couver  conflamment  qu'après  la  ponte  du  fécond  œuf; 
l'incubation  dure  ordinairement  dix  -  huit  jours ,  quel- 
quefois dix-fept,  fur -tout  en  été,  &  jufqu'à  dix -neuf 
eu  vingt  jours  en  hiver:  l'attachement  de  la  femelle  à 
fes  œufs  eft  fi  grand ,  fi  confiant,  qu'on  en  a  vu  fbufïrir 
les  incommodités  les  plus  grandes  6c  les  douleurs  \es 
plus  cruelles  plutôt  que  de  les  quitter.  Une  femelle 
entre  autres  dont  les  pattes  gelèrent  &  tombèrent ,  & 
qui  malgré  cette  fouffrance  &  cette  perte  de  membres, 
continua  fa  couvée  jufqu'à  ce  que  fes  petits  fufiènC 
éclos:  fes  pattes  avoient  gelé,  parce  que  fon  panier 
étoit  tout  près  de  la  fenêtre  ds  fa  volière. 

Le  mâle  pendant  que  la  femelle  couve  fe  tient  fur 
le  panier  le  plus  voifm ,  &  au  moment  que  preffée  par 
le  befoin  de  manger,  elle  quitte  fes  œufs  pour  aller 
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à  la  trémie,  le  mâle  qu'elle  a  appelé  auparavant  par. un 
petit  roucoulement,  prend  fa  place,  couve  îts  ceufs,  & 
cette  incubation  du  mâle  dure  deux  ou  trois  heures 
chaque  fois,  &  fe  renouvelle  ordinairement  deux  fois 
en  vingt-quatre  heures, 

Oji  peut  réduire  les  variétés  de  la  race  des  pigeons 
mondains  à  trois  pour  la  grandeur,  qui  toutes  ont  pour 
caradère  commun  un  filet  rouge  autour  des  yeux  : 

I.**  Les  premiers  mondains  font  des  oifeaux  lourds, 
&  à  peu  près  gros  comme  de  petites  poules,  on  n« 
les  recherche  qu'à  caufe  de  leur  grandeur;  car  ils  ne 
font  pas  bons  pour  la  multiplication  : 
:  z!"  Les  bagadais  font  de  gros  mondains  avec  un 
tubercule  au  -  deflfus  4*r  bec  en  forme  d'une  petite 
morille,  &  un  ruban  rouge  beaucoup  plus  large  autour 
des  yeux,  c'eft-à-dire,  une  féconde  paupière  cliarnue 
rougeâtre,  qui  leur  tombe  même  fur  les  yeux  lorfqu'iis 
fonc  vieux ,  &  les  empêche  alors  de  voir:  ces  pigeons 
ne  produifent  que  difficilement  &  en  petit  nombre. 

Les  bagadais  ont  le  bec  courbé  &  crochu,  &  ils 
préfentent  plufieurs  variétés:  il  y  en  a  de  blancs,  de 
noirs,  de  rouges,  de  minimes,  &c. 

j.""  Le  pigeon  Efpagnol  qui  eft  encore  un  pigeon 
mondain,  auffi  gros  qu'une  poule  Sl  qui  eft  très-beau; 
il  diffère  du  bagadais  en  ce  qu'il  n'a  point  de  morille 
aU'deflus  du  bec,  que  la  féconde  paupière  charnue 
eft  moins  faillante,  &  que  le  bec  eft  droit  au  lieu  d'être 
courbé  :  on  le  mêle  avec  le  bagadais,  &,  le  produit  eft 
un  très-gros  &  très-grand  pigeon. 
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4.°  Le  pigeon  turc  qui  a,  comme  le  bagadais,  unt 
groffe  excroiflànce  au  -  deïTus  du  Jbec  avec  un  ruban 
rouge  qui  s'étend  depuis  le  bec  autoar  des  yeux  :  ce 
jpigeon  turc  eft  très  -  gros  ,  luippé  ♦  bâs  ide  cuifTes  , 
large  de  corps  &  de  vol  ;  ii  y  en  a  de  minhnef  on 
bruns  prefque  noirs,  tels  que  celui  qui  e(l  repréfenté 
dans  \dL  planche  cxLix  de  Frifch;  d'autres  dont  la 
couleur  eft  gris-de-fer,  gris-de-lin ,  chamois  6t  foupe^ 
^-vin  :  ces  pigeons  font  très  -  lourds  &  ne  s'écartent 
pas  de  leur  volière. 

y'*  Les  pigeons  romains,  qui  ne  font  pas  tout-à-Êift 
fi  grands  que  les  turcs ,  mais  qui  ont  le  vol  au^Ti 
étendu,  n'ont  point  de  huppe;  il  y  en  a  de  noirs,  de 
minimes  &  de  tachetés  *. 

Ce  font-là  les  plus  gros  pigeons  domeftiques;  il  y 
en  a  d'autres  de  moyenne  grandeur  &  d'autres  plus 
petits.  Dans  lès  pigeons  patois  qui  ont  les  pieds  couverts 
de  plumes  jufque  fur  les  ongles ,  on  diftingue  le  pattu 
fans  huppe  dont  Frifch  a  donné  la  û^e, planche CXLV, 
fous  la  dénomination  de  mmtmel  taube  en  allemand , 
&  de  columba  tytripûnifms  en  latin,  pigeon  tamèûur  en 
françois;  &  le  pattu  huppé  dont  le  même  Auteur  a 
donné  la  figure,  planche  cxuv,  fous  le  nom  de  mon  taube 
en  allemand,  &  fous  la  dénomination  latine  4:olumba 
menjhua  feu  crtftata  pedtbiis  plumofis  :  ce  pigeon  pattu 
que  l'on  appelle /7;^^<?«  tambour,  fe  nomme  auffi  pigeon 
glou  glou,  parce  qu'il  répète  continuellement  ce  fbn ,  3t 

*  Voyez  les  f  tanches  enluminées,  ni*  i  fo. 
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^iilB  fa  voix  imite  le  bruit  du  taipbour  entendu  de  iQJn  ; 
k  pigepn  pattu  huppé  efl  siufli  appelé  pigeott  de  mots, 
par^e  qu'il  produit  tous  les  mois  &  qu'il  n'attend  pas 
que  Tes  petits  foient  en  état  de  manger  feuls  pour  couver 
de  nouveau  ;  c'eft  une  race  recommandable  par  Co^ 
Utilité,  c'efl-à-dire ,  par  fa  grande  fécondité,  qui  ce- 
pendant ne  doit  pas  fè  compter  de  douze  fois  p^r  an, 
Qiais  communément  de  huit  ôl  neuf  pontes,  ce  qui  eTl 
encore  un  très-grand  produit. 

Dans  les  races  moyennes  Si.  petites  de  pigeons  dq- 
imeftiques,  on.diflingue  le  pigeon  nonain  dont  il  y  9 
plufieurs  variétés;  favoir,  le  fbupe-en-vin>  le  rou§9 
^naché ,  le  chamois  panaché  ;  mais  dont  les  femelles 
de  (ous  trois  ne  foiDt  jamais  panachées:  il  y  a  aulli 
dans  la  race  des  nonains,  une  variété  qu'on  appellj^ 
pigâon  mmiria,  qui  eft  toul  noir  «vec  la  tête  blanche  ^ 
ie  bout  des  ailes  aulTi  blanc  ;  &  c'eft  à  cetiCe  variété 
qu'on  doit  rapporter  le  pigeon  de  la  plmch  CL  de 
Frifçh ,  auquel  il  donne  en  aUemiuid  le  nom  AtfcMeyit 
^^pàrruquen  tmibe;  ai  en  latin,  cehnéa g^erita;  Su  qu'il 
traduit  en  françois  par  pigeon  c.oi^é  ;  mais  en  général , 
tfxû&  les  nonains,  foit  maurins  ou  autres ,  font  coi^és, 
pu  plutôt  ils  ont  comme  un  demi  capuchon  ûir  la 
tête  qui  defcend  le  long  du  ^^^  ^  s'étend  fur  I9 
poitrine,  en  forfne  de  cravate  compofée  de  plumes 
rcdreffées  :  cette  variété  eft  voifine  de  la  race  du  pigeon 
gr.ofle- gorge;  car  ce  pigeon  coiffé  eft  de  la  même 
grandeur,  &  fait  aufli  enfler  un  peu  fon  jabot,  il  ne 
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produit  pas  autant  que  lés  autres  nonarns  dont  les  plû^ 
parfaits  font  tout  blancs,  &  font  c^ux  qu'on  regarde 
comme  les  meilleurs  de  la  race;  tous  ont  le  bec  très-' 
court;  ceux-ci  produifeht  beaucoup,  mais  les  pigeon- 
neaux font  très-petits. 

Le  pigeon-paon  eft  un  peu  plus  gros  que  le  pigeon 
nbnain  ;  on  l'appelle  pigeon-paon ,  parce  qu'il  peut 
redre/fer  fà  queue  &  Pétâler  comme  le  paon.  Les  plus 
beaux  de  cette  race  ont  jufqu'à  trente-deux  plumes  à 
la  queue,  tandis  que  les  pigeons  d'autres  races  n'en 
ont  que  douze  ;  lorfqg'ils  redreflent  leur  queue ,  ils  la 
pouffent  en  avant ,  &  comme  ils  retirent  en  même 
temps  la  tcte  en  arrière ,  elle  touche  à  la  queue.  Ils 
tremblent  au/fi  pendant  tout  le  temps  de  cette  opé^ 
ration  ,  foit  par  la  forte  contraction  des  mufcles ,  foit 
par  quelqu 'autre  caufe ,  car  il  y  a  plus  d'une  race  de 
pigeons  trcmbleurs  (o);  c'eft  ordinairement  quand  ils 
font  en  amour,  qu'ils  étalent ainii  leur  queue,  mais  ils 
le  font  auïïi  dans  d'autres  temps.  La  femelle  relève  & 
étale  {a  queue  comme  le  mâle,  &  l'a  tout  auffi  belle; 
il  y  en  9  de  tout  blancs,  d'autres  blancs,  avec  la  tête 
&  la  queue  noires  ;  &  c^eft  à  cette  féconde  variété  qu'il 

(o)  Nota.  On  connoh  en  effet  un  pigeon  trembleur  difTérent  du 
pigeon-paon,  en  ce  qu'il  n'a  pas  la  queue  fi  large  à  beaucoup  près. 
Le  pigeon-paon  a  é%é  indiqué  par  Willulghhy  &  Ray  fous  la  dé- 
nomînaiion  Cokmba  trmula  latmnda;  &  le  pigeon  trembleur  {<m 
celle  de  Cokmba  tremula  angufticauda  feu  acuticauda :  celui-ci  fins 
relever  ou  étaler  (à  queue,  tremble  (  dij-on  )  prefque  coniînucDe- 
luienr,       '  -  . 
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faut  rapporter  le  pigeon  de  h  planche  eu  de  Frifch« 
<;u'il  appelle  en  dS\fimzï\dpfau-tauh  ou  hiaurfctwmitz,» 
&  en  latin  eolumba  cmukita  :  cet  Auteur  remarque  qu6 
dans  le  même  temp»  que  ie  pigeon'-paon  étale  fa  queue , 
il  agite  Bèrement  &.  conftamment  fa  tête  &  fon  cou« 
à  peu  près  comme  l'oifeau  appelé  tûrco/:  ces  pigeons 
De  volent  pas  aufTi-bien  que  les  autres,  leur  large 
queue  e(l  caufe  qu'ils  font  fouvent  emportés  par  Id 
Yent  âc  qu'ils  tombent  à  terre;  ainH  on  les  élève  pUiti^t 
par  curiofité  que  pour  l'utilité.  Au  reile«  tes  pigeons 
^ui  par  eux-mêmes  ne  peuvent  faire  de  long»  voyages* 
ont  été  tnnfportés  fort  loin  par  les  hommes;  il  y  « 
âux  Philippines ,  dit  Gemelli  Careri  »  des  pigeons  qui 
relèvent  &.  étalent  leur  queue  comme  le  paon. 

Les  pigeons  -  polonois  fpj  font  plus  gros  que  les 
pigeons  -  paons  :  ils  ont  pour  caraâère  d'avoir  ie  bec 
très-gros  &  très^court,  les  yeux  bordés  d'un  large  cercle 
rouge»  les  jambes  très-baffes:  il  y  en  a  de  différente^ 
couleurs,  beaucoup  de  noirs,  des  roux,  des  chamois, 
des  gris  piqués  &.  de  tout  blancs. 

Le  pigeon>cravate  ef!  l'un  des.  plus  petits  pigeons  ;  il 
n'eft  guère  plus  gros  qu'une  tourterelle ,  &  en  les  apr 
pariant  enfemble ,  ils  produifent  de»  mulets  ou  métis.  On 
jciiAingue  ie  pigeon  -  cravate  du  pigeon -nonain,  en  ce 
que  le  pigeon-cravate  n'a  point  de  demi-capuchon  fur 
Ja  tête  &  fur  le  cou  ,  ât  qu'il  n'a  précifément  qu'un 
i>ouquet  de  plumes  qui  femblent  fe  rebrouâer  fur  la 

{P^  ^V^i  ''  planche  XX  de  u  vekate* 
OifeauXfTome  IL  .  Ttt 
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poitrine  &  fous  la  gorge  ;  ce  font  de  très- jolis  pigeofrs  ^ 
bien  faits ,  qui  ont  !  air  très-propre ,  &  dont  U  y  en  a  cle 
foupe-en-vin,  de  chamois,  de  panackcs/de  roux  &  de 
gris,  de  tout  blancs  &  de  tout  noirs,  &  d  autres  blancs 
avec  des  manteaux  noirs  ;  c'eft  à  cette  dernière  variété 
qu'on  peut  rapporter  le  pigeon  repréfenté  dans  X^cplanclic 
exLVli  de  Ffifch,  fous. le  nom  allemand  Mowchen,  & 
la  dénomination  latine,  Columba  eollo  hirfùto.  Ce  pigeon» 
n«  s'apparie  pas  volontiers  avec  les  autres  pigeons ,  & 
B'eft  pas  d^un  grand  produit  :  d'aiHeurs  il  eft  petit ,  & 
fe  laiffc  aifén^ent  prendre  par  i'oifeau  de  proie  ;  c'eft 
par  toutes  ces  raifons  qu'on  n'en  élève  guère. 

Les  pigeons  qu'on  appelle  coquille-hollandois^  parce 
qu'ils  ont  derrière  la  tête,  des  plumes- à  rebours  qui 
forment  comme  uneefpèce  de  coquille,  fontauilide 
petite  taiUe;  ils  ont  b  tête  noire,  le  bout  de  la  queue 
&  le  bout  des  ailes  suffi  noirs ,  tout  le  refte  du  corps 
blanc.  Il  y  en  a  auffi  à  tête  rouge,  à  tête  bleue  &  à 
t€te  &  queue  jaunes ,  &  ordinairement  la  queue  eft  de 
k  même  couleur  que  la  tête ,  mais  le  vol  efl  toujourj 
tout  blanc.  La  première  variété  qui  a  la  tête  noire, 
reffembte  fi  fort  à  l'biroridelle  de  mer,  que  quelques^ 
«ns  lui  ont  donné  ce  nom  avec  d'autant  plus  d'analogie, 
que  ce  pigeon  n  a  pas  le  corps  rond  comme  la  plupart 
des  autres,   mais  alongé  &  fort  dégagé. 

il  y  a  indépendamment  At%  têtes  &  queues  bleues 
qui  ont  la  coquille  y  dont  nous  venons  de  parler,  d'autres 
pigeons  qui  ont  lîmplement  le  nom  de  tête  &  queue 
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bteaes ,  d'autres  de  tête  &  queue  noires  >  d'autres  de  tête 
&  queue  ronges ,  &  d'autres  encore ,  tête  &  queue 
jaunes,  &  qui  tous  quatre  ont  i'extfémitc  des  ailes  de  fa 
mt^me  couleur  qwe  la  tête;  ils  font  à  peu  près  groj 
comme  les  pigeons-paons,  le«r  plumage  eft  très-propre 
&  bien  arrangé. 

Il  y  en  a  qu'on  appelle  auiïi  pigeons  -  hirondelles , 
qiH  ne  font  pas  plus  gros  que  des  tourterelles,  ayant 
Je  corps  alongé  de  même,  &  Je  vol  très -léger;  tout 
le  <Ieïïbus  de  leur  corps  eft  blanc ,  &  ils  ont  toutes 
fes  parties  fupérieures  du  corps  ainfi  que  le  cou ,  la  tête 
&  la  queue  noirs,  ou  rouges,  ou  bleus,  ou  jaunes, 
avec  un  petit  cafque  de  ces  mêmes  couleurs  flir  la 
tête ,  mais  le  deffotis  de  la  tête  eft  toujours  blanc 
comme  le  deffous  du  cou.  C'eft  à  cette  variété  qu'il 
faut  rapporter  le  pigeon  cuiraffé  de  Jonfton  fqj  & 
de  Willughby  (rj,  qui  a  pour  cara<5lère  particulier 
d'avoir  les  plumes  de  la  tête ,  celles  de  la  queue  & 
les  pennes  des  ailes  toujours  de  la  même  couleur,  6l 
le  corps  d'une  couleur  différente ,  par  exemple  le 
corps  blanc,  &  la  tête,  la  queue  &.les  ailes  noires,  ou 
de  quelqu 'autre  couleur  que  cefoit. 

Le  pigeon-carme ,  qui  feit  une  autre  race,  eft  peut- 
être  le  plus  bas  &  le  plus  petit  de  tous  nos  pigeons  ; 
il  paroît  accroupi  comme  l'oifeau  que  l'on  appelle  le 
rMpaud'-voJant:  il  eft  aufli  très-pattu,  ayant  les  pieds 

(qy  Columhû  gakata.  Jonfton,  Avî.  pag.  (fj.^ 

(rj  Columba  gcdima.  VîHiJghby,  OmiHtoL^g.  1312,  n.*  ii.  '^ 
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fort  courte ,  &  içs  plumes  des  jambes  très-Iongue$.  Les 
iemeiies  <&  les  mâles  fe  reflemblent,  ainû  que  dans  U 
plupart  des  autres  races  ;  on  y  compte  auffi  quatro 
variétés  qui  font  les  mêmes  que  dans  les  races  précé- 
dentes, favoir,  les  gris-de-fer,  les  chamois,  les  foupe» 
en-vin  &.  les  gris-doux  ;  mais  ils  ont  tous ,  le  deflbus 
du  corps  ^  des  ailes  blanc ,  tout  le  deiTus  de  leur  corps 
étant  des  couleurs  que  nous  venons  d'indiquer  :  ils  font 
encore  remarquables  par  leur  bec  qui  efl  plus  petit  qu< 
celui  d'une  tourterelle,  &.  ils  ont  auflî  une  petite 
aigrette  derrière  la  tête  qui  poufTe  en  pointe  comm4 
celle  de  l'alouette  huppée. 

Le  pig«on- tambour  ou  gim  ^ou,  dont  nous  avons 
parlé»  que  Ton  appelle  ainlî,  parce  qu'il  forme  ce 
fon  glm  giou,  qu'il  répète  fort  fouvent  lorfqu'il  eft 
auprès  de  fa  fen>dle,  e(l  aufH  un  pigeon  fort  bas  ^ 
fort  p«^tu,  mais  il  eft  plus  gros  que  le  pigeon-carme ,  ^ 
il  peu  près  de  la  taille  du  pigeon-polonois. 

Le  pigeon-heurté,  c'eft-à-dire,  mafqué  comme  d'un 
coup  de  pinceau  noir,  bleu,  jaune  ou  rouge,  au-deffus 
du  bec  feulemeet ,  &  jufqu'au  milieu  de  la  tête  av«« 
la  queue  de  la  même  couleur  &  tout  le  refte  du  corps 
btafic,  eft  un  pigeon  fort  rechercha  des  Curieux:  il 
n'eft  point  pattu,  &  cft  de  la  groffeur  des  pigeons 
mondains  ordinaires^ 

Les  pigcons^ûiiffcs  font  plus  petite  que  les  pigeons 
ordinaires ,  &  pas  plus  gros  que  les  pigeons  bjfets  ;  ils 
fout  d/e  même  tout  auâî  légers  de  vol:  U  y  en  a  de 
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plufieurs  fortes,  favoir,  des  panachés  de  rouge,  de 
bleu,  de  jaune  fur  un  fond  blanc  ûtiné  avec  un  collier 
qui  vient  former  un  pladron  fur  la  poitrine,  &  qui  eil 
'  d'un  rouge  rembruni  ;  ils  ont  fouvent  deux  rubans  fur 
les  ailes  de  la  même  couleur  que  celle  du  plaflron. 

H  y  a  d'autres  pigeons  -  fuiflès  qui  ne  font  point 
panachés,  &  qui  font  ardoifés  de  couleur  uniforme  fur 
tout  le  corps,  lâns  collier  ni  plaflron;  d'autres  qu'on 
^l^i^tWt  colliers  jmnes-jajpés,  collms  jaunes  maillés;  d'autres 
colliers  jaunes  fort  maillés,  &c.  parce  qu'ils  portent  des 
icolliers  de  cette  couleur. 

H  y  a  encore  dans  cette  race  de  pigeons-fuifles,  une 
autre  variété  qu'on  appelle  pigeon  a^uré ,  parce  qu'il 
<fl  d'une  couleur  plus  bleue  que  les  ardoifés. 

JLe  pigeon  culbutant  eft  encore  un  des  plus  petits 
pigeons  ;  celui  que  M.  Frifch  a  fait  repréfenier , 
planche  cxiviii ,  fous  les  noms  de  tummel  taube  , 
iumler,  colimba  gejhiofa  feu  gffliadaria ,  eft  d'un  roux 
brun,  mais  il  y  en  a  de  gris  &  de  variés  de  roux  &  de 
gris:  il  tourne  fur  lui-même  en  volant,  comme  un 
4:or])s  qu'on  jetleroit  en  l'air,  &  c'eft  par  cette  raifon 
qu'on  l'ia  nommé  pig/scn  culbutant  ;  il  femble  que  tous 
fes  mouvemens  fuppofent  des  vertiges  qui ,  comme  je 
J'ai  dit,  peuvent  être  attribués  à  la  captivité.  Il  vole 
très-vîte ,  s'élève  le  plus  haut  de  tous ,  &  fès  mouve- 
mens font  très-précipités  &.  fort  irréguliers.  Frifch  dft 
'que  comme  par  fes  mouvemens;  il  imite  en  quelque 
façon ,  ies  geftes  &  les  fauts  des  danfeurs  de  corde  & 
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des  voltigeurs ,  on  lui  a  donné  le  nom  de  pigeon-pan* 
tomîme,  cohmba  gejfuofa.  Au  refte,  fa  forme  eft  affez 
femblable  à  celle  du  bifet,  &  Ton  s'en  fert  ordinai- 
nient  pour  attirer  les  pigeons  des  autres  colombiers , 
parce  qu'il  vole  plus  haut,  plus  loin  &  plus  long-temps 
que  les  autres,  &  qu^il  échappe  plus  aifément  à  l'oifeau 
de  proie. 

Il  en  eft  de  même  du  pigeon  tournant  que  M. 
Briiïon  (f) ,  d^'après  Willulghby ,  a  appelé  le  pigeon 
îauenr;  il  tourne  en  rond  lorfqu'il  vole,  &  bat  fi  forte- 
ment des  ailes,  qu'il  fait  autant  de  bmit  qu^une  cla- 
quelle,  &  fou  vent  il  fe  rompt  quelques  plumes  de  Taile 
par  la  violence  de  ce  mouvement  qui  femble  tenir  de 
la  convulfion:  ces  pigeons  tournans  ou  batteurs  font 
communément  gris  avec  à^ts  taches  noires  fur  les  ailes. 

Je  ne  dirai  qu'un  mot  de  quelques  autres  variétés 
équivoques  ou  fecondaires  dont  les  Nomenclateurs 
t)nt  fait  mention ,  &  qui  reflbrtiffeiit  fans  doute  aux 
races  que  nous  venons  d'indiquer,  mais  qu'on  auroit 
quelque  peine  à  y  rapporter  directement  &  fijrement, 
d'après  les  defcriptions  de  ces  Auteurs;  tels  fon^^t,  par 
exemple  ,  i .''  le  pigeon  de  Norwège ,  indiqué  par 
Schwenckféld  (t),  qui  eft  blanc  comme  neige,  & 
qui  pourroit  bien  être  un  pigeon  pattu  huppé  phis 
gros  que  les  autres  : 

,(f).  Columba  percuffbr*  Willulghby ,  OrnithoL  pag.  132,  n.'  ^. 
—  Le  Pigeon  batteur.  Briflbn,  OmUhel.  tom.  1,  pag.  75» 
/V  Schweackfcld,  TherioL  SU.  pag.  23 5^^ 
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2-*  Le  pigeon  de  Crète ,.  fuivant  AlJrovande  fuj^ 
ou  de  Barbarie,  félon  Willulghby  (xj^c^i  a  le  bec 
très-couEt  &  les  yeux  entourés  d'une  large  bande  de 
peau  nue,  le  plumage  bleuâtre  &  marqué  de  deux 
taches  noirâtres  fur  chaque  aile^ 

3.''  Le  pigeon -frifé  de  Schwenckfeld  (yj  &  d'Aï- 
drôvande  (i)^  qui  eu  tout  bJanc  &  frifé  fur  tout  le. 
corps-. 

4.''  Le  pigeort-meflàger  de  Willulghhy  {^ajj^qm  ref- 
£emble  beaucoup  au  pigeon  turc ,  tant  par  fon  plumage 
brun  que  par  {es  yeux  entourés  d'une  peau  nue,  &  fe& 
narines,  couvertes- d'une  membrane  épaiHe:  on  s'efl^ 
dit-on,  fiervi.  de  ces  pigeons  pour  porter  promptement 
des  lettres  au  loin,,  ce  qui  leur  a. fait  donner.  Ifi  nom: 
de  mejâgers^ 

y""  Le  pîgeonrcavalier  de  WHruIghby  (tj  &  d'Al- 
bin (c)',  qui  provient,  dit-on  ^,  du  pigeon  grofle-gorge 

(u)  Alclrovande,  A^i.  tom.  M,  pag.  478- 

(x)  Cohanba  Barbaricafeu  Numdka.  WiUuIgh.  OrnlthoL  pag.  1.3  2^ 
n."*  8 ,  planche  XXX IV,  fous  la  dénominaiion  de  Columka  Numîdica: 
Jku  Cypria.^. 

(y)  Columba  crifpa.  Schwenckfeld,  ThcrioU  SU.  ^g^^i^^ 
(jj  Columba  cri/pis  pennis*  Aldrovande,  Avi.  toin*  II,  pag.  470  >, 
ifvrr  une  fgure. 

(a)  Columba  tab'ellarta.  Willulghby,  Ornitbù/og.  pag.  13  2-,  n/  j>, 
svcc  une  fgurcj.  planche  xxxiv. 

(b)  Columba  eques,  Willulghby,  OrnhhoL  pag.  13  2 ,  n.**"  1 2-. 

(c}  Pîgeon-cavMicr,  AMmiJome  II,  gage  jj^o^  avec  une  figure;*. 
planche  XLV. 
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&  du  pigeon -mefTager  participant  de  l'un  &  de  Fautre; 
car  il  a  la  faculté  d'enfler  beaucoup  fon  jabot  comme 
le  pigeon  groflc-gorge,  &  il  porte  fur  fes  narines  dts 
membranes  cpaiffes  comme  le  pigeon -meflfager;  mais 
il  y  a  apparence  qu'on  pourroit  également  fe  fervir 
de  tout  autre  pigeon  pour  porter  de  petites  chofes  f  on 
plutôt  les  rapporter  de  loin;  ri  fuffit  pour  cela  de  les 
féparer  de  leur  femelle  &  de  les  tranfporter  dans  le 
lieu  d'où  Ton  veut  recevoir  des  nouvelles,  ils  ne 
manqueront  pas  de  revenir  auprès  de  leur  femelle  dès 
qu'ils  feront  mis  en  liberté  fdj. 

On  voit  que  ces  cinq  races  de  pigeons  ne  font  que 
des  variétés  fecondaires  des  premières  que  nous  avons 
mdiquées,  d'après  les  obfervations  de  quelques  Curieux 
qui  ont  paflfé  leur  vie  à  élever  des  pigeons,  <&  parti- 
culièrement du  fieur  Fournier  qui  en  fait  commerce, 
èi  qui  a  été  chargé  pendant  quelques  an^nées  du  foin  de» 
volières  &  des  baffe -cours  de  S.  A.  S.  Monfeigneur 

(d)  Dans  les  colombiers  du  Cnîre  on  fe'pare  qaelqaes  mâfe^  dont 
tn  retient  les  femeBes ,  &  on  envoie  Tes  inâfes  dan»  les  vîlfes  doni 
on  veut  avoir  des  nouvelles  ;  on  écrit  fur  un  petit  morceau  de  p^ 
pier  qu'on  recmvre  de  cire  ajM-ès  l*aydîr  plW;  On  l'ajsfte  &  lattâche 
fous  TaHe  du  pigeon  mâle ,  &  on  le  lâche  à%  grand  matin  après  lui 
avoir  bien  donné  à  manger,  de  peur  qu'il  ne  s'arrête;  il  s'en  va 
droit  au  colombier  oii  efl  (à  fem^Iie^  •  •  il  fait  en  un  jour  le  trajet 
qu'un  homme  de  pied  ne  iàuroit  faire  en  fix.  Voyage  de  Pieiro  délia 
Valle,  tome  I,  pages  4/  tf  ^  ^/  7.  —  On  fe  fert  à  Alep  de  pigeons 
qui  portent  en  moins  de  fix  heures  des  fettres  d'AlexanJrette  à  Alep, 
quoiqu'il  y  aît  vhigt-deux  bonnes  lieues,  V&fàge  de  Thévcnot, 
tome  II,  page  jj. 

le  Comte 
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\t  Comte  de  Clermont  ;  ce  Prince ,  qui  de  très- 
bonne  heure  s'eft  déclaré  protedeur  des  Arts,  Iout 
jours  animé  du  goût  des  belles  connoifTances ,  a  voulu 
favoir  jufqu'où  s'étendoient  en  ce  genre  les  forces 
de  ia  Nature;  on  a  rafTembfé  par  fes  ordres  toutes 
les  efpèces  ,  toutes  les  races  connues  des  oifeaux 
domeftiques,  on  les  a  multipliées  &  variées  à  l'infini; 
Tintclligence,  les  foins  &  ia  culture  ont  ici,  comme 
en  tout,  perfedionné  ce  qui  étoit  connu,  &  développé; 
ce  qui  ne  l'étoit  pas;  on  a  fait  éclore  jufqu'aux arrière- 
germes  de  la  Nature  ;  on  a  tiré  de  fon  fein  toutes 
les  produdions  ultérieures  qu'elle  feule  &  fans  aide 
n'auroit  pu  amener  à  la  lumière  ;  en  cherchant  à  épuifer 
les  tréfors  de  fa  fécondité,  on  a  reconnu  qu'ils  étoient 
inépuifables ,  &  qu'avec  un  fèul  de  {ts  modèles,  c'eft- 
à-dire,  avec  une  feule  efpèce,  telle  que  celle  du  pigeon 
ou  de  la  poule,  on  pouvoit  faire  un  peuple  compofé 
de  mille  familles  différentes ,  toutes  reconnoifTables , 
toutes  nouvelles ,  toutes  phis  belles  que  Tefpèçe  dont 
elles  tirent  leur  première  origine. 

Dès  le  temps  des  Grecs  on  connoiffoit  les  pigeons 
de  volière,  puifqu'Ariftote  dit  qu'ils  produifent  dix  & 
onze  fois  l'année,  &  que  ceux  d'Egypte  produifent 
jufqu'à  douze  fois  (ij;  Von  pourroit  croire  néanmoins 
que  les  grands  colombiers  où  les  pigeons  ne  produifent 
que  deux  ou  trois  fois  par  an,  n 'étoient  pas  fort  en 
ufage  du  temps  de  ce  Philofophe:  il  compofe  le  genre 

(^  Ariftote,  Hlftoria  Anîmalium,  lib.  VI,  cap.  iv. 

Oifeaux,  Tome  IL  .  Vuu 
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telumbaté  de  quatre  efpèces  (a)  ;  favoir,  le  ramier 
(palumbes),  la  xoMntitWt  ( mrtur ) ^  le  bifet  (vinago)^. 
<&  le  pigeon  (cetumbns);  &  c'eft  cie  ce  dernier  dont 
il  dit  que  le  produit  eft  de  dix  pontes  par  an  :  or  ce 
produit  fi  fréquent  ne  fe  trouve  que  dans  quelques 
races  de  nos  pigeons  de  volière;  Ariftote  n'en  diftingue 
pas  les  différences»  &  ne  fait  aucune  mention  des 
variétés  de  ces  pigeons  domeAiques  ;  peut-être  ces 
variétés  n'exifloient  qu^en  petit  nombre;  mais  il  pa< 
roit  qu'elles  s'étaient  hwa.  multipliées  du  temps  de 
Pline  (h),  qui  parle  des  grands  pigeons  de  Campanie 
6l  des  curieux  en  ce  genre  »  qui  achetoient  à  un  prix 
exceflif  une  paire  de  beaux  pigeons  dont  ils  racontoient 
l'origine  &  la  noblelSe»  &  qu'ils  élevoient  dans  des 
tours  placées  au-deifiis  du  toit  de  leurs  maifons.  Tout 
ce  que  nous  ont  dit  les  Anciens  au  fujet  des  mœurs 
&  des  habitudes  des  pigeons  doit  donc  fe  rapporter  aux 
pigeons  de  volière  plutôt  qu'à  ceux  de  nos  colombiers 

(a)  Ariftôte»  Hifma  AnbitaTtum,  Gb.  VIII»  cap.  IFI. 

(b)  Cobmbarum  amore  infammt  amltii  fuper  teâa  exaUJumt  Vtrttt 
lis;  nobilitattmjfue  Jingulanun  &  origines  narrant  veteres.  Jam  exem^ 
Z.  Axitts  Eqttes  romamu  ante  bef/um  civile  pompeianum- Jenariis  fa»^ 
dnngentis  fagula  paria  vendkavit,  ut  M.  Varro  traditi  quin  &  pattUm 
mbiUtatere,  in  Campamê  gràaéjîma  prwitmre  eiàjimatee.  Pline,  Hyk 
nat.  lib.  X,  cap.  xxxvii. 

Nota.  Les  qtntte  cents  deniers  romaine  faut  foixante-dix  lirrç^  dir 
notre  moimoie  ;  ia  manie  pour  les  beaux  pigeons  cfl  donc  encoM 
]ilus  grande  aujourd'hiâ  que  du  temps  de  Pline  »  car  nos  ouMioi 
k&  payent  beaucoup  pius  cbeiv 
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qu'on  doit  regarder  comme  une  efpèce  moyenne  entre 
les  pigeons-  domeftiques  &  ies  pigeons  fâuvages»  & 
qui  participent  en  eflèt  des  mœurs  des  uns  &  des  autres. 

Tous  ont  de  certaines  qualités  qui  leur  font  com- 
munes, l'amour  de  la  fociété,  rattachement  à  leurs 
femblabies,  la  douceur  de  mœurs,  la  challeté»  c'eft- 
à-dire,  la  fidélité  réciproque ,  &.  Tamour  fans  partage 
du  mâle  &.  de  la  femelle;  la  propreté,  le  foin  de 
foi-même  qui  fuppofcnt  l'envie  de  plaire;  l'art  de  fe 
donner  des  grâces  qui  le  fuppofe  encore  plus;  let 
careiTes  tendres ,  les  mouvemens  doux  ,  les  baifers 
timides  qui  ne  deviennent  intimes  êc  preflans  qu'au 
moment  de  jouir;  ce  moment  même  ramené  quelques 
inllans  après  par  de  nouveaux  defirs ,  de  nouvelles 
approches  également  nuancées ,  également  fenties  ;  un 
feu  toujours  durable,  un  goût  toujours  conftant,  6c 
pour  plus  grand  bien  encore  la  puifTance  d'y  Satisfaire 
(ans  ceffe;  nulle  humeur,  nul  dégoût,  nulle  querelle; 
tout  le  temps  de  la  vie  employé  au  fervice  de  l'amour 
&  au  foin  de  fes  fruits;  toutes  les  fondions  pénibles 
également  réparties;  le  mâle  aimant  alfez  pour  les  par- 
tager &  même  fe  charger  des  foins  maternels,  couvant 
régulièrement  à  fon  tour.  Si  les  œufs  &  les  petits, 
pour  en  épargner  la  peine  à  là  compagne ,  pour  mettra 
cntr'elle  &  lui  cette  égalité  dont  dépend  le  bonheur 
de  toute  union  durable  :  quels  modèles  pour  l'homme 
s'il  pottvoit  ou  iàvoit  les  imiter  ! 

Vuu  ij 
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OISEAUX  ÉTRANGERS, 

Qui  ont  rapport  au  PiGEON. 

1 L  y  a  peu  d'efpèces  qui  foient  auffi  généralement 
répandues  que  celle  du  pigeon  ;  comme  il  a  l'aile  très- 
forte,  &  le  vol  foutenu,  il  peut  faire  aifément  de 
longs  voyages  :  auffi  la  plupart  At%  races  fauvages  ou 
domeftiques,  fe  trouvent  dans  tous  les  climats;  de 
l'Egypte  jufqu'en  Norwège ,  on  élève  des  pigeons  de 
volière ,  &  quoiqu'ils  profpèrent  mieux  dans  les  climats 
chauds ,  ils  ne  laiffent  pas  de  réuffir  dans  les  pays  froids, 
tout  dépendant  àt%  foins  qu'on  leur  donne ,  &  ce  qui 
prouve  que  l'efpèce  en  général ,  ne  craint  ni  le  chaud 
ni  le  froid,  c'eft  que  le  Pigeon-fauvage  ou  Bifet,  fe 
trouve  également  dans  prefque  toutes  \ts  contrées  àA% 
deux  continens  (a). 

Le  pîgeon-brun  de  la  nouvelle  Efpagne,  indiqué  par 

(a)  Les  oiiêaux  que  les  habhans  de  nos  îles  de  FAmérique  ap- 
pellent ramiers ,  font  les  vrais  bi(èts  de  l'Europe;  ils  iont  pafTagers 
&  ne  s'arrêtent  jamais  long-temps  en  un  lieu;  ifs  fuivent  les  graines 
qui  ne  mûriflènt  pas  en  même-temps  dans  tous  les  endroits  des  lies; 
9s  branchent  &  nichent  fur  les  plus  hauts  arbres  deux  ou  trds  fois 
l'année.  •  •  •  il  n'eft  pas  croyable  combien  les  Chaflèiirs  en  tuent. 
Lorfqu'ils  mangent  de  bonnes  graines  ^ib  (ont  gras  &  d'aufli  bon 
goût  que  les  pigeons  d'Europe  ;  mais  ceux  qui  fè  nouniflent  de 
graines  amères,  comme  de  celles  de  Tacomas»  (ont  amers  conune 
de  la  fuie.  Du  Tertre  $  Hift.  des  Antilles,  tome  IJ»  page  ^/^«  — *n 
^  a  des  pigeons  fur  i»  côte  de  Guinée;  qui  (ont  des  plus  communs^ 
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Fernandez,  fous  le  nom  Mexicain  CehoUotl  (b),  qui  eft 
brun  par-tout,  excepté  la  poitrine  &  les  extrémités  des; 
ailes  qui  font  blanches,  ne  nous  paroît  être  qu'une 
variété  du  bifet  :  cet  oifeau  du  Mexique  a  le  tour  des 
yeux  d'un  rouge  vif,  Tiris  noire,  <Sc  les  pieds  rouges; , 
celui  que  le  même  Auteur  (c)  indique  fous  le  nom 
de  Hoiloîl,  qui  eft  brun,  marqué  de  taches  noires,  n'eft 
vraifemblablement  qu'une  variété  à^^àgç,  ou  de  fexe  du 
précédent;  &  un  autre  du  même  pays  appelé  Kacahodotl, 
qui  eft  bleu  fur  toutes  les  parties  fupérieures,  &  rouge 
fur  ia  poitrine  &  le  ventre,  n'eft  peut-être  encore 
qu'une  variété  de  notre  pigeon-fauvage  (d),  &  tous 
trois   me  paroiftent  appartenir  à   l'efpèce  de  notre. , 
pigeon  d'Europe. 

Le  pigeon  indiqué  par  M.  Briftbn  fej,  fous  le  nom 
de  pigeon-violet  de  la  Martinique,  &  qui  eft  repréfenté*. 

tels  que  nos  pigeons  des  champs,  &  qui  ne  laiflent  pas. d'être  un 
fort  bon  manger.  Bofmm,  Voyage  de  Guinée,  /7J^r  J2^^.— Il  y  a 

aux  îles  Maldives  quantité  de  pigeons Il  y  a  à  Caiécut  des 

pigeons  fort  gros  &  des  paons  (âuvages.  Voyage  de  Pyrard ,  pages  i  j  i 
&  426. 

(b)  Fernandez,  Hift.  nov»  Hifp.  cap^  cxxxii,  pag.  42. 

(c)  Ibidem ,  cap.  Lvi,  pag.  %6\  &  cap.  LX,  pag.  57. 

(d)  Ibidem,  cap.  CLix,  pag.  46. 

(ef  Columba  eajaneo  yiùlacea;  ventre  rufefcente:  remigibus  mterius 

rufis Columba  vîolacea  Martmeana.    Le  pigeon  violet  de  la 

Martinique.  Briflbn,  Ornithologie,  tome  I,  page  i^^^  planche  xii, 
/^//.  —  Perdrix  rouflc.  Du  Tertre,  Bift.  des  Antilles,  tome  II, 
page  254. 

^  Voyez  les  planUfs  mbtmméis,  n/  i6x. 
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fous  ce  même  nom  de  pigeon  de  ia  Martinique ,  ne 
nous  paroît  être  qu'une  très-légère  variété  de  notre 
pigeon  commun.  Celui  que  ce  même  Auteur  (f) 
appelle  fimplement  pigeon  de  la  Martinique,  &  qui 
cft  repréfenté  *  fous  la  dénomination  de  pigeon -rmtx 
4e  Cayenne,  ne  forment  ni  l'un  ni  l'autre,  àics  efpèces 
différentes  de  celle  de  notre  pigeon  ;  il  y  a  même 
toute  apparence  que  le  dernier  n'eft  que  la  femelle  du 
premier,  &  qu'ils  tirent  leur  origine  de  nos  pigeons 
fuyards.  On  les  appelle  improprement  perdrix  à  la 
Martinique  où  il  n'y  a  point  de  vraies  perdrix ,  mais 
ce  font  des  pigeons  qui  ne  redèmblent  à  la  perdrix , 
que  par  la  couleur  du  plumage ,  &  qui  ne  diflfèrent  pas 
aflez  de  nos  pigeons ,  pour  qu'on  doive  leur  donner 
un  autre  nom  ;  &  comme  l'un  nous  eft  venu  de 
Cayenne,  &  l'autre  de  la  Martinique,  on  peut  çn 
inférer  que  l'efpèce  eft  répandue  dans  tous  les  climats 
chauds  du  nouveau  continent. 

Le  pigeon  décrit  &  deffiné  par  M.Edwards  (planché 
CLXXVtJ,  fous  la  d.énom\x\z\\ox\  Ae pigeon -hrm  des  Ituki 
mentalet,  eft  de  la  même  grofleur  que  notre  pigeon-bifet  ; 
&  comme  il  n'en  di^re  que  par  les  couleurs,  on 

(f)  {^huAéfi^pttnefftO'nftfms,  infime  diàae  fiho^pinatea: 
ioraue  violacée  aureo;  matulis  in  utrâfu  alâ  nigris;  reâricîbtu  laurtMus 
taniâ  trmfitrfi  nigrâ  dontttis,  apke  ûlb'u. , . .  Ctkmia  AfarrinUmaé 
Le  pigeon  de  ia  Mardaique.  On  i'appelk  à  la  Maninique  peràix* 
Briflbn,  Ornithologie,  tome  I,  pages  103  &  104. 

*  Voyez  les  pïmchts  tnhaniaéts,  n.*  141. 
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peut  le  regarder  comme  une  variété  produite  p»  l'in* 
fluence  du  climat.  Il  eft  remarquable  en  ce  que  ies  yeux 
font  entourés  d'une  peau  d'un  beau  hleu»  dénuée  de 
plumes  »  &  qu'il  relève  fouvent  &  fubitement  ia  queue , 
iàns  cependant  l'étaler  comme  {e  pigeon-paon. 

II  en  eft  de  même  du  pigeon  d'Amérique^  donné 
par  Catefby  (g),  fous  le  nom  A^  pigeon  Je  pajjàge,  & 
par  Frifch  »  fous  celui  de  solumba  Ammcana  (h)^  qui 
ne  difîere  de  nos  pigeons  fuyards  &  devenus  fàuvages,. 
que  par  les  couleurs  &  par  les  plumes  de  ia  queue  qu'il 
a  plus  longues ,  ce  qui  fcmble  le  rapprocher  de  k 
tourterelle  ;  maist  ces  différences  ne  nous  paroiffent  pas 
fuififantes  pour  en  faire  wie  efpècc  diflinde  &  féparée^ 
de  celle  de  nos  pigeons^ 

II  en  eft  encore  de  mcnrc  du  pigeon  indiqué  par 
Ray  (i),  appelé  par  les  An^ois pigeûn-perro^t ,  décrit 
enfuite  par  M.  Briffon  (kj,  6i  que  nous  avons  fût  re« 
préfenter  *  fous  la  dénomination  de  pigeon- pen  des 
Philippines  :  comme  il  eft  de  la  même  grandeur  que 
notre  pigeon-fauvage  ou  fuyard ,  &  qu'il  n'en  diffère 

(g)  Catefby,  Hifi,  noi,  ii  la  Car^m,  tome  I,  plan$ht  XXII r^ 
avec  une  figure  coloriée^ 

(h)  Frifch ,  pUmckt  CXLIJ,  avec  une  figure  coloriée. 

{ij  Cobimba  Mftdtvas-pêtana  vanU  cahrihu  tkganttr  dtpiQa,  Ray„ 
Sjffi.  Avi.  pag.  1^6,  «.*  //. 

{ÂJ  Le  pigeon  vert  des  Plûlippines.  Briflbn,  Onithalog,  tome  Ip 
P*ge  >43*  'ffc  'n^/gfr**  pbnch*  XI  ,  fig.  ;»» 
*  Voyez  les pUmhu  tnhmiaées ».  n*  tj^t^ 
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que  par  la  force  des  couleurs ,  ce  qu'on  peut  attribuer 
au  climat  chaud ,  nous  ne  le  regarderons  que  comme 
une  variété  dans  l'efpèce  de  notre  pigeon. 

Il  s'eft  trouvé  dans  le  cabinet^  du  Roi ,  un  oifeau 
fous  le  nom  àt  pigeon  vert  dAmboine,  qui  n'eft  pas  celui 
que  M.  Briffon  a  donné  fous  ce  nom  (l),  &  que  nous 
avons  fait  repréfenter  *  :  cet  oifeau  eft  d'une  race  très- 
voifine  de  la  précédente ,  &  pourroit  bien  même  n'en 
être  qu'une  variété  de  fexe  ou  d'âge. 

Le  pigeon  vert  d'Amboine,  décrit  par  M.  Briffon 
(tn),  eft  de  la  groffeur  d'une  tourterelle  ;  &  quoique 
différent  par  la  diftribution  des  couleurs  de  celui  auquel 
nous  avons  donné  le  même  nom ,  il  ne  peut  cependant 
être  regardé  que  comme  une  autre  variété  de  l'efpèce 
de  notre  pigeon  d'Europe,  &  il  y  a  toute  apparence 
que  le  pigeon  vert  de  l'île  Saint-Thomas  indiqué  par 
Marcgrave  (n),  qui  eft  de  la  même  grandeur  &  figure 
de  notre  pigeon  d'Europe,  mais  qui  en  diflfere  ainfi 
que  de  tous  les  autres  pigeons ,  par  {t%  pieds  couleur 
de  fafran,  eft  cependant  encore  une  variété  du  pigeon 

(l)  Briflbn>  Omithohgîi,  tome  I,  page  145. 

*  Voyez  les  planches  enluminées,  n.*  163. 

^mj  Columba  virUli  -  olivacea  ;  dorfo  cqftaneo;  remîgïbus  fipra  nîgris 
infra  cinereis ,  orîs  exttrioribus  flavis ;  pedibus  midis. .  •  Columba  vhidis 
Amboinenfis.  Le  pigeon  vert  d'Amboine,  Idem,  ibidem,  avec  une 
figure,  planche X ,  fg.  2, 

(n)  Columba  fyhejlris  fpecies  ex  hifiià  San(&  Thomœ.  Marcgrave, 
Hifi.  nat.  Brajd.  pag,  ^^13^ 

fauvagc. 
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iàttvage.  En  général ,  les  pigeons  ont  tous  les  pieds 
rouges,  il  n'y  a  de  différence  que  dans  l'intenfité  ou 
la, vivacité  de  celte  couleur»  &  c'eft  peut-être  par 
maladie  ou  par  quelqu'autre  caufe. accidentelle ,  que  ce 
pigeon  de  Marcgrave  les  avoit  jaunes  ;  du .  reile  il 
reiTemble  beaucoup  aux  pigeons  verts  des  Philippines 
6c>d'Amboine,  de  nos  planches  enluminées.  Thévenot 
Élit  mention  4e  ces  pigeons  verts  dans  les  termes 
fujvans  :  «  il  fe  trouve  aux  Indes ,  à*Agra,  des  pigeons 
tout  verts ,  &  qui  ne  diffèrent  des  nôtres ,  que  par  « 
cQtte  couleur.  Les  chadeurs  \ts  prennent,  aifément  « 
ave;c  de  la  glue  >>  (o)- 

Le  pigeon  de  la  Jamaïque ,  indiqué  par  Hans  Sloane 
1^,.  qui  eft  d'un  brun-pourpré  fur  le  corps,  &  blanc 
îbus  le  ventre ,  &  dont  la  grandeur  eft  à  peu  près  Ja 
m^me  que  celle  de  notre  pigeon  fauvage ,  doit  être 
regardé  comme  une  fimple  variété  de  cette  eiQ>èce» 
d'autant  plus  qu'on  ne  le  trouve  pas  à  la  Jamaïque  en 
toutes  faifons ,  &  qu'il  n'y  eft  que  comme  oifeau  de 
paftàge. 

Un  autre  qui  fe  trouve  dans  le  même  pays  de  la 
Jamaïque ,  &  qui  n'eft  encore  qu'une  variété  de  notre 
pigeon  iàuvage  ;  c'eft  celui  qui  a  été  indiqué  par  Hans 

(0)  Voyages  de  Thévenot,  tome  III ,  jpagt  7^. 

(p)  Cobimba  nànor  ventre  emdidt.  Sbane ,  Jamm,  pag.  ^03, 
planche  ccucii,  fig.  1.  -^Cebimba  me£a  rentre  tandido.  Biowne, 
A«r«  Hifi.  af  Jamm.  pag.  46^. 

Oifeaux,  Tome  Ih  •  Xxz 
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Sioane  (q),  &  enfuite  par  Catcfby  (r) ,  fous  la  dého^ 
mination  de  jMgeon  à  la  couronne  blanche  :  comme 
il  eil  de  la  même  groilèur  que  notre  pigeon  iàuvage, 
&  qu'il  niche  Ql  multiplie  de  même  dans  les  trotts  des 
rochers ,  on  ne  peut  guère  douter  qu'il  ne  ibit  de  la 
même  efpèce. 

On  voit  par  cette  énuméiation ,  que  notre  pigeon 
fauv^e  d'Europe  fe  trouve  au  Mexique»  à  la  nouvelle 
Efpagne,  à  la  Martinique,  à  C^enne»  à  la  Guroline» 
à  la  Jamaïque»  c'eâ-à-dire,  dans  toutes  les  contrées 
chaudes  &  tempérées  des  indes  occidentales;  &  (^'on 
le  retrouve  aux  Indes  orientales  »  à  Amhoine  &  ^uf- 
qu'aux  Philippines. 

(q)  Colamha  mtnor,  capiu  alia  Gorius»  ée  Oriedh  Sioane,  Jam£<^ 
pag.  ^oy,  ptâncht  CCLXt,  fg>  Jt* 

(r)  Pigeon  à  h  coofonne  Maac^.  CBtdby,  Hgi,  it  U  CanSntp 
WM I;  page  if,  fbmdx  xxr,  avec  une  bouK  fignn  ^fiaséu 
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LE   RA  M  I E  R(a). 

Flanche  XXIV  de  ce  volume. 

OMME  cet  Oifeau  *  eft  beaucoup  plus  gros  que 
ie  bifet ,  &  que  tous  deux  tiennent  de  très-près  au 
pigeon  domeflîque,  on  pourroit  croire  que  \ts  petites 
races  de  nos  pigeons  de  volière  font  ifTues  des  bifets , 
6i  que  les  pkis  grandes  viennent  des  Ramiers,  d'autant 
plus  que  les  Anciens  ^toient  dans  1  ufage  d'élever  dt% 
ramiers  (h),  de  les  engnuder  &  de  les  faire  multiplier; 
il  fe  peut  donc  que  nos  grands  pigeons  de  volière  »  & 

(a)  Pîgcon-ramîcr;  en  Grec,  9ÂocrcL  ou^a'ik;  en  Latin , 
Pdbanbes;  en  IvsiS^ny  Colombe  torquato:  en  Efpagnol»  Paloma  torcat^; 
en  AOemandy  Rh^el-taube;  en  Suiflè,  ScUag-tub;  en  HoUandois, 
Mbig-dim;  en  Flamand ,  KrUjp-duve,  Se  dans  le  Brabam,  Manfeau; 
en  An^^ois ,  Ring-ion  9  &  dans  le  nord  de  l'Angleterre  Cuskat;  en 
Suédois  y  Ring'-dufva,  &  dans  le  Oeland  Smiut;  en  Polonois, 
Criyu^aci;  en  Périgord,  Palombe;  en  Picardie,  AfatiJhrJtc  Phayier 
iêlon  Sdeme,  pag.  162. ^Ramier,  Belon,  Hijl.nat.des  Oi/eatix, 
pag.  307. .  •  .Ramier,  Manfart^  Coulon  ou  Pigeon  ^ramier.  Idein\ 
Portraits  d'Oifeaux,  page  76,  ^  —  Pakanbus»  Gcfiier,  Ayi.  pag^ 

310 PaknAus  mnjor  vel  torquatus,  id.  Jcon.  Avi.  pag.  66* 

^^Pabanhns,  Profp.  Alpin.  i£gypt*  vd.  I,  pag.  198.—  Cobanba 
€olto  utfmque  ûlbo ,  pone  maadâ  fitfcà.  Linn.  Fam.  Suec.  tu*  17;^ 
^-^Pabanbus  Jive  Pabmbes  mofor;  Cobanba  torquatâ,  Fiilch|  planche 
cxxxriJi.,  avec  une  figure  c<A>riée.  Le  Pigeon-iamier.  Briflbiit 
Cmitbologie ,  tome  I ,  page  8p. 

*  Voyez  nos  planches  enluminées,  n.*  j  i  tf« 

(b)  Palumbes  antiqui  cellares  habebant  quas  pafctnio  fagmabant% 
Perrottus  spud  Gefnemm^  de  Àribus,  pag.  3  io« 
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particulièrement  les  gros  pattus,  vienrvent  originaire- 
ment des  ramiers;  la  feule  chofe  qui  paroîtroit  s'oppofer 
à  cette  idée,  c'eft  que  nos  petits  pigeons  domeiliques 
produifent  avec  les  grands,  au  lieu  qu'il  ne  paroît  pas 
que  le  ramier  produife  avec  le  bifet,  puifque  tous  deux 
fréquentent  les  mêmes  lieux  fans  fe  mcler  enfembie  : 
la  tourterelle  qui  s'apprivoife  encore  plus  aifément  que 
le  ramier,  &  que  l'on  peut  facilement  élever  &  nourrir 
dans  les  maifons,  pourroit  à  égal  titre,  être  regardée 
comme  la  tige  de  quelques-unes  de  nos  races  de 
pigeons  domeAiques,  fi  elle  n'étoit  pas  ainfi  que  le 
ramier  d'une  efpèce  particulière  &  qui  ne  fe  mêle  pas 
avec  les  pigeons  fauvages;  mais  on  peut  concevoir 
que  des  animaux  qui  ne  fe  mêlent  pas  dans  l'état  de 
nature,  parce  que  chaque  mâle  trouve  une  femelle  de. 
fon  efpèce,  doivent  fe  mêler  dans  l'état  de  captivité 
s^ils  font  privés  de  leur  femelle  propre  &  quand  on 
ne  leur  offre  qu'une  femelle  étrangère;  le  bifet,  le 
ramier  &  la  tourterelle  ne  fe  mêlent  pas  dansies  bois, 
parce  que  chacun  y  trouve  la  femelle  qui  lui  convient 
le  mieux,  c'eft-à-dire,  celle  de  fon  efpèce  propre  ;  mais 
il  eft  poiïiLle  qu'étant  privés  de  leur  liberté  &  de  leur 
femelle,  ils  s'uniffent  avec  celles  qu'on  leur  préfentent; 
&  comme  ces  trois  efpèces  font  fort  voifines»  les 
individus  qui  réfultent  de  leur  mélange,  doivent  fe 
trouver  féconds  &  produire  par  conféquent  des  races* 
ou  variétés  confiantes  ;  ce  ne  feront  pas  des  mulets 
ilcriles,  comme  ceux  c[ui  proviennent  de  l'âneiTe  & 
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du  cheval,  mais  des  métis  féconds,  comme  ceux  que 
produit  le  bouc  avec  la  brebis  :  à  juger  du  genre 
columhacé  par  toutes  les  analogies^  il  paroit  que  dans 
Tétat  de  nature  il  y  a,  comme  nous  Tavons  dit;, ;trois: 
cfpèces  principales,  &  deux  autres  qu'on  peut  regarder: 
xomme  intermédiaires  ;  les  Grecs  avoient  donné  à 
chacune  de  ces  cinq  efpèces  des  noms  différens ,  ce 
qu'ils  né  faifoient  jamais  que  dans  l'idée  qu'il  y  avoic 
en  effet  diverfité  d'efpèce;  la  première  &  la  plus 
grande,  t&.\t phaffiz  o\} phatta  qui  eft  notre  ramier;  b 
féconde,  eft  Icpéléias  qui  eft  notre  bifet;  la  troifième, 
le  trugon  ou  la  tourterelle;  la  quatrième,  qui  feit  la  pre- 
mière des  intermédiaires,  eft  l'^^;z^  qui 'étant  un  peu 
plus  grand  que  le  bifet ,  doit  être  regardé  comme  une 
variété  dont  l'origine  peut  fe  rapporter  aux  pigeons 
fuyards  ou  déferteurs  de  nos  colombiers;  enfin  la 
cinquième,  eft  \tphaps  qui  eft  un  ramier  plus  petit  que 
le  phajfa  ;  &  qu'on  a  par  cette  raifon  appelé  pahimbus 
rrnnor,  mais  qui  ne  nous  paroît  faire  qu'une  variété  dans 
l'efpèce  du  ramier;  car  on  a  obfervé  que  fuivant  le» 
climats  ,  les  ramiers  font  plus  ou  moins  grands  ;  ainfi 
toutes  les  efpèces  nominales ,  anciennes  &  modernes 
fe  réduifent  toujours  a  trois ,  c'eft-à-dire ,  à  celles  du 
bifet,  du  ramier  &  de  la  tourterelle,  qui  peut-être 
ont  contribué  toutes  trois  à  la  variété  prefqu'infinie 
qui  fe  trouve  dans  nos  pigeons  domeftiques. 
\  Les  ramiers  arrivent  dans  nos  provinces  au  printemps, 
un  peu  plus  tôt  que  les  bifets,  &  partent  en  automne. 

A XX  UJ 
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un  peu  plus  tard  ;  c'eft  au  mois  d'août  qu'on  troinre 
en  France  les  ramereaux  en  plus  grande  quantité»  &  il 
paroît  qu'ils  viennent  d'une  ièconde  ponte  qui  fe  kàt 
fur  la  fin  de  i'été  ;  car  la  première  ponte  qui  fe  îài  de 
très -bonne  heure  au  printemps  eil  fouvent  détruite» 
parce  que  le  nid  n'étant  pas  encore  couvert  par  les 
feuilles  eft  trop  expofé.  Il  relie  des  ramiers  pendant 
l'hiver  dans  la  plupart  de  nos  provinces;  ils  perchent 
comme  les  bifets  »  mais  ils  n'établilfent  pas ,  comme 
eux,  leurs  nids  dans  des  trous  d'arbres»  ils  les  placent 
à  leur  fommet  6s.  les  conflruifent  alTez  légèrement  avec 
des  bûchettes  »  ce  nid  efl  plat  &  alTez  large  pour  rece- 
voir le  mâle  '&  la  femelle  ;  je  fuis  alfuré  qu'elle  pond 
de  très  -  bonne  heure  au  printemps ,  deux  &  fouvent 
trois  œufs  ;  car  on  m'a  apporté  plufieurs  nids  où  il  y 
avoit  deux  &  quelquefois  trois  ramereaux  (cj  dëia.  forts 

•c  (c)  M.  Salerne  dit  que  les  Pmilaillitrs  d'Oriéans  achenent  en 
»  Berri  &  en  Sologne,  dans  la  (ùCon..  des  nids  ,  une  quantité  confi- 
3*  durable  de  tourtereaux  qu'ils  foufflent  eux-mêmes  avec  la  bouche, 
3*  les  engraiflènt  de  millet  en  moins  de  quinze  jours  pour  les  porter 
a»  enfiiite  à  Paris  ;  qu'ils  engraiflènt  de  même  les  ramereaux  ;  qu'ils  y 
»  portent  aufll  des  pigeoiu  bifèts  &  d'autres  pigeons  qu'ib  appellent 
M  des  pojtes;  que  ces  derniers  font  (êlon  eux,  des  pigeons  de  co- 
M  bmbiers  devenus  fuyairds  ou  vagabonds ,  qui  nichent  tantôt  <fans 
»  un  endroit  &  tantôt  dans  un  autre,  dans  les  églifês,  dans  des  tours» 
M  dans  des  murailles  de  vieux  châteaux  ou  dans  des  rochers.  Omith, 
pag.  162.»  Nota.  Ce  ^t  prouve  que  les  RanUers,  ainlî  que  tous  les 
pigeons  &  tourterelles  r  peuvent  être  élevés  comme  les  vatns  oifetux 
domeftiqucs  ,  &  que  par  confisquent  ils  peuvent  avoir  donné  naifiîoice 
aux  plus  bc&s  vnriétâ  &  aux  plus  grandes  races  de  nos  pigeons  de 
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ait  commencement  d'avril;  quelques  gens  ont  pré- 
tendu que  daiis  notre  climat ,  ils  né  produifent  qu'une 
fois  l'année,  à  moins  qu'on  ne  prenne  leurs  petits  ou 
leurs  œufs ,  ce  qui ,  comme  l'on  fait ,  force  tous  les 
oifeaux  à  une  féconde  ponte.  Cependant  Frifch  aflure 
qu'ils  couvent  deux  fois  par  an  (dj,  ce  qui  nous  paroît 
très-vrai;  comme  il  y  a  confiance  &  fidélité  dans 
l'union  du  mâle  &  de  la  femelle ,  cela  fuppofe  que  le 
fentiment  d'amour  &  le  foin  des  petits  dure  toute 
l'année.  Or  la  femelle  pond  quatorze  jours  après  les 
approches  du  mâle  (ej ,  elle  ne  couve  que  pendant 
quatorze  autres  jours,  &  il  ne  6ut  qu'autant  de  temps 
pour  que  les  petits  puiffent  voler  &  fk  pourvoir 
d'eux-mêmes:  ainfi  il  y  a  toute  app^ence  qu'ils  pro- 
duifent plutôt  deux  fois  qu'une  par  an  ;  la  }»emière , 
comme  je  l'ai  dit ,  au  commenceme-nt  du  printemps  ; 
&  la  féconde,  au  foiflice  d'été ,  comme  l'ont  remarqué 
les  Anciens:  il  efl  très -certain  que  cela  eft  ainfi  dans 
tous  les  climats  chauds  &  tempérés,  &  très-probable 
qu'il  en  efl  à  peu  près  de  mém€  dans  les  pays  froids. 
Ils  ont  un  roucoulement  pkis  fort  que  c^lui  ét&  pigeons, 

ToIière.  M.  le  .Roy,  Lieutenant  des  cbaflês  &  Infpe^eur  du  parc  de 
VeHàiiles  m'a  auffi  affuré  que  les  ramereauxpris  au  nid,  s'apprivoifent 
&  s'engraiflènt  très-bien^,  &  que  «lêmc  des  vieux  ramiers  pris  au  filet 
s'accoutument  aifément  à  vivre  dans  des  voGères,  où  Ton  peut,  en 
les  foufflant,  leur  faire  prendre  ffraiflè  en  fort  peu  de  temps. 

(d)  F<>y«jFrifch,  àl'artuk  WkRingd-t«irf}e,^4^^<.<r^^^^/jr/. 

(e)  Ariftote,  kifi,  mâmêl.  lib.  VI,  cap.  iv. 
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mais  qui  ne  fe  iàit  enteiufre  qiie.'dans  la  fàifon  des 
amours  &  dans  les  jours  fereins;  car  dès  qu'il  pleut,  ces 
oifeaux  fetaifent,  &  on  ne  les  entend  que  très-rarement 
en  hiver:  ils  fe  nourriffent  de  fruits  iâuyages,  de  glands, 
dej&ine,  de  fraifes  dont  ils  font  très-avides,  &  auifi  de 
fèves  &  de  grains  de  toute  efpèce  ;  ils  font  un  grand  dégât 
dans  les  blés  lorfqu'ils  font  verfés;  &  quand  ces  alimens 
leur  manquent,  ils  mangent  de  l'herbe:  ils  boivent  à 
la  manière  des  pigeons,  c'eft-à-dire,  de  fuite  &  làns 
relever  la  tête  qu'après  avoir  avalé  toute  l'eau  dont  ils 
ont  befoin;  comme  leur  chair,  &  fur -tout  celle  des 
jeunes ,  efl  excellente  à  ma;nger ,  on.  recherche  foi- 
gneufement  leurs  nids ,  &  on  eh  détruit  ainfi  une 
grande  quantité:  cette  dévaftation,  jointe  au  petit  prO' 
duit,  qui  n'eft  que  de  deux  ou  trois  œufs  à  chaque 
ponte,  fait  que  l'efpèce  n'eft  nombràufe' nielle  part; 
on  en  prend  à  la  vérité  beaucoup  avec  des  filets  dans 
les  lieux  de  leur  paftage,  fur-tout  dans. nos  provinces 
voifines  dés:  Pyrénées;  mais  ce  n'eft  que  dans  uim 
faifon,  &  pendant  peu  de  jours.  > 

.  Il  paroît  que  quoique  le  ramier  préfère  les  climats 
chauds  &  tempérés  (fj,.  il  habite  quelquefois  dans  les 
pays  fçptentrionaux,  puifque  M.  Linnxiis  le  met  dan$ 

^f)  Les  rochers  ia  deux  îles  de  la  Madeleine  fervent  de  retraite 
à  un  nombre  infini  de  pigeons  ramiers  nanirels  au  pays ,  &  qui  ne 
diffèrent  de  ceux  d'Europe,  qu'en  ce  «ju'ik  font  d'une  déUcat^  & 
(fuii  goût  plus  exquis.  Vyagt  m  Sénégal  par  M,  Adc^m,  pt^ 


Digitized  by 


Google 


Tom.ir. 


Pl.xxiFr^ui4j.  Sd0\ 


I.E     KAMIER. 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


D  U    Ram  t'E  n.  537 

là  lifte  des  oîfeaux  qui  fe  trouvent  en  Suède  (g);  &  ir 
paroît  auiïf  qu'ils  ont  paflfé  d'un  continent  à  l'autre  (h), 
éar  H  nous  eft  arrivé  Ats  provinces  méridionales  de 
J' Amérique ,  aiafi  que  des  contrées  les  plus  chaudes 
de  notre  continent»  plufieurs  oifeàu^jp  qu'on  doit  re^ 
'garder  comme  des  variétés  ou  des  efpèces  très-voifines 
de  celle  du  ramier^  &  dont  nous  alioiis  faire  mention 
AdXïs  i!acticle  fulvant« 

(g)  Xkin.  Faim.  Suec.  n.*  175. 

(h)  A  la  Guadeloupe^  les  graines  de  bôi^  dinde  qui^toient  mûres 
aboient  anîré  une  Jnfiotté  de  ramiers;  car  ces  oifèaux  aiment  paflion- 
cément  ces  graines^  ils  s'en  en^grain^nt  à  merveille,  &  leur  chair  en 
contracte  une  odeur  de  gérofle  &  de  mufcade  tout-à-Ëiit  agréable.  ••  •  « 

Quand  ces  oi(êaux  (ont  gras ,  ils  font  extrêmement  parefleux 

plufieurs  coups  de  fufîl  ne  les  obligent  point  de  s'envoler  »  ils  fê 
contentent  de  fauter  d'une  branche  à  l'autre  en  criant  &  regardante 
toml^er  leurs  compagnons.  Nouveau  voyage  aux  îles  dp  ¥  Amérique , 
tome  V,  pifge  48 S.  —  A  la  baie  de  Tous-Ies-Saints  il  y  a  de  deux, 
fortes  de  pigeons-ramiers,  !es  uns  de  la  groflèur  de  nos  pigeons 
ramiers  (d^Europe)  (ôfk  d'un  gris-obfcur^  les  autres  plus  petits  font 
dHm  gris-clair.  ;  les  uns  &  les  ^uires  font  uii  très-bon  manger ,  &  i(  ^ 
7  -en  a  de  fi  grandes  troupes  depuis  Je  mois  de  Mai  jufqu!en  Sep- 
tembre, qu'un  fèul  bomme  en  peut  tuer  ne^f  ou  dix  douzaines  dans 
une  matinée,  lorfque  le  ciel  efl  couven  de  brouillarcls  &  qu'ifs  viennent 
manger  les  bues  qui  croiiTent  dans  les  forêts.  Voyage  4c  f^ampierj 
ifme  IV^pagt  6f.      > 
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OJSEA  UX  É  TRA  NGER  S, 

Qui  ont  rapport  au  Ramier. 

I. 

1-iE  Pigeon -ramier  des  Moluques,  indiqué  fous  ce 
nom  par  M.  Briflbn  (a),  &  que  nous  avons  fait  rcpré- 
fenter  "*  avec  une  noix  mufcade  dans  le  bec,  parce 
qu'il  fe  nourrit  de  ce  frujt;  quelqu'éloigné  que  foit 
le  climat  des  Moluques  de  celui  de  TEurope,  cet^ 
oifeau  reflemble  fi  fort  à  notre  Ramier  par  la  gran- 
deur 6i  la  figure,  que  nous  ne  pouvons  le  regarder 
que  comme  une  variété  produite  par  i'infiuence  da 
climat. 

II  en  eft  de  même  de  Toifeau  indiqué  &  décrit  par 
M.  Edwards  (b),  Sl  qu'il  dit  fe  trouver  dans  les  pro- 
vinces méridionales  de  la  Guinée:  comme  il  eil  à 
demi-pattu  &  à  peu  près  de  la  grandeur  du  ramier 
d'Europe ,  nous  le  rapporterons  à  cette  eipèce  comme 
iimple  variété ,  quoiqu'il  en  difière  par  les  couleurs 
é^nt  marqué  de  taches  triangulaires  fur  les  ailes,  Si 
^qu'il  ait  tout  le  deflbus  du  corps  gris,  les  yeux  entourée . 

(a)  OnàihoU  tom.  I,  p^.  149,  ûtte  me  fffot,  plancbe  xiiiî 
pg.  â. 

.'*'  Voyez  les  pJanttes  enkmmies»  a,*  1 64» 

'(h)  Tbe  tnangular  Spotui  pîgeoa.  JUJl,  <f  Btrds»  pi.  IXXfi 


Digitized  by 


Google 


DES  Oiseaux  ET àAhiCËks.iT'c,  jj^ 

'd'une  peau  rouge  &  nue ,  l'iris  d'un  beau  jaune ,  le  bec 
noirâtre  :  mais  toutes  ces  différences  de  couleur  dans 
le  plumage ,  le  bec  &  les  yeux  peuvent  être  regardées 
(Comme  des  variétés  produites  par  le  climat. 

Une  troifiènie  variété  du  ramier  qui  fe  trouve  dans 
l'autre  continent,  c'eft  le  pigeon  à  queue  annelée  de 
fa  Jamaïque ,  indiqué  par  Hans  Sloane  (c)  &  Brown  ) 
qui  étant  de  la  grandeur  à  peu  près  du  ramier  d'Eu-' 
rope,  peut  y  être  rapporté  plutôt  qu'à  aucune  autre 
éfpèce:  il  efl;  remarquable  par  la  bande  noire  qui 
traverfe  fa  queue  bleue,  par  l'iris  des  yeux  qui  eft 
d'un  rouge  plus  vif  que  celui  de  l'œil  du  ramier,  &; 
par  deux  tubercules  qu'il  a  près  de  la  bafe  du  bec« 

II- 

Le    fou  ni  NGO. 

L'oiseau  appelé  à  Madagafcar  Fotinmgp-mena-rabou ^^ 
'&.  auqiïel  nous  conferverons  partie  de  ce  nom,  parce 
qu'il  nous  parott  être  d'une  espèce  particulière.  Se 
qui,  quoique  voifine- de  celle  du  ramier,  en  diffère 
trop  par  la  grandeur  pour  qu'on  pui(Fe  le  regarder 
comme  une  (impie  variété  fdj.  M.  Briffon  a  indiqué 

fcj  Cobmhaeaadâ  torquatâ,fettfafçiâjufcà  notata.  Slûane,  Jamdk» 
pag.  3  02. — Cobmba  major,  nigro  carulefceiu,  caudâfa/ciatâ,  Browne, 
pag,  ^68. 

(i)  Nota.  Ce  qui  nous  fait  préfumer  que  le  fbnningo  eft  d'une 
autre  efpèce  que  cdie  de  notre  ramier,  c'eft  que  ce  dernkr  fê  trouve 
dans  ce  même  climat,  k  Nous  vimes  (  dit  Bontekoe  )  dans  l'île  de 
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ie  premier  cet  oifeau  (e).  Se  nous  l'avons  fait  repri-^ 
fenter  *  fous  la  dénomination  et  pigeon  -ramier  bleu  de 
'Madagafcar;  il  eft  beaucoup  plus  petit  que  notre  ramier 
dTurope ,  &  de  la  même  grandeur  à  peu  près  qu'un 
autre  pigeon  du  même  climat  qui  paroïc  avoir. été 
indiqué  p<ff  Bontius  (f),  &  qui  a  enfujte  été  décrit  par 
M.  BrifTon  (^,  fur  un  individu  venant  de  Madagafcar , 
où  il  s  appeHej/&^mif/^<7  mditfou ,  ce  qui  paroît  prouver 
que  malgré  la  différence  de  couleur  du  vert  au  bleu,  ces 
deux  oifeaux  font  de  la  même  efpèce,  &  qu'il  n  y  a 
peut-être  entr'eux  d'autre  différence  que  celle  du  fexe 
ou  de  Tâge  :  on  trouvera  cet  oifeau  vert  repréfenté  fous 
fa  dénominauon  de  pigeon-ramier  vert  de  AladagafcarV^ 
dans  nos  planches  enluminées. 

y>  Mafcarenas ,  quantité  de  pigeons -ramiers  bleus  qui  iè  iaiflbîent 
»  prendre  à  b  main;  nous  en  tname&ce  jour-iiprès  dt  deux  cents. • .  ^ 
nous^  y  trouvâmes  aufli  quantité  de  ramiers  »•  V^age  aux  Inda 
orientales,  pag.  itf. 

(e)  Le  Pigeon-ramier  Uéu  de  Madagafcar.  Briflbn,  Omiihot^ 
tome  l,  page  i  j^o  ,  avec  une  fgure ,  planchr  xiVy.  fig*  i*^  ) 

*  Voyez  les  planches  enbimnies,  n.**  n . 

(f)  Columba  viriJiffmi  coloris.  Bonti.  Itid*  or.  pag.  ifa^ 

(g)  Le  Pigeon-ramier  vert  de  Madagafcan  OmUiologie,  tome  ï^, 
page  jj^2favic  me  figure,  planche  xiv»  fig*  z. 

**  Voyèa  Us  phmhei  enhmnies)  a/  1 1 1^ 
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III. 

Le    RAM I RET. 

.  L*o  I  s  EAU  repi^éfcnté  '^  fdiis  la  dénomination  de 
p'^em-ramier  de  Cayenne;  dont  l'efpèce  eft  nouvelle ,  &. 
n'a  été  indiquée  par  aucun  des  Naturaiiftes  qui  nous  ont 
précédés;  comme  elle  nous  a  paru  différente  de  celfe 
du  ramier  d'Europe  &  de  cette  du ^«///^i^d'Afriqïrc, • 
nous  avons  crii^-devoir  lui  donner  un  nom  propre,  &' 
nous  l'avons  appelé  Rammt,  parce  qu'il  efl  plus  petit' 
que  notre  ramier;  c'efl  un  des  plus  jolis  oifeaux  de- 
ce  genre,  &  qui  tient  un  peu  à  celui  de  la  tourterelle., 
par  la  forme  de  fon  cou  &.  l'ordonnance  des  couleurs, 
mais  qui  en.  diffère  par  la  grandeur  &  par  plufîeurs' 
càradères  qui  le  rapprochent  plus  des  ramiers  que 
d'aucune  autre  efpèce  d'oifeau. 

IV. 

Le  Pigeon  des  flcs  Nincombar  ou  plutôt  Nicobar^i 
décrit  &  defïïné  par  Albir>  (h),  qui ,  félon  lui ,  eft  de 
ia  grandeur  de  nod:e  ramier  d'Europe ,  dont  la  tête  &: 
la  gorge  font  d'un  noir-bleuâtre ,  le  ventre  d'un  brun- 
noirâtre,  &  les  parties  fupérieures  du  corps  &  des 

*  Voyez  ks  planêhis  enhiminées,  n.*  21  j. 

yV  Pîgeon  de  Nincombar.  Albîn,  tom.  III ,  pag.  2  0,  avec  des 
figure^,  ptanchi  X  LVll ,  le  mâle;  &  plancht  XLVfll,  fa  femcfle. 
Nota,  Cettç  différence  de  fèxe  donnée  par  AH>ln  n'eft  pas  cerpine: 
yoyez  ci-après  ce  qu'en  dit  M.  Edwards^ 

Vyy  iij 
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ailes  variées  de  bleu,  de  rouge,  de  pourpre ,  de  jaune 
&  de  vert.  Selon  M.  Ed^va^ds  qui  a  donné  depuis 
Albin  une  très  -  bonne  defcription  &  une  excellente 
%ur^  de  cet  oifeau  (i),  it  ne  paroiffoit  que  de'  fa 
grofTeur  d'un  pigeon  ordinaire ....  Les  plumes  fur  le 
cou  font  longues  &  pointues  comme  ceUes  d'un  coq 
de  baflfe-cour ,  elles  ont  de  très-beaux  reflets  de  cou- 
leurs variées  de  bfeu,  de  rouge,  d'or  ^  de  couleur 
de  cuivre  ;  le  dos  &  le  deifus  des  ailes  font  verts  avec 
des  reflets  d'or  &  cuivre. .  .J'ai,  ajoute  M.  £dwar<b; 
trouvé  dans  Albin  des  figures  qu'il  appelle  le  coq  &.  b 
jwule  de  cette  efpèce;  je  les  ai  examinées  enfùite  chez  Ie> 
Chevalier  Sloane ,  &  je  n'ai  pu  y  trouver  aucune  diffé- 
rence de  laquelle  on  pouvott  conclure  que  ces.oifeaux 
étoient  le  mâle  &  la  femelle . . .  Albin  TappeUe  pigeon 
Ninkcombar;  le  vrai  nom  de  l'Ue»  d'où  cet  oifeau  a 
été  apporté ,  eft  Nicobar ...  il  y  a  pluHeurs  petites  îles 
qui  portent  ce  nom  &  qui  font  fituées  au  nord  dc 
f^imatra. 

V. 

L'Oiseau  nommé  par  les  Hollandois  Crown-vog^j 
donné  par  M.  Edwards,  pi  cccxxxviit,  fous  le  nom 
de  gros  pîgson-couromé  des  Indes;  &  par  M.  Briflbn  (k)^g 
fous  celui  de  faifan-courmU  des  hukf  *. 

(i)  Edwards,  Clmtrts,  pag.  xji  &  Mw.  pi  CCÇXXXJX^ 
.(k)  BrUIbn,  QrùA,  tome  I,  page  278 ,  ph  YI,  fg,  /, 
♦  Voyez  Its  plançits  tnbmfinéeSf  n*  1 1 ^4 
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*  Quoique  cetotfeau  foit  aufTi  gros  qu'un  dindon»  il 
paroît  certain  qu'il  appartient  au  genre  du  pigeon  ;  ii 
en  a  le  bec,  la  tête ,  le  cou,  toute  ja  forme  du  corps  ; 
les  jambes»  les  pieds,  les  ongles,  la  voix»  le  roucoule'^ 
ment,  les  mœurs,  &.c;  c'ell  parce  qu'on  a  été  trompé 
par  {k  grofleur  qu'on  n'a  pas  fongé  à  le  comparer  au 
pigeon,  &  que  M.  Briffon  Ôc  enfuite  notre  Deffinateur, 
i*ont  appelé  faifan;  le  dernier  volume  des  Oifeaux  de 
M.  Edwards  n'avoil  pas  encore  paru,  mais  voici  ce 
qu'en  dit  cet  habile  Ornithologifte.  «  H  eft  de  la 
famille  des  pigeons,  quoiqu'aufli  gros  qu'un  .dindon  « 

de  médiocre  grandeur M.  Loten  a  rapporté  « 

des  Indes  plufieurs  de  ces  oifeaux  vivans.  ......  « 

Il  eft  natif  de  l'île  de  Banda M.  Loten  m'a  « 

afluré  que  c'eft  proprement  un  pigeon ,  &  qu'il  en  « 
a  tous  les  geftes  6l  tous  les  tons  ou  roucoulemens  « 
en  carelfant  fa  femelle  :  j'avoue  que  je  n'aurois  » 
jamais  fongé  à  trouver  un  pigeon  dans  un  oifeau  « 
de  cette  grofleur  fans  une  tell&  information  »  {7J. 

Il  eft  arrivé  à  Paris  tout  nouvellement,  à  M.  le 
Prince  de  Soubife,  cinq  de  ces  oifeaux  vixgns;  ils 
font  tous  cinq  ù  relfemblans  les  uns  aux  autres  par  la 
grofTeur  êc  la  couleur  qu'on  ne  peut  diftinguer  les 
mâles  ôc  les  femelles;  d'ailleurs,  ils  ne  pondent  pas, 
A  M.  Mauduit,  très -habile  Naturalise  ^  nous  a  jiflur^ 

'{fj  Edward  2  Ckmts,  pag.  a^^  &  fuîTi 
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en  avoir  vu  plufîeurs  en  Hollande  où 'ils  ne  pondent 
pas  plus  qu'en  France.  Je  me  fouviens  d  avoir  iû  danï 
quelques  Voyages ,  qu'aux  grandes  Indes  on  élève  &. 
nourrit' ces  oifeaux  dans  des  bafle-cours,  à  peu  près 
comme  les  poules. 
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LA   TOURTERELLE  ('t). 

JLi  A  Tourterelle  aime  peut-être  plus  qu'aucun  autre 
oifeau  ,  la  fraîcheur  en  été  &  la  chaleur  en  hiver  ; 
elle  arrive  dans  notre  climat  fort  tard  au  printemps , 
&  le  quitte  dts  la  fin  du  mois  d  août  ;  au  lieu  que  les 
Lifets  &  les  ramiers  arrivent  un  mois  plus  tôt,  &  ne 
partent  qu'un  mois  plus  tard ,  plufieurs  même  reftent 
pendant  Thiver:  toutes  les  tourterelles,  fan  s  en  excepter 
une,  fe  réuniffent  en  troupes,  arrivent,  partent  &  voyagent 
cnfemble;  elles  ne  féjournent  ici  que  quatre  ou  cinq 
mois  ;  pendant  ce  court  efpace  de  temps ,  elles  s  appa* 
rient ,  nichent,  pondent  &  élèvent  leurs  petits  au  point 
de  pouvoir  les  emmener  avec  elles.  Ce  font  les  bois 
les  plus  fombres  &  \es  plus  frais  qu'elles  préfèrent  pour 
s  y  établir,  elles  placent  leur  nid,  qui  efl  prefque 
tout  plat  fur  les  plus  hauts  arbres,  dans  les  lieux  les 
plus  éloignés  de  nos  habitations.    En  Suède  (b),  en 

(a)  La  Tourterelle,  en  Grec,  Tpvyt^V;  en  Latin,  Turtur;  en 
Efpagnol,  Tortota  ou  Tortora;  en  Italien,  Tortora,  Tortorella;  en 
Allemand,  Turtel,  Turtel-taubt;  en  Angloîs,  Turhe,  Turhe-don;  en 
Suédois,  Turtur-dufwa ;  en  Polonois,  Trakawke.  —  Tunerclle.  Belon, 

////?.  da  Oifeaux,  pag.  3  09 Tourte ,  Turterelle,  Torterelle  , 

Tourterelle.  Idem,  Portraits  d'Olfeaux,  pag.  77- a. —  Turtur.  Gefner, 
An.  pag.  316.  —  Tortora  nojlrate.  Olina,  pag.  j^,  avec  une  f gare. 
I— Tourterelle.  Albin,  tome  II ,  pag,  ji,  avec  une  f gare. — Turtur, 
Frifch,  planche  XJVs  avec  une  figure  coloriée. 

(b)  hmn2£}xs  9   Faun.  Suec.  n.**  17J» 

Oifeaux ,  Tome  IL  .  Zzz 
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Allemagne,  en  France,  en  Italie,  en  Grèce  fc),  & 
peut-être  encore  dans  des  |)ays  pliis  froids  &  plus 
chauds  t  elles  ne  réjournent  que  pendant  l'été  &  quit- 
tent également  aVant  l'automne  :  feulement  AHftote 
nous  apprend  qu'il  en  refte  quelques-unes  en  Grèce  ^ 
dans  les  endroits  les  plus  abrités  :  cela  femble  prouver 
qu'elles  cherchent  leis  climats  très-chauds  pour  y  pa(Ier 
l'hiver.  On  les  trouve  prefquc  par-tout  |^  dans  l'ancîeh 
continent,  on   les  retrouve  dans  le  nouveau    (ej  & 

(c)  Nec  hibernare  apud  nos  patiuntur  Turtures. .  • . . .  volant  gregatàtt 
Turtures  cum  accedunt  &  aheunt  •  •  »  •  •  coturnîces  qmque  éifcedunt  nijî 
paucœ  loch  apricis  temanftrmt:  quod  àt  turtures  fodunt,  Arift.  htfi.  amih. 
Irb.  VIII,  p^.   12. 

CI  fd)  Nous  vîmes  dans  ie  royaume  de  Siam ,  deux  fbnes  de 
»  tourterelles  ;  la  première  eft  (emblable  aux.  nôtres  &  la  chair  en  eft 
»  bonne  ;  la  féconde  a  le  plumage  plus  beau ,  mais  la  chair  en  eft 
3i>  jaunâtre  &  de  mauvais  goût.  Lés  campagnes  font  pleines  de  ces 
tourterdiesî».  Second  voyage  de  Svaxïiypage  2^t ;  &  Geronîer ,  ïi^. 
iiat.  &  polît,  de  Siam ,  page  jj.  — >Les  pî^ons-ramters  &  les  toûitt- 
relles  viennent  aux  îles  Canaries  des  côtes  de  Barbarie.  Hjfi.  gin.  dis 
Voyag.  tom.  II,  pag.  241.  —  A  Fida,  en  Afrique,  Q  y  a  ime  fi 
grande  quantité  de  tourterelles ,  c|u*im  ho^nitie ,  <fJA  tiroh  aflez  lien, 
Vouloit  s'engageY  i  en  tuer  <îent  tn  fix  heures  de  temps.  Sofifian, 
Voyage  et  Guinée,  page  41  <f.— H  y  a  dès  tèurterellcs  aux  Ptrilippmes, 
aux  îles  de  Pulo-condôr,  à  Sumatra.  Drfitipîcr,  ténfe  I,  page  èf^*€y 
ime  II,  page  82;'ù'  tonte  III, page  /jj"  j.— 11  y«  k}i'{àîaNowv^ 
Holfahdë)  ^ùantifé  de  tourterelles  dodues  *&  grafits,  ^i  Ibnl  «n 
très-bon  manger.  Idem,  «tome  ÏV, f^age  i3'9. 

'(e)  Les  c&mpagnés  du  Chili  fonfpeuptées  d'ûiît  Infirrîté  d^oifeatfif , 
particulièrement  de  pîgeôiïs  •  ramfers  &  de  beatiemip  de  tourtereHes. 
Voyage  de  Fréfier ,  page  j^. Les  pigeons-ratrifers  y  fcnt  tuners , 
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j4ifque  dans  les  iles  de  ia  mer  du  Sud  (f);  eli^s  Coai 

&  les  tourterelles  n'y  font  pas  un  grand  régal.  ïdem ,  page  1 1 1  • 
—  A  la  Nouvelle  Efpagne  il  y  a  pIuHeurs  oi(èaux  d'£uro])e^  comme 
des  pigeons,  des  tourterelles  grandes  comme  celles  d'Europe,  &  de 
petites  comme  des  grives.  GemeiG  Ciuren,  tome  VI ,  page  212. 
.—  Je  n'ai  vu  en  aucun  endroit  du  monde,  une  aufli  grande quamitë 
de  tourterelles  &  de  pigeons-ramiers  qu'à  Areca^  au  Pérou.  Le  Gentil, 
tome  If  page  ^4.  — II  y  a  dans  les  terres  de  la  \rxvt  de  Campêche 
trois  fortes  de  tourterelles  ;  les  unes  ont  le  jabot  blanc ,  le  reftc  du 
plumage  d'un  gris  tirant  fur  le  bleu;  ce  font  les  plus  groflès,  ft 
eUes  (ont  bonnes  à  manger.  i,es  autres  (ont  de  coiilcuf  bn^ie  pair 
tout  Je  ^prps  »  moins  grafTes  ^  pivs  petites  que  le$  premièi:es  :  cç^ 
deux  efpèçes  volent  par  paires,  &  vivent  des  baies  quelles  cueillent 
(îir  les  arbres.  Les  troifièmes  (ont  d'un  gris  fort  fombre,  on  les  appelle 
tmtrterelks  de  terre,  elles  font  beaucoup  plus  groflcs  qu'une  alouette, 
Modes  4  dodues  ;  iell^  vont  par  couple  fur  la  icrrp.  Voyage  de  Dampier, 
tfime  m,  page  3  f  0*-^ On  croii  comiQuoëjoent  qu'9  y  a  i  Sa^tr 
Domingue  de^  perdiix  rouges  &  des  ortolans;  on  (e  troinpe,  ç^ 
ibnt  difl^rentes  efpèces  de  tourterelles  ;  les  nôtres  y  font  fiir-toi|t  fort 
communes.  Charlevoix ,  Hifloire  de  Saint-Domingue ,  tome  I,  pages 
a€  &  ^^.-«-À  la  Manmique  &  aux  AatiUes,  les  tourtefleUes  «le  ^ 
trouvent  gueiie  que  da^s  les  endrojty  écartés.,  oà  e^es  font  p^ 
chafHfes  ;  celles  <jk  TAinérique  m'ont  paru  un  peu  .plu$  groflès  qi^ 

celles  de  France Dans  le  temps  qu'elles  font  leurs  petits  oa 

en  prend  beaucoup  de  jeunes  avec  des  filets,  on  les  nourrit  dans  des 
"volières ,  eHes  ^'y  engraiflent  parfaitement  bien ,  mats  elles  n'ont  pas 
le  goût  fi  fin  que  les  fauvages  ;  il  eft  prefqu%npo0ible  de  les  appri- 
voiser. Celles  qui  vivent  en  Dberté  ^  (è  nourriilènt  de  prunes  di 
monbin  &  d olives  fmvages ,  dont  fes  noyaux  leur  relient  aflèz  Ion£«- 
temps  dans  le  jabot  ^  ce  qui  a  feit  croire  i  quelques  -  uns ,  qu^cOes 
inangeoient  de  petites  pierres  :  elles  font  ordinairement  fort  grafTes  & 
de  bon  goût.  Nouv.  yoy.  aux  tles  de  l* Amérique ,  tome  II ,  page  237* 

(f)  Dans  Ic»|Ics«chwiite4ei»Jn($r  dM$ud^  oo^s^Iws  des 
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548  HîSTOI RE  NAtURELLE 
comme  les  pigeons,  fujettes  à  varier,  &  quoique  natu- 
rellement plus  fauvages,  on  peut  néanmoins  les  élever 
de  même,  &  les  faire  multiplier  dans  des  volières.  On 
unit  aifément  enfemble  les  différentes  variétés ,  on  peut 
même  les  unir  au  pigeon ,  &  leur  faire  produire  des 
métis  ou  des  mulets ,  &  former  ainfi  de  nouvelles  races 
ou  de  nouvelles  variétés  îndividueHes.  «  J'ai  vu,  m'écrit 
»  un  ténioin  digne  de  foi  (g),  dans  le  Bugey,  chez 
»  un  Chartreux ,  un  oifeau  né  du  mélange  d'un  pigeon 
»  avec  une  tourterelle;  il  étoit  de  la  couleur  d'une 
»  tourterelle  de  France,  il  tenoit  plus  de  la  tourterelle 
»  que  du  pigeon  ;  il  étoit  inquiet,  &  troubloit  la  paix 
»  dans  la  volière.  Le  pigeon -père  étoit  d'une  très- 
»  petite  efpèce,  d'un  blanc  parfait,  avec  les  ailes 
noires  ».  Cette  obfervation  qui  n'a  pas  été  fuivie  juf- 
q^'au  point  de  favoir  fi  le  métis  provenant  du  pigeon 
&  de  ja  tourterelle,  étoit  fécond,  ou  (i  ce  n'étoit 
qu'un  mulet  flérile;  cette  obfervation,  dis-je,  prouve 
au  moins  la  très-grande  proximité  de  ces  deux  efpèces  : 
il  eft  donc  fort  poffible,  comme  nous  l'avons  déjà 
infinué,  que  les  bifets,  les  ramiers  &  les  tourterelles, 
dont  les  efpèces  paroiffent  fe  foutenir  féparément  & 

tourterelles  qui  étoient  fi  familières ,  qu'elles  venoient  (è  percher  (ûr 
nous.  H'ifi.  des  navîg.  aux  terres  Auftrales ,  tome  II,  pag'  y  2.. . . 
II  y  a  force  tounerelles  aux  îles  Galla-pagos ,  dans  la  nier  du  Sud  ; 
cQes  (ont  fi  privées ,  qu'on  en  peut  tuer  cinq  ou  fix  douzaines  en 
une  après-midi  avec  un  fimple  bâton.  Nouveaux  voyages  aux  îles  di 
t Amérique^  tome  II,  page  6j. 

(gj  M.  Hébert,  que  j'ai  déjà  cité  plus  d'une  fois. 
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fans  mélange  dans  J-état  de  nature,  fe  foient  néanmoins 
foiivent  unies  dans  celui  de  domeflicité;  &  que  de 
leur  mélange  ;  foient  iiïues  la  plupart  àts  races  de  nos 
pigeons  domeftiqucs ,  doïit  quelques-uns  font  de  la 
grandeur  du  ramier,  &  d'autres  reffemblent  à  la  tour- 
terelle par  la  petitefle,  par  la  figure,  &c.  &  dont 
plufieurs  enfin  tiennent  du  bifet  ou  participent  de  tous 
trois. 

Et  cequi  femble  confirmer  la  vérité  de  notre  opi- 
nion,  fur  ces  unions  qu'on  peut  regarder  comme  illégi- 
times, puifqif  elles  ne  font  pas  dans  le  cours  ordinaire 
de  la  Nature ,  c'eft  lardeur  exceffive  que  ces  oifeaux 
reflenient  dans  la  faifon  de  Tamour  :  la  tourterelle  eft 
encore  plus  tendre,  difons  plus  lafcive  que  le  pigeon  , 
&  met  auffi  dans  fes  amours,  des  préludes  plus  fïngu- 
liers.  Le  pigeon  mâle  fe  contente  de  tourner  en  rond 
autour  de  fa  femelle  en  piaffant  &  fe  donnant  des  grâces. 
Le  mâle  tourterelle,  foit  dans  les  bois ,  fort  dans 
une  volière  ,  commence  par  fàluer  la  fienne  en  fe 
prafternant  devant  elle  dix-huit  ou  vingt  fois  de  fuite, 
il  s'incline  avec  vivacité  &  fi  bas,  que  fon  bec  touche 
à  chaque  fois  la  terre  pu  la  branche  fur  laquelle  il  cft 
pofé ,  il  fe  relève  de  même;  les  ^émiflemens  les  plus 
tendres  accompagnent  ces  falutations,  d'abord  la  fe- 
melle y  paroît  infenfible  ,  mais  bientôt  Témotion  inté- 
rieure fe  déclare  pàf^ quelques  fons  doux,  quelques 
accens  plamtifs  qu'elle  laiflTe  échapper,  &*lorfqu'une 
fois  elle  a  fenti  le  feu  des  premières  approches,  elle 
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ne  ceffe  de  brûler,  ctfë  fle  q»iu«  plas^ 

lui  multiplie  les  baifers»  les  cal^ffes 

fance  *  l'entraîne  aux  plaifir»  »' 

ponte  où  elle  fe  trouve  forcée    / 

&  de  donner  des  foins  à  f" 

fait  qui  prouve  affez  ce 

(h);  c'eft  qu'en  nw^ 

tourterelles  mâle?- 

femelles ,  on  V^ 

s'ils  étoici»* 

arrive  p' 

qu'a^'' 
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turtttr  imxms  (i),  provenoit  d'un  mâle  de  tourterelle 
commune  .&  d'une  femelle  de  tourterelle  à  collier , 
^  tenoit  plus  de  là  mère  que  du  père  :  je  ne  doute  pas 
que  ces  métis  ne  foient  féconds,  &  qu'ils  ne  remontent 
à  la  race  de  la  mère  dans  la  fuite  des  générations.  Au 
reile  la  tourterelle  à  collier  eil  un  peu  plus  grofle  que 
la  tourterelle  commune  »  de  ne  diffère  en  rien  pour  le 
naturel  &  les  mœurs  ;  on  peut  même  dire  qu'en  général 
les  pigeons,  les  ramiers  &  les  tourterelles  fe  reiTemblent 
encore  plus  par  l'ijiftinâ  &  les  habitudes  naturelles,  que 
par  la  figure:  ils  mangent  &  boivent  de  même  iàns 
relever  la  tête,  qu'après  avoir  avalé  toute  l'eau  qui 
leur  eft  néceffaire  ;  ils  volent  de  même  en  troupes  ; 
dans  tous  la  voix  efl  plutôt  un  gros  murmure  ou  un  gé- 
miffement  plaintif,  qu'un  chant  articulé  :  tous  ne  pro- 
duifent  que  deux  œufs,  quelquefois  trois,  &.  tous 
peuvent  produire  plufieurs  fois  l'année ,  dans  des  pays 
chauds  ou  dans  des  volières. 

(i)  Theriotrop.  Sil.  f^g.  jSj. 


Digitized  by 


Google 


552       Histoire  Naturelle 

OISEAUX  ÉTRANGERS, 

Qui  ont  rapport  à  la  Tourterelle. 

I. 

-La  Tourterelle,  comme  le  pigeon  &  le  ramier,  a 
fubi  des  variétés  dans  les  différens  climats,  &fe  trouve 
de  même  dans  les  deux  continens.  Celle  qui  a  été 
indiquée  par  M.  BrifTon  fa),  fous  le  nom  de  tourterelle 
du"^ Canada,  &  que  nous  avons  fait  repréfenter  *  eft 
un  peu  plus  grande,  &  a  la  queue  plus,  longue  que 
notre  tourterelle  d'Europe;  mais  ces  différences  ne 
font  pas  aflez  confidérables  pour  qu'on  en  doive  faire 
une  efpèce  diftindle  &  féparée:  il  me  paroit  qu'on 
peut  y  rapporter  Toifeau  donné  par  M.  Edwards  fous 
le  Jiom  de  pigeon  à  longue  queue,  (planche  xvj,  & 
que  M.  Briffon  a  appelé  tourterelle  dAmériqtie  (b);  ces 
oifeaux  fe  reffemblent  beaucoup,  &  comme  ils  ne 
diffèrent  que  par  leur  longue  queue,  de  notre  tourte- 
relle, nous  ne  les  regardons  que  comme  des  variétés 
produites  par  Tinfïuence  du  climat. 

(a)  OrnitkoL  tom.  I ,  pag.  1 1 8, 

*  Voyez  les  planches  enluminées,  n.®  iy6. 

(b)  Briffon,  tome  I,  page  j  o  i. 


II. 
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.    II.   , 

La  tourterelle  du  Sénégal  &  la  tourterelle  à  collier 
du  Sénégal  *,  toutes  deux  indiquées  par  M.  Briflbn  fcj, 
&  dont  la  féconde  n'eft  qu'une  variété  de  la  première, 
comme  la  tourterelle  à  collier  d'Europe,  n'eft  qu'une 
variété  de  l'efpèce  commune,  &  ne  nous  paroiffent  pas 
être  d'une  efpèce  réellement  différente  de  celle  de  nos 
tourterelles,  étant  à  peu  près  de  la  mcme  grandeur, 
&  n'en  différant  guère  que  par  les  couleurs,  ce  qui 
doit  être  attribué  à  l'influence  du  climat. 

Nous  préfumons  même  que  la  tourterelle  à  gorge 
tachetée  du  Sénégal  (JJ,  étant  de  la  même  grandeur 
&  du  même  climat  que  les  précédentes,  n'en  eft  encore 
qu'une  variété. 

III. 

Le    T  0  U  R  0  C  C  O. 

.  Mais  il  y  a  dans  cette  même  contrée  du.  Sénégal , 
un  oifeau  qui  n  a  été  indiqué  par  aucun  des  Naturalises 
qui  nous  ont  précédé ,  que  nous  avons  fait  repréfen- 
ter  **  fous  la  dénomination  de  tûurmeHe  à  large  queue 

*  Voyez  les  planches  enluminées,  n,**  1 60  &  \6i. 

(c)  La  Tourterelle  du  Sénégal,  pi.  x,  fg.  /.  —  Lt  Tourterelle  à 
collier  du  Sénégal,  pi  xi ,  Jig.  /.  OrnithoL  tome  I,  pages  i 2jl 
&  124. 

(d)  La  Tourterelle  à  gorge  tachetée  du  Sénégal.  BrifTon,  OmîthoL 
tome  I,  page  125,;?/.  nu ,fg.  j. 

**  Voyez  lesvlanches  enluminées,  n.*  3  2p.  ' 

0)f eaux ,  Tome  IL  .  Aaaa  * 
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du  Sénégal,  nous  ayant  été  -donné  fous  ce  nom  par 
M.  Adanfon:  néanmoins^  comme  cette  efpèce  nou- 
velle nous  paroît  réellement  différente  de  celle  de  la 
tourterelle  d'Europe ,  nous  avons  cru  devoir  lui  donner 
Je  nom  propre  de  tomocco,  parce  que  cet  oifeau  ayant 
le  bec  &  plufieurs  autres  caradères  deia  tourterelle, 
porte  fa  queue  comme  le  hocco. 

I  V. 

La    TOURTELETTE. 

Un  autre  oifeau  qui  a  rapport  à  la  tourterelle,  efl 
celui  qui  a  été  indiqué  par  M.  BrifTon  (ej,  de  que 
nous  avons  fait  repréfcnter  ■'*  fous  la  dénomination  dé 
tourterelle  à  cravate  noire  du  cap  de  Bonne-ejpérance ;  nous 
croyons  devoir  lui  donner  un  nom  propre ,  parce 
qu'il  nous  paroît  être  d'une  efpèct  particulière  & 
différente  de  celle  de  la  tourterelle;  nous  l'appelons 
donc  Tourtelette,  parce  qu'il  eft  beaucoup  pfus  petit 
que  notre  tourterelle  ;  il  éri  diffère  anfli  en  ce  quH  a 
là  queue  bien  plùs  longue ,  quoique  moins  large  que 
celle  du  tôurocco,  il  n'y  à  que  les  deux  plumes  du 
milieu  de  la  queue  qui  forent  très-lt)ngaes;  c'fefl  le  mâle 
de  cette  efpèce  qui  eft  i*q)iiéfentë  dans  nos  planches 
enluminées;  H  diffère  de  fafêmelfe  en  ce  qu'il  jjorte 

(e)  èriffbn,  ^OtnaKohgie ,  tômiel,  page  lao,  àm  me  fgwrt, 
planche  ix,  6g.  2. 

*  Voyez  les  planches  enbmmits,  n.*  1 40. 
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unie  efpèce  de  cravate  d'un  noir  brillant  fou^  ie  cp.Q 
fk  fur  la  gQTge ,  au  Jieu  que  la  femellp  n'a  que  du  gris 
mêlé  de  Jbj'un  fur  ces  joiémes  parties  :  cet  oiCeau  ie 
trouve  9u  S.énégîd  comme  au  cap  deBonne-efpérance, 
/k.  probablement  dans  toutes  les  contrées  méridionales 
de  TAfriqûe. 

V. 

Le    tu  RV  ERT. 

Novs  donnons  le  nom  Turf  m  à  un  oife^u  vert  qui  a 
idu  rapport  avec  la  tourterelle,  m^is  qui  nous  parole 
être  d'une  efpèce  diftinâe  &  féparée  de  toutes  \ts 
autres  ;  nous  comprenons  fous  cette  efpèce  du  turvert 
les  trois  oifeaux  repréfentés  '^;  le  premier  de  ces 
oifeaux  a  été  indiqué  par  M.  BriiTon  (f),  fous  la  déno- 
mination de  tounefeUe  ymc  d'Amboine ,  &  dans  nos 
planches  enluminées  fous  cçlle  de  tourterelle  à  gorff 
pourprée  d'Ambome,  parce  que  cette  couleur  de  la  gorge 
.eft  le  car^â^e  le  plus  frappant  de  cet  oifeau  (g);  le 

*  Vqyçz  les  j3^chts  enluminées,  le prevu^$  ti*  142  ;  /r  fécond, 
ïi^  214;  le  troiféme»  nJ^  }^7*   . 

'    /f)  BrilTon ,  P/tjîx^.  tome  I ,  p^  ^i  52 ,  ec^ec  fm/jfy;ur/,  pi.  jiv, 
iîguie  .2. 

/gj  C'^  vrai(êmblableinent  à  ffettt  tfpècfi  xpi*^  i^ut  rapporter Jes 
paflàges  fuivans.  «  II  y  a  dans  THe  dp  Jaya  »  un  ifooibi^  infini  <)e 
itourteitHes  de  cgidieqrsdiflËrentes»  de  yçite^avec  des.tach.es  noires  « 
&  bland^es;  dt  jaunes  Jk  blanches»  de  blanches  S^  noires»  ,&  uxie  « 
jtfyèix  dopt  b  cçujcur  ^  .cendrée  : .  kur  groflèiir  eft  .aD0î  diA^renfe  ce 
9(e.Ieu(s  çoiileurs^iôpt ^aikk»;J^  unes ibm  deJa  grçtfèqr  d'un  « 
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fécond  fous  le  nom  de  tourterelle  de  Batavia,  n'a  été 
indiqué  par  aucun  Naturalifle,  nous  ne  lé  regardons  pas 
comme  formant  une  efpèce  différente  du  turvert;  oA 
peut  préfumer  qu'étant  du  même  climat  &  peu  difFé-»- 
rent  par  ia  grandeur,  la  forme  &  les  couleurs,  ce  n'eft 
qu'une  variété  peut-être  de  fexe  ou  d'âge:  le  troifièmev 
fous  la  dénomination  de  tourterelle  de  Java,  parce  qu'on 
nous  a  dit  qu'il  venoit  de  cette  île  ainû  que  le  précé- 
dent, ne  nous  parort  encore  être  qu'une  fimple  variété 
du  turvert ,  mais  plus  caradérifée  que  la  première  par 
la  différence  de  la  couleur  fous  les  parties  inférieures 
du  corps» 

V  I. 

Ce  ne  font  pas-là  les^  feules  efpèces  ou  variétés  dtt 
genre  des  tourterelles  ;  car  fans  fortir  de  Tancîen  con- 
tinent, on  trouve  la  Tourterelle  de  Portugal  (h),  qui  eft 
brune  avec  des  taches  noires  &  blanches  de  chaque 
côté  &  vers  le  milieu  du  cou  ;  !a  tourterelle  rayée  de  la 
Chine  (i),  qui  efl  un  bel  oifeau  dont  la  tête  &  le  coti 

pigeoiv,  &  les  autres  font  plus  petites  qu'une  grive,  s»  Le  GentH, 
Voyage  autour  du  Monde ,  tome  III,  page  74. 

«c  II  y  a  aux  Philippines  une  forte  de  tounerelie  qui  a  les  plumes 
»  grifes  fur  le  dos  &  blanches  fur  Teftomac ,  au  milieu  duquel  on 
voit  une  tache  rouge  comme  une  plaie  fraîche  dont  le  (àng  ibrtiroit  ». 
Gemeili  Careri»  tome  V ,  page  a66* 

(h)  Colombe  de  Portugal.  Aibin,  tome  II,  page  ^2,  avec  une 
figure ,  planche  XLVIIJ.  —  Briflbn,  OmitkoL  tome  I ,  page  98. 

(i)  Colombe  de  la  Ch'me.  Albin,  tome  III,  page  Mjf,  avec  une 
figure  y  planche  xiyi.  ~  Briflbn,  Ornithologie,  tome  I,  page  107. 
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font  rayés  de  jaune,  de  rouge  &  de  blanc  ;  ia  tourterelle 
rayée  des  Indes  (k),  qui  n'eft  pas  rayée  jongitudinaienient 
fur  le  cou  comme  la  précéd^ente ,  mais  tranfveriâlement 
fur  le  corps  &  les  ailes  ;  la  tourterelle  (TAmboine  (l), 
auffi  rayée  tranfverfalement  de  lignes  noires  fur  le  cou 
&  la  poitrine ,  avec  la  queue  très-longue  :  mais  comme 
nous  n'avons  vu  aucun  de  ces  quatre  oifeaux  en  nature, 
&  que  les  Auteurs  qui  les  ont  décrits,  les  nomment 
colombes  ou  pigeons;  nous  ne  devons  pas  décider  fi 
tous  appartiennent  plus  à  la  tourterelle  qu'au  pigeon: 

V  I  I. 

L  A    T  OU  RT  E. 

Dans  le  nouveau  continent ,  on  trouve  d  abord  la 
tourterelle  de  Canada  qui,  comme  je  i'aî  dit,  eft  de 
ia  même  efpèce  que  notre  tourterelle  d'£urope. 

Un  autre  oifeau  qu'avec  les  voyageurs  nous  appel- 
lerons toime ,  eft  celui  qui  a  été  donné  par  Catefhy 
(mj,  fous  le  nom  de  tourterelle  de  la  Caroline.  11  nous 
paroît  être  le  même  *  ;  la  feule  différence  qu'il  y  ait 

(k)  Pigeon -barré.  Edwards,  Hift.  of  Birds,  tom.  î,  pL  xri. 
—  BrifTon,  OmithoL  tome  I,  page  109. 

(l)  Columba  tufa;  caudâ  /ongiJJImâ;  permis  coUum  &  peâus  tegen- 
tibus  nîgricante  tranfvtrjim  firiaiis  ;  remiglbus  fufiis ,  reâricibus  fufco-- 
rufefcentibus. .  •  •  Turtur  Amboincnfis.  La  tourterelle  d'Amboine.  Ornith, 
pag.  lay,  avec  une  figure  ;  pi.  ix,  fig.  3. 

(m)  Hifi.  nat.  de  la  Caroline,  tome  J,  page  2^,  ayec  une  figure 
coloriée. 

"^  Voye:;  les  planches  enluminées  j  n.*  17  j.  . 
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entre  ces  deux  oifeaax ,  eft  «ntt  tache  couleur  d'or; 
mêlée  de  vert  &  de  cramoi(i ,  ^uî  dans  i'oifeau  de 
CatefBy ,  fe  trouve  au-deflbus  des  yeux,  fur  les  côtés 
du  cou ,  &  qui  ne  fe  voit  pas  dans  le  nôtre ,  ce  «pii 
nous  fait  croire  que  le  premier  eft  le  mâle,  6c  le  fécond 
la  fèmeile  :  on  peut  avec  quelque  fondement  rapporter 
à  cette  efpèce,  \e  picacuroba  du  firefil,  indiqué  par 
Marcgrave  (nj. 

Je  préfume  auïïl  que  la  tourterelle  de  la  Jamaïque , 
indiquée  par  Albin  (oj,  &  enfuite  par  M.  Briflbn  (p), 
étant  du  même  climat  que  la  précédente  "^ ,  &  n'en 
différant  pas  affez  pour  aire  une  efpèce  à  part ,  doit 
être  regardée  comme  une  variété  dans  l'e/pèce  de  la 
tourte ,  &  c'eft  par  cette  raifon  que  nous  ne  lui  avons 
pas  donné  de  nom  propre  &  particulier. 

Au  reile ,  nous  obferverons  que  cet  oifeau  a  beau- 
coup de  rapport  avec  celui  donné  par  M.  Edwards, 
&  que  le  fien  pourroit  bien  être  |a  femelle  du  nôtre  {^q). 
La  feule  chofe  qui  s'opppfe  h  cette  préfomption  fondée 
fur  les  reiïemblances,  c'eft  la  différence  des  climats; 
on  a  dit  à^.  Edwards  que  fon  oifeau  vepoit  des  Indes 
orientales,  &  le  nôtre  ie  trouve  en  Amérique;  ne  fe 

(n)  Picacunha  Braftlienfihus,  Mift.  nat.  BraC^»/^.  204. 
(0)  Àibin,  tome  II,  p.age  ^,2 ,  ivec.ut\t  figure,  pi.  XLIX. 

(p)  Ormthol.  tomel,  p^  .13$^,  tfffc  m^Mf'.*  ^B^^  ^ui, 
-fig.  I. 

*  Voyez  les  planches  enlunùnies ,  n*  174. 

(q)  Edwards,  HiJ,  Mat.  »f£ii<ds,'*Bm»i,fL^ia¥. 
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pourroit  -  il  pas  qu'il  y  eût  erreur  fur  le  climat  dans 
M.  Edwards!  ces  oifeaux  fe  rcffemblem  trop  entre  eux , 
&  ne  font  pas  affez  difFérens  de  ia  tourte ,  pour  qu'x)n 
puiÀè  fe  pcrfuadcr  qu'ils  font  de  climats  fi  éloignés  ; 
car  nous  fommes  afTurés  que  celui  dont  nous  donnons 
la  repréfentation ,  a  été  envoyé  de  la  Jamaïque  aii 
cabinet  du  Roi. 

VIII. 

Le    COCOTZIN. 

L'oiseau  d'Amérique  indiqué  par  Fernandez  (rj^ 
fous  le  nom  de  Cocotiin,  que  nous  lui  conferverons , 
parce  qu'il  eft  d'iine  efpèce  différente  de  tous  les 
autres  ;  &  comme  il  eft  auffi  plus  petit  qu'aucune  des 
tourterdies ,  plufieurs  Naturaiiftes  l'ont  défigtië  par  ce 
caradère  en  lappelant  petite  tourterelle  (f) ;  d'autres 
l'ont  appelé  ortolan  (t) ,  parce  que  n'étant  guère  plus 

(t)  Cocotzin.  mfi.  nau  nav.  tlijp.  pag.  24,  cap,  XLiv.  —  Co- 
cotti.  Idenif  ibidem,  pag.  23  ,  cap.  y,  1.11. ^^Cocot^m  aliitd  genus. 
idem»  ibidem ,  pag.  24,  cap.  kLlv.  Nota.  Ces  trois  oifeaux  ne  nous 
paroiiTent  être  que  dé  légères  variétés  dans  la  iilênie  efpèce. 

(f)  Turtur  minimus ,  alis  macujpfs.  Ray,  Syn.  Avi.  pag.  i  Sjf. , 
ny  2^.  —  Turtut  minimus ,  gùttatus.  Sloane  »  Jamdic.  pag.  305. 
^^Columhafubfufiaminima,  &c.  Browriè,  Nau  hijl.  of  Jamdic.  pag. 
46 ^. —  Petite  tourterelle  laclietée^  Caiefby,  tomt  I,  page  26,  avec 
une  figure  coloriée  de  ia  femelle,  planche  XXV J* 

(t)  Ortolan  de  la  Martinique.  Du  Tertre ,  Hift,  des  Antilles , 
t$me  II  f  page  ^/-^.  —  Les  oifeaux  à  qui  nos  Infulaires  donnent  le 
pom  d'ortohm,  ne  font  que  des  touricrcUcs  beaucoup  plus  petites 
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gros  que  cet  oifeau,  il  eft  de  même  très-bon  à  manger. 
On  la  repréfenté  *  fous  les  dénominations  de  petite 
tourterelle  de  Saim-Dombiffie ,  jfigufe  i,  êc petite  tourterelU 
de  la  Martinique,  figure  2,  Mais  après  les  avoir  examinés 
^  comparés  eh  nature,  nous  préfumons  que  tous  deux 
ne  font  que  la  même  efpèce  d'oife^u,  dont  celui  repré- 
fenté ^//nf  2,  eft  le  mâle;  &  q^\\i\  figure  j,  la  femeHe. 
Il  paroîf  aufli  qu'on  dqit  ;  y;  rapporter  le /?/r«5p/w/wtf  de 
Pifon  &  de  Marcgrave  (u),  &  la  pet/te  tourterelle 
d'Acapulco,  dont  parle  Gemclli  Carreri  ^.  Ainfi  cet 
oifequ  fe  trouve  dans  toutes  le$. parties  méridionales  du 
nouveau  continent. 

que  celles  d'Europe  .  .  *  .  .  Leur  plumage  eft  d'un  grk- cendré,  le 
deflbus  de  la  gorge  tire  un  peu  fur  I«  roux;  elles  vont  toujours  par 
couple ,  &  on  en  trouve  beaucoup  dans  les  ^oîs.  Qes  oifeaux  aiment 
à  voir  le  monde,  fe  promenant  dans  les  civemins  fans  s'efEiroycher , 
&  quand  on  les  prend  jeunes,  ils  deviennent  très -privés;  ce  font 
tics  pelotons  d'une  graiffc  .qui  a  un  goût  excellent.  Nouveau  vùyag$^ 
4Uix  îles  de  /'Amérique,  tome  II ,  page  2:37. 
*  Voyiez  les  planches  enluminées ,  n/  243. 

(u)  Picuipinima»  Pifon,  Hifi.  naU  pag.  S6.  —  Piçuiplnima  Brafi^ 
lienftbus.  Marcgrave ,  hift.  nat.  ÉrafiL  pag.  204. 

()c)  Aux  environs  d'Acapulco,  on  voit  des  tourtçrelles  plus  petites 
que  les.  nôtres  avec  la  pointç  des  ailes  coloriée  y  qui  voient  jufquç 
dans  les  maifons.  Gemelli  Carcrî,  tome  VI 9  pag^  f* 

f/N  du  Tûme  fecqnd  des  Oifim^^ 
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